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MEMOIRES 

SUR  LA  VIE 

*  «*  - 
SUR  QUELQUES-UNS  DES  OUVRAGES 

J.  J.  BARTHÉLÉMY, 

.  iÊAJ.rs    PAR   LUI^aiéME   ES    179a    ET    I793. 

r   MÉMOIRE, 

Dans  cette  inaction  où  me  réduiàent  mes 
maux  et  le  cours  des  évèuemeuts,  établi 
dans  un  séjour  oh  Timage  des  plus  grandes 
vertus  suffirait  pour  adoucir  ^impression 
des  plus  grandes  peines  ^  »  je  vais  décrire  à 
la  hâte  et  sans  pràention  les  principales  cir* 
<:onstances^  ma  vie. 

Autrefois,  les  matériaux  ^|ue  je  vais  ras- 
sembler auraient  pu  servir  au  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  .des  Inscriptions  çt 

^  Dans  rappartexneBt  qvts  madAme  da  Choueul  lui 
avait  donné  cbez  elle. 
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2  JuiMOlRÈS^tR  J&A  VIE 

Belle$-Lettres,  chargé  de  faire  leloge  histo- 
rique de  chacun  des  membres  de  ce  corps  : 
ils  auraient  pu  servir  à  ces  biographes,  tels 
que  le  P.  Niceron ,  quîj  en  travaillant  à  This- 
toire  des  gens  de  lettres,  recueillaient  jus- 
qu'aux moindres  productions  et  aux  actions 
les  plus  indifférentes  :  ils  ne  seraient  pas 
inutiles  à  consulter  pour  ceux  qui,  dans  les 
pays  étrangers,  s'occuperonft  des  mêmes  ma- 
tières que  j  ai  traitées ,  parce  qu'ils  y  trouve- 
raient peut-être  quelques  reûseignemetfts 
utiles.  Jei  dis,  dans  les  pays  étrangers;  car 
on  peut  regarder  ce  genre  de  littérature 
comme  absolument  pérdu^ti  France. 

Des  auteurs  célèbres,  tels  que  M.  Huetj 
noui^'ont  laissé  le  récit  de  leurs  actions  et  de 
leurs  écrits;  ils  avaient  des  titres  pour  en 
perpétuer  le  souvenir  et  intéresser  la  ;pos- 
tenté.  Pour  moi,  je.  n'ai  d'autre  motif  que 
de  consumer  quelques-uns  de  ces  instants 
<Jui  se  traînent  aujourd'hui  avec  tant  de  pe- 
santeur. Je  laisserai  ce  radotage  à  mes  nei- 
veux,  à  qui  je  regrette  de  ae  pouvoir  rien 
laisser  de  plus  xécl. 

Ma  Famille  est  établie  depuis  long- 
temps à  Aubagne ,  jolie  petite  ville  située 
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éntrd  Marseille  et  Toulon.  Joseph  Barthé^ 
lemy  mon  père,  qui  jouissait  dWe  fortune 
aisée ,  épou3a  Magdeleine  Bnstit ,  fille  d  un 
négociant  de  Cassis,  petit  port  voisin ,  où  le 
commerce  étoit  alors  assez  florissant.  Dans 
une  visite  que  ma  mère  alla  Ëiire  à  ses  pa- 
rents, elle  accoucha  de  moi  le  20  janvier 
171 6.  Je  fus,  bientôt  après,  transporté  li 
Aubagne  où  je  passai  mon  enfance. 

Je  perdis,  à  Tége  de  quatre  ans,  ma  mère 
très  jeune  encore.  Ceux  qui  lavaient  connue 
me  la  dépeignaient  comme  une  femme  ai- 
mable, qui  avait  des  talents  et  de  l'esprit. 
Je  n'eus  pas  le  bonheur  de  profiter  de  ses 
exemples;  mais  j^eus  plus  d'une  fois  la  dou- 
ceur de  la  pleurer  :  inoa  père  inconsolable 
me  prenait  chaque  jour,  soir  et  matin,  par 
la  main ,  peQdant  un  séjour  que  nous  itme$ 
à  \a  campagne^  et  me  menait  d^^  un  en- 
droit solitaire  ;  là  il  me  faisait  asseoir  auprès 
de  lui ,  fondait  en  larmes ,  çt  m'exhortait  ù 
pleurer  la  plus  tendre  des  mères.  Je  pleurais, 
et  je  soulageais  sa  douleur.  Ces  scènes  attcu- 
di'issantes ,  et  pendant  long-temps  renouve- 
lées, firent  sur  mon  cœur  une  impression 
profonde,  qui  ne  s'en  est  jamais  effacée. 

Ma  mère  avait  laissé  deux  fils  et  deux 
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4  MEMOIRES   SUR   LÀ  VIE 

iiiles.  Jamais  faimUIe  ne  fut  plus  unie  et  plus 
attachée  à  ses  devoirs.  Mon  père  aVaîl  tel- 
lement obtenu  lestime  de  ses  concitoyens, 
queJê-jour  de  sa  mort  fut  un  jour  de  deuil 
^.  pour  toute  la  ville;  celle  de  mon  frère  prOy 
duisît.dans  la  suite  le  même  effet*,  et  quand 
j'ai  vu  cette  succession  de  vertus  passer  à  ses 
,  infants,  je  n'ai  pas  eu  la  vanité  de  la  nais- 
sance ,  mais  j'en  ai  eu  Torgueil ,  et  je  me  suis  dit 
très  souvent  que  je  n'aurais  pas  choisi  d'autre 
famille,  si  ce  choix  avait  été  en  ma  disposition, 
A  lage  de  douze  ans,  mon  père  me  plaça 
au  collège  de  FOratoire  à  Marseille ,  où  j  en- 
trai en  quatrième.  J'y  fis  mes  classes  sous 
le  P.  Raynaud,  qui  depuis  se  distingua  à 
Paris  dans  la  chaire.  11  s  était  distingué  au- 
paravant par  des  prix  de  prose  et  de  poésie, 
remportés  à  Tacadémîe  de  Marseille  et  à 
racadémie  française.  Il  avait  beaucoup  de 
goût,  et  se  faisait  un  plaisir  d'exercer  le 
nôtre.  Ses  soins  redoublèrent  en  rhétorique  : 
îl  nous  retenait  souvent  après  la  classe,  aii 
nombre  de  sept  ou  huit;  il  nous  lisait  nos 
meilleurs  écrivains,  nous  faisait  remarquer 
leurs  beautés,  soutenait  notre  intérêt  en 
nous  demandant  notre  avis;  quelquefois 
même  il  nous  propçsait  des  sujets  à  traiter. 
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Un  jour  il  nous  demanda  la  description 
d'une  tempête,  en  vers  français  :  cbacun  de 
nous  apporta  la  sienne,  et  le  leudemaiD 
elles  furent  lues  au  petit  comité;  il  parut 
£0htent  de. la  mienne.  Un  mois  après  il 
donuA  publiquement  un  exercice  littéraire 
dains  une  grande  salle  du  collège.  J  étais  trop 
timide  pour  y  prendre  un  rôle;  j'allai  ne 
placer  dans  un  coin  de  la  salle ,  oîi  bientôt 
se  réunit  la  meilleui^j^mpagnie  de  Mar- 
seille en  hommes  et  en  femmas.  Tout  à  coup 
je  vis  tout  le  monde  se  lever;  c'était  à  Tarri- 
vée  de  M.  de  la  Visclède,  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  de  Marseille,  établie  depuif 
quelques  années  :  il  jouissait  d'une  haute 
considération.  Le  P.  Raynaud,  son  ami, 
alla  au-devant  de  lui,  et  le  fit  placer  au  pre- 
mier rang.  J'avais  alors  quinze  ans.  Dans 
cette  nombreuse  compagnie  se  trouvaient 
les  plus  jolies  femmes  de  la  ville,  très  bien 
parées;  mais  je  ne  voyais  que  M.  de  la  Vis- 
clède,  et  nion  cœur  palpitait  en  le  voyant. 

Un  moment  après,  le  voilà  qui  se  lève, 
ainsi  que  le  P.  Raynaud,  qui,  après  avoir  jeté 
les  yeux  de  tous  côtés ,  me  découvre  dans 
mon  coin ,  et  me  fait  signe  d'appsocher.  Je 
baisse  la  tête,  je  me  raccourcis,  et  veux  me 
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6  MÉMOIRES   SUR   LA   VIE 

cacher  derrière  quelques-uns  de  mes  cama- 
rades qui  me  trahissent.  Enfin,  le  P.  Aliy- 
naud  m'ayant  appelé  à  très  haute  voix,  je 
crus  entendre  mon  arrêt  de  mort.  Tous  les 
regards  étaient  tournés  vers  moi  ;  je  fus 
obKgé  de  traverser  la  salle  dans  toute  sa 
longueur,  sur  des  bancs  étroits  et  très  rap* 
proches,  tombant  à  chaque  pas,  à  droite, 
à  gauche,  par  devant,  par  derrière;  acdro- 
chant  robes ,  mantelets,  coiflures ,  etc.  Après 
une  course  longue  et  désastreuse ,  j'arrive 
enfin  auprès  de  M.  de  la  Vi^clède,  qui ,  me 
prenant  par  la  main ,  me  présente  à  rassem- 
blée, et  lui  parle  de  la  description  d'imc 
tempête  que  j  avais  remise  au  P.  Raynaud  : 
de  là  reloge  le  plus  pompeux  de  mes  préten* 
dus  talents.  J'en  étais  d'autant  plus  décon- 
certé, que  cette  description  je  Tavaîs  prise 
presque  toute  entière  dans  Flliade  de  là 
l^Iotte.  En  Jln  M.  de  la  Viscicde  se  lui  ;  et  Ion 
jugera  de  mon  état  par  ma  réponse ,  que  je 
prononçai  d'une  voix  tremUante  :  «  Mon-^ 
c<  sieur... Monsieur...  j'ai  Thonneur d'être.., 
«  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
ce teur,  Barthélémy.  »  Je  me  retirai  tout  bon» 
tcux ,  et  au  désespoir  d'avoir  tant  de  génie. 
M.  de  la  V.sclède,  que  jeus  occasion  de 
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connaître  par  la  suite,  jaloux  du  progrès 
des  lefttres ,  s'intéressait  vivement  aux  jejunes 
gens  qui  montraient  quelques  dispositions; 
mais  il  était  si  bon  et  si  facile ,  qu  il  ne  pou- 
vait leur  inspirer  que  de  la  présomption. 

Je  m'étais,  de  moi-même,  destiné  à  Tétat 
ecclésiastique  *,  mais ,  coinme  levéque  de 
Marseille  J  Belzunce,  refusait  d'y  admettre 
ccuk  qui  étudiaient  à  lOratoire,  je  fis  mes 
cours  de  philosophie  et  de  théologie  chez- 
les  Jésuites.  Dans  lé  premier  de  ces  cour^, 
le  professeur  voulant  nous  donner  une  idée 
du  cube,  après  s'être  bien  tourmenté  sans 
réussir,  prit  son  bonnet  à'  trois  cornes,  et 
nous  dit  :  Voilà  un  cube.  Dans  le  second,  le 
professeur  du  matiii ,  pendant  trois  ans  en- 
tiers, et  pendant  deux  heures  tous  les  jours, 
écumait  et  gesticulait  comme  un  énergit» 
mène ,  pour  nous  prouver  que  les  cinq  pro- 
positions étaient  dans  Jansénius. 

Je  m  étais  heureusement  fait  un  plan 
detude  qui  me  rendait  indifférent  aux  bê- 
tises et  aux  fureurs  de  mes  nouveaux  ré- 
gents. Avant  de  quitter  l'Oratoire,  j'avais 
prié  lin  dé  mes  camarades  de  me  communi- 
quer les  cahiers  de  philosophie  qu'on  y  dic- 
tait-, estait  le  Système  de  Deccartes,  qui  dé- 
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j^aisalt  fort  aux  jésuites  :  je  transcrivais  et 
étudiais  en  secret  ces  cahiers.  Je  m'appli- 
qàais  en  même  temps  aux  langues  ancien- 
nes, et  surtout  au  grec,  pour  me  faciliter 
Fétude  de  Théhreu,  dont  je  disposai  les  ra- 
cine>s  dans  des  vers  techniques,  plus  mau- 
vais encore  que  ceux  des  Racines  grecques 
de  Port-RoyaL  Je  comparais  ensuite  le  texte 
héhreu  avec  le  samaritain,  ainsi  qu'avec  les 
versions  chaldécnne  et  syriaque.  Je  m  occu* 
pais  de  Thistoire  de  l'Eglise,  et  en  particu- 
lier de  celle  des  premiers  siècles. 

Ces  travaux  attirèrent  Fattention  du  pro- 
fesseur chargé  de  nous  dçnner,  toutes  les 
après-midi,  des  leçons  sur  la  Bible,  les 
Conciles  jet  les  Pères.  C'était  un  homme  de 
mériteVson  suffrage  me  flatta,  et,  pour  le 
justifier,  je  conçus  le  projet  d'une  thèse  que 
je  voulais  soutenir  soiis  sa  présidence ,  et  qui 
devait  embrasser  les  principales  questions 
sûr  les  Hvres  de  TEcriture  sainte,  sur  l'his- 
toire et  la  discipline  de  l'Eglise.  Elles  étaient 
eii  grand  nombre;  chaque  article  devait  être 
le  résultat  d'une  foule  de  discussions,  et  de- 
mandait un  examen  approfondi.  Dix  vigou- 
reux bénédictins  n'auraient  pas  osé  se  char- 
ger de  cette  immense  entreprise;  mais  j'étais 
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jeune,  ignorant,  insatiable  de  trayail.  Mon , 
professeur  craignit  sans  doute  de  me  décou- 
rager,  en  mWertissant  que  le  plan  était  trop 
vaste  ;  je  me  précipitai  dans  le  chaos,  et  m  y 
enfonçai  si  bien,  que  j'en  tombai  dangereu- 
sement malade.  Dans  Tétat  de  langueur  qÙ/ 
je  me  trouvai  pendant  long-temp^^  je  lie 
désirais  le  retour  de  mes  forces  que  pour  en  ^ 
abuser  encore.  ;  , 

Dès  qu'elles  me  furent  rendues,  j  entrai 
au  séminaire  de  Marseille,  dirigé  parles  laza- 
ristes, où  je  trouvai  encore  un  professeur  dé 
théologie  qui  était  assez  raisonnable ,  et  tous 
les  matins,  à  cinq  heures,  une.  méditatîoq 
qui  ne  rétait  pas  toujours  :  elle  était  tirée 
d'un  ouvrage  composé  par  Beuvelet.  Le  len-^ 
demain  de  mon  arrivée,  on  nous  lut,  lente- 
ment et  par  phrases  détachées,  le  chapitre  " 
où  ce  Beuvelet  compare  l'Eglise  à  un  vais- 
seau :  le  pape  est  le  capitaine ,  les  évêques  ' 
sont  les  lieutenants;  venaient  ensuite  les 
prêtres,  les  diacres,  etc.  Il  fallait  réfléchir 
sérieusement  pendant  une  demi-heure  sur 
ce  parallèle  :  sans  attendre  la  fin  du  cha- 
pitre, je  trouvai  que  dans  ce  vaisseau  mysté- 
rieux je  ne  pouvais  être  qu  un  mousse.  Je  le 
dis  à  mon  voisin,  qui  le  dit  au  sien;  et  tout 
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i  coup  le  silence  fut  interrompu  par  un  îriie 
général,  dont  le  supérieur  voulut  savoir  la 
cause  :  il  eut  aussi  le'bon  espit  d'en  rire. 

J avais  beaucoup  de  loisir  au  séminaire, 
i'étudiiai  la  langue  arabe,  J'en  recueillis  toutes 
les  racines  dans  l'immense  dictionnaire  de 
tiolius^  et  je  composai  des  vers  techniques 
détestables  que  j'eus  beaucoup  de  peine  a 
retenir^  et  que  j'oubliai  bientôt  après.  Pour 
joindre  la  pratique  à  la  théorie,  j'avais  fait 
connaissance  avec  un  jeune  maronite,  élevé 
à  Rome  au  collège  de  la  Propagande ,  et  éta- 
bli à  Marseille  auprès  d'un  de  ses  oncles  qui 
faisait  le  commerce  du  Levant.  11  venait  tous 
les  jours  chez  moi ,  et  nous  parlions  arabe. 
Un  jour  il  me' dit  que  je  rendrais  un  vrai  ser* 
vice  à  plusieurs  maronites,  arméniens  et 
autres  catholiques  arabes,  qui  n'entendaient 
pas  assez  le  français,  si  je  voulais  leur  an- 
noncer la  parole  de  Dieu  en  leur  langue.  Il 
avait  quelques  sermons  arabes,  d'un  jésuite 
prédicateur  de  la  Propagande;  nous  choisî- 
mes le  moins  absurde  de  tous,  je  l'appris  par 
cœur.  Mes  auditeurs,  au  nombre  de  quarante 
environ,  dans  une  salle  du  séminaire,  trou»- 
vèrent  un  accent  étranger  dans  ma  pronon- 
ciation, mais  furent  d'ailleurs  si  contents 
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qu  ils  me  demandèrent  avec  instance  un  se- 
cond sermon.  Jy  consentis,  et  le  lendemain 
quelques-uns  d'entre  eux  vinrent  me  prieic 
de  les  entendre  à  confessé;  mais  je  leur  rét 
pondis  que  je  tn^entend^is.  pas  la  ûngue  des 
péché$  arabes. 

Ce  n  était  là  qu'une  scène  de  folie  :  en 
voici  une  qui  peut  servir  de  leçon  contre  le 
charlatanisme  de  Térudition.  Mon  maître 
avait  dressé 9  pour  mon  usage,  quelques  dia* 
logues  arabes,  qui  contenoient,  par  deman- 
des et  par  réponses^  des  compliments ,  de$ 
questions,  et  différents  sujets  de^îonv^rsa; 
tion.,.par  exemple  :  Bon  jour,  Monsieur; 
comment' vous  portez-vous?  -^  Fort  bien,  4 
vous  servir.  Il  y  a  long-temps  que  je  ne  vous 
ai  vu.  —  J  ai  été  à  la  campagne ,  etc. 

Un  jour,  on  vint  m  avertir  qu'on  me  de- 
mandait à  la  porte  du  séminaire*  Je  (kscends, 
et  me  vois  entouré  de  dix  ou  douae  princit 
paux  négociants  de.Marseille.  Ils  amenaient 
avec>eux  une  espèce  de- mendiant  qiii  é&ai€ 
yenu  les  trouver  à  la  IiQge/(à  la  Bourse)  :  il 
leni-âvaitracontéqu'il  était  juif  de  naissance, 
qu'on  lavait  .élevé  à  la  dignité  de  rabin  ,^maia 
que,  pénétré  des  vérités  de  FEvangile,  il  s^était 
&it  chrétien  ;  qu'U  était  instruit  des  langues 
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orientales ,  et  que ,  poiùr  s'en  convaincre,  on 
pouvait  le  mettre  aux  prises,  avec  quelque 
savant.  Ces  messieurs  ajoutèrent  aVec  poli- 
tesse, qu'ils  n'avaient  pas  bésité.à  me  lame* 
ner.  Je  fus  tellemelit  efbkjéy  qu'il  m  en 
prit  la  sueur  froide.  Je  cherchais  à  leui 
prouver  quon  n^apprend  pas  ces  langues 
pour  les  parler,  lorsque  cet  homme  com- 
mença tout  à  coup  Tattaque  avec  une  intré- 
pidité qui  me  confondit  d'abord.  Je  m^apèr- 
çus,  heureusement,  qu  il  récitait  en  hébreu 
le  premier  psaume  de  David,  que  je  savais 
par  cœur^Je  lui  laissai  dire  le  premier  ver^ 
set,  et  je  ripostai  par  tin  de  mes  dialo- 
gues arabes.  Nous  continuâmes ,  lui  par  le 
deuxième  verset  du  psaume^  moi  par  la  suite 
du  dialogue.  La  conversation  devint  plus  ani- 
mée; npus  parlions  tous  deux  à  la  fois  et  avec 
la  même  rapidité.  Je  Tattendais  à  la  fin  du 
dernier  verset  :  il  se  tut  en  eflFet;  mais  pour 
fn'assurer  l'honneur  de  la  victoire,  j'ajoutai 
encore  une  ou  deux  phrases,  et  je  dis  à  ces 
mesisienrs,  que  cet  homme  méritait,  par  ses 
connaissances  et  par  ses  malheurs,  d^inté- 
resser  leiu:  charité.  Pour  lui,  il  leur  dit  dans 
un  mauvais  baragouin,  qu'il  avait  voyagé 
en  Espagne,  en  Portugal,  en  Allemagne,  en 
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Italie ,  en  Turquie,  et  qu'il  n'avait  jamais  vu 
un  si  habile  homme  que  ce  jeune  abbé.  J'a^ 
vais  alors  vingt-un  ans. 

Cette  aventure  fit  du  bruit  à  Marseille  ^ 
j'avais -cependant  cherché  à  prévenir  Téclat, 
car  je  Favais  racontée  fidèlement  à  mes 
amis;  mais  on  ne  voulut  pas  me  croire ^  et 
Von  s'en  tînt  a;a  merveilleux. 

Je  finis  mon  séminaire ,  et  quoique  péné- 
tré des  sentiments  de  la  religion ,  peut-être 
même  parce  que  jen  étais  pénétré,  je  n'eus 
pas  la  moindre  idée  d'entrer  dans  le  minis- 
tère ecclésiastique.  Mon  évêquc  aurait  pu 
tirer  quelque  parti  de  mon  ardeur  pour  le 
travail,  par  Tun  de  ces  petits  bénéfices  sim- 
ples dont  il  pouvait  disposer;  mais  il  savait 
que  j  avais  lu  saint  Paul  et  les  Pères  jansé- 
nistes de  la  primitive  église,  tels  que  saint 
Augustin  et  saint  Pfosper:  il  savait  aussi 
que  je  voyais  rarement  deux  jésuites^  dont  il 
était  flanqué,  et  qui  le  faisaient  pensW  et 
vouloir;  d'un  côté,  le  père  Fabre,  qui  savait 
à  peine  lire,  mais  qui  savait  le  distraire  par 
des  contes  plaisants  ;  <le  l'autre ,  le  père 
Maire,  qui  fe  tenait  en  activité  contre  les 
évéqoes  jansénistes,  contre  les  parlements, 
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contre  les  euQ«ix(is  des  jésuistes,  et  parcbni 
séquent  de  l'église.  Il  réunissait,  toutes  les 
grandes  charges  :  théologal  de  Tévê^e^  in- 
tendant et  maître-dliôtel  de  la  maison,  pre- 
mier grand-yicaire  et  administrateur-géné* 
rai  du  diocèse;  son  antichambre,  toujours 
remplie  de  curés  et  de  vicaires,  ressemblait  à 
celle  d^un  ministre  d'état  ou  d  un  lieutenant 
de  police.  Il  était  dailleurs  sec,  impérieux, 
très  insolent,  et,  avec  une  légère  teinture 
de  littérature ,  se  croyait  le  plus  habile  homme 
du  monde.  Je  le  rencontrais  quelquefois  par 
hasard  ;  un,  jour  il  se  laissa  pénétrer ,  et 
me  dit  que  les  académies  perdraient  la 
religion  :  ce  mot  ne  m^eist  jamais  sorti  de  la 
tête. 

A  Tabri  du  père  Maire  et  de  tout  événe- 
ment désastreux,  maître  de  mon  temps  et 
de  mes  actions ,  n'ayant  que  des  désirs  que  je 
pouvais  satisfaire,  mes  jours  tranquilles  cou*> 
[aient  dans  des  jouissances  qui  ne  me  lais- 
saient aucun  regret. 

Je  passais  une  partie  de  l'année  à  Auba- 
gne,  dans  le  sein  d'une  famille  que  j 'adorais, 
dans  une  petite  société  de  gens  très  aima- 
bles, où  nous  faisions,  soit  à  la  ville,  soit  à 
la  campagne  y  des  lectures  et  des  concerts. 
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J'allais  par  interyalles  à  Marseille,  revoir 
qnelques  membres  de  l'académie  avec  les- 
quels f avais  des  relations;  de  ce  nombre 
,  était  M.  l'abbé  Fomnier,  chanoine  de  Saint- 
Victor,  aussi  distingué  par  ses  vertijis  quç 
par  ses  connaissances  dans  l'histoire  du 
moyen  âge.  Il  avait  fourni  beaucoup  de 
notes  instructives  au  Gallia  christiana,  et 
au  supplément  que  Tabbé  Carpentier  a 
donné  du  dictionnaire  de  Ducange.  Tel 
était  encore  M.  Cary,  qui  s'était  appliqué, 
avec  succès,  à  l'étude  des  monuments  anti- 
ques :  il  avait  un  beau  cabinet  de  médailles , 
et  une  précieuse  collection  de  livres  assortis 
à  son  goût  ;  entre  autres  ouvrages,  nous  lui 
devons  FHistoire,  par  médailles,  des  rois  de 
Thrace  et  du  Bosphore.  Dés  connaissances 
en  tout  genre,  dirigées  par  un  esprit  excel- 
lent' et  embellies  par  des  moeurs  douces^ 
rendaient  son  commerce  aussi  agréable 
qu'instructif .  Je  Faimais  beaucoup;  et  lors- 
que son  souvenir  me  rappelle  tç^nt  d'autres 
pertes  encore  plus  sensibles,  je  ne  vois  dans 
la  vie  qu  une  carrière  partout  couverte  de 
ronces  qui  nous  arrachent  successivement 
nos  vételnents  ^  et-nous  laissent  à  la  fin  nus 
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Quelquefois,  après  avoir  passé  tQiite  une 
journée  à  m'entretenir  avec  mon  ami  de 
divers  sujets  de  littérature  ^  j^allais  passer  la 
nuit  chez  les  minimes,  oit  lepèreSigaloùx, 
correspondant  de  Facadémie  des  sciences, 
faisait  des  observations  astronomiqùesy  aux- 
quelles il  daignait  m^associer  :  car,  puisque 
je  Ms  ici  ma  confession  générale,  je  dois 
compter  parmi  les  égarements  de  ma  jeu- 
nesse le  temps  que  j'ai  perdu  à  Fétude  des 
mathématiques  et  de  lastronomie  en paiti- 
ciilier.  Je  m'accuse  aussi  d  avoir  fait  ^  dans  le 
même  temps,  beaucoup  de  vers  détestables, 
quoique  je  connusse  les  bons  modèles;  et 
plusieurs  dissertations  de  critique,  quoique 
privé  des  livres  nécessaires.  Enfin,  dans  je 
ne  sais  quelle  année ,  les  religieuses  d^Au- 
bagne  me  proposèrent  ^  vers  la  fin  du  carna* 
val,  dé  leur  prêcher  les  dominicales  du  ca- 
rême; j'y  consentis.  Je  n'avais-ni  sermons 
ni  sermonaire,  ni  même  la  Bibliothèque  des 
Prédicateurs  :  je  commençais  un  sermon 
chaque  lundi,  et  je  le  préchais  le  dimanche 
suivant.  L'année  d  après ,  même  eirgaçe- 
ment ,  nouveaux  sermons  j  aussi  peu  de 
précaution  ;  mais  cette  seconde  tentative 
épuisa  tellement  mes  forces  que  je  ne  pas 
lachever. 
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Âpres  avoir  erré  pendant  long  -  temps. 
dW  sujet  à  Tâutre^  je  réfléchis  sur  ma  si- 
tuation :  jien avais  point  d'état;  je  Venais 
d'atteindre  ma  vingt- neuvième  année;  la 
faimille  de  mon  frère  augmentait,  et  je  pou-, 
vais  lui  âtre  ua  jour  à  charge. 

Tout  le  monde  mè  conseillait  d'aller  à 
Paris.  Et  quy^^àims- je  faire,  moi,  aussi 
incapahle  dliitnpç^^^e  dénué  d'ambition , 
-^ns  talent  décidé,  sans  ^'connaissance  ap- 
profondie? J^étais' comme  un  voyageur  qui 
rapporte  beaucoup  de  petites  monnaies  dés 
pays  qu'il  a  parcourus,  mais  pas  une  pièce 
d'or.  Je  ne  saiis  quel  motif  triompha  de  ces 
puissantes  raisons.  Je  partis ,  et  passai  par 
Aix,  où  j'allai  voir  M.  de  Bausset,  chanoine 
de  la  cathédrale ,  né  à  Âubagne  où  sa  familjle 
était  établie.  Je  le  connaissais  beaucoup;  il 
me  dit  que  le  premier  évêché  vacant  lui 
étant  destiné,  il  avait  jeté  les  yeux  sur  moi 
pour  en  partager  les  travaux  et  les  honneurs, 
en  qualité  d^official,  de  grand-vicaire^  etc. 
et  que,  dès  qu'il  serait  nommé,  il  irait  à 
Paris  j  d'où  il  me  ramènerait.  Il  me  demanda, 
si  cet  arrangement  me  convenait.  J'étais  au. 
comble  de  la  joie;  je  promis  tout,  bien  per- 
suadé que  la  fortune  ne  m'oUriràit  jamais  un 
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ëtaWissement  plus  agrèaMè  et  plus  avanta- 
geux :  'j'avais  un  état,  et  je  le  àevais  à  un 
homme  qui,  à  un  caractère  très  àimaMey 
joignait  toutes  les  vertus ,  et  surtout  une 
extréme-bontc ,  la  première  de  toutes. 

Délivré  d'un  poids  insupportable,  j'arri- 
vai à  Paris  au  mois  de  juin  i744«  J'avais 
beaucoup  de  lettres  ;  j'en  présentai  une  à 
M.  de  Boze,  garde  des  médailles  du  roi,  de 
Tacadéinie  française,  et  ancien  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Quoique  naturellement  froid, 
il  me  reçut  avec  beaucoup  de  politesse,  et 
m'invita  à  ses  dîners  du  mardi  et  du  mer- 
credi. Le  mardi  était  destiné  à  plusieurs  de 
ses  confrères  de  l'académie  des  belles-lettrés; 
le  mercredi,  à  M.  de  Réaumur,  et  à  quel- 
ques-uns de  leurs  amis.  C'est  là  qu'outre 
M.  de  Réaumur,  je  connus  M.  le  comte  dé 
Caylus,  M,  l'abbé  Sallîer,  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  ;  les  abbés  Gédoyn ,  de  la 
Bléterie,  du  Resiicl;  MM.  de  Foncemagne, 
Duclos,  L.  Racine,  fils  du  grand  Racine,  etc. 
Je  ne  puis  exprimer  l'émotion  dont  je  fiis 
saisi  la  première  fois  que  je  me  trouvai  avec 
eux.  Leurs  paroles,  lems  gestes,  rien  ne 
m'échappait;  j'étais  étonné  de  comprendre 
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tout  ce  quils  disaient;  ils  devaient  l'être 
bien  plus  de  mon  embarras  quand  ils  mV 
dressaient  la  parole. 

Ce  profond  respect  pour  les  gens  de  let* 
très ,  je  le  ressentais  tellement  dans  ma  jeu* 
nesse ,  que  je  retenais  même  les  noms  de 
ceux  qui  envoyaient  des  énigmes  au  Mer- 
cure. De  là  résultait  pour  moi  un  inconvé-» 
nient  considérable  :  j  admirais ,  et  ne  jugeais 
pas.  Pendant  très  long-temps  je  n  ai  pas  lu 
de  livres,  sans  m'avouer  intérieurement  que 
je  serais  incapable  ilen  faire  autant.  Dans 
mes  dernières  années,  j'ai  été  plus  hardi  à 
regard  des  ouvrages  relatife  à  la  critique  et 
à  1  antiquité;  j'avais  par  de  longs  travaux 
acquis  des  droits  à  ma  confiance. 

Quand  je  me  fas  un  peu  familiarisé  avec 
quelques  membres  des  académies,  j'étendis 
mes  liaisons.  Je  vis  les  singularités  de  Paris  ; 
je  fréquentais  les  bibliothèques  publiques  ; 
je  pensais  à  M.  l'abbé  de  Bausset  ;  je  cher- 
chais dans  la  gazette  lannoncè  de  quelque 
$iège vacant,  mais  je  le  voyais  bientôt  rem- 
pli pof  un  autre  que  lui. 

Au  bout  d'un  an  à  peu  près,  M.  de  Boze 
que  je  voyais  assez  souvent,  et  qui ,  sans 
dessein  apparent,  mavait  plus  dune  fcis 
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interrogé  sur  mes  .projets ,  me  parla  des 
siens  avec,  cette  indifférence  qu'il  affectait 
pour  les  choses  même  qu  il  désirait  le  plus. 
Le  cabinet  des  médailles  exigeait  un  travail 
auquel  son  âge  ne  lui  permettait  plus  de  se 
livrer.  Il  avait  d'abord  compté  s  associer 
M.  le  J)aron  de  la  Bartie,  très  savant  anti^ 
quaire,  de  Tacadéniie  des  belles-let^s;  il 
venait  de  le  perdre  :  il  hésitait  sur  le  choix 
d^un  associé  ;  car,  disait-il ,  ce  dépôt  ne  peut 
être  confiéqu  ades  mains  pures,  et  demande 
autant  de  probité  que  de  lumières.  Il  me  fit 
entrevoir  la  possibilité  de  cette  association, 
et  je  lui  témoignai  la  satisfaction  que  fàu- 
•  rais  de  travailler  sous  lui.  Gomme  je  con- 
naissais son  extrême  discrétion,  ainsi  que 
ses  liaisons  avec  M.  Bignon ,  bibliothécaire, 
et  M.  de  Maurepas,  ministre  du  départe- 
ment, je  crus  que  cette  affaire  serait  termi- 
née dans  huit  jours;  mais  il  était  si  lent  et 
si  circonspect ,  qu  elle  ne  le  fut  que  plusieurs 
mois  après.  Je^fus  touché  de  sa  confiance  ;  je 
tâchai  d'y  répondre  pendant  les  sept  ans 
que  je  vécus  avec  lui  dans  la  plus  grande 
intimité;  et  après  sa  mort  je  fournis  h  M.  de 
Bougainville,  qui  fit  son  éloge  historique  en 
qualité  de  sçcrétaîre  perpétuel  de  l'académie 
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des  belles-lettres,  les  traiu  les  plus  propres 
à  honorer  sa  mémoire. 

Ceux  que  j^ajoute  ici  ne  la  dépareront 
pas,  et  sont  naturellement  amenés  par  les 
rapports  que  j'eus  avec  lui.  L'ordre  et  la  pro- 
preté régnaient  6ur  sa  personne,  dans  ses 
meubles ,  dans  un  excellent  cabinet  de  livres 
presque  tous  reliés  en  maroquin,  et  parfai- 
tement nivelés  sur  leurs  tablettes  ;  de  beaux 
cartons  renfermés  dans  de  riches  armoires 
contenaient  ses  papiers  rangés  par  classes^ 
copiés  par  un  secrétaire  qui  avait  une  très 
belle  main,  et  qui  ne  devait  pas  se  pardon* 
ner  la  moindre  faute.  Il  mettait  dans  son  air 
et  dans  ses  paroles  une  dignité,  un  poids  ^ 
qiii  semblait  relever  ses  moindres  actions, 
et  dans  ses  travaux  une  importance  qui  ne 
hii  pennit  jamais  de  négliger  les  petites  prér 
caotions  qui  peuvent  assurer  le  succès. 

J'en  vais  dter  un  exemplç.  ^n  quittant  le 
secrétariat  de  lacadémie ,  il  continua  de 
composer  les  médailles,  inscriptions  et  de- 
vises demandées  par  des  ministres ,  des  villes 
et  des  corps.  11  avait  pour  cç  genre  de  tra- 
vail un  talent  distingué,  et  une  patience  qui 
l'était  encore,  plus.  S  agissait -il  d'une  mé- 
daille? après  avoir  long-temps  médité  son 
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sujet  et  s'être  arrêté  à  une  idée,  il  la  remet- 
tait à  son  secrétaire  qui  lui  en  rappcirtait 
une  copie  figurée;  il  la  retravaillait,  et  à  cha- 
que change^ment,  nouvelle  copie  de  la  part 
du  secrétaire.  Son  plan  une  fois  arrêté  ,-i) 
appelait  Bouchardon ,  dessinateur  de  laça- 
demie.  Après  une  longue  discussion  sur  la 
disposition  des  figures  et  sur  tous  les  acces- 
soires du  type,  Tartiste  travaillait  à  une  pre- 
mière ébauche ,  qui  en  nécessitait  quelque- 
fois une  seconde*  Enfin  le  dessin  terminé 
était  envoyé  à  sa  destination,  avec  un  mé- 
moire qui  développait  l'esprit  du  monu- 
ment ;  et  ce  mémoire  était  accompagné 
d'une  lettre,  où  lœil  le  plus  perçant  n'aurait 
pu  découvrir  la  moindre  irrégularité  dans 
les  lettres ,  dans  la  ponctuation ,  et  jusque 
dans  les  plis  de  l'enveloppe.  Le  projet  de 
médaille  approuvé  par  le  roi  était  envoyé 
au  graveur,  et  M.  de  Boze  veillait  encore  à 
lexécution. 

Ici  je  me  rappelle  l'impatience  doulou- 
reuse que  me  causaient  tant  de  menus  dé- 
tails *,  mais  j'en  éprouvai  une  plus  forte  en- 
core, lorsque,  après  sa  mort,  la  compo- 
sition des  médailles  étant  revenue  à  l'aca- 
démie, qui  en  avait  toujours  été  jalouse,  je 
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VIS  ks  cominissaires,  nommés  pour  lui  pré- 
senter le  projet  dune  médaille  ou  d'Une  ins- 
cription, se  traîner  avec  lenteur  au  comité, 
se  con tenter  d'une  première  idée ,  et  se  hâter 
de  sortir  ;  lorsque ,  le  ptojet  des  commis- 
saires étant  présenté  à  l'académie,  je  vis  des 
séances  entières  perdues  à  discuter,  disputer 
sans  rien  terminer;  lorsque. j'ai  vu  les  ar- 
tistes si  peu  surveillés,  que  sur  la  médaille 
qui  représente  la  statue  df)  Louis  XV ,  le  gra- 
veur, voyant  que  les  lettres  de  1  inscription 
de  la  base  devenaient  trop  petites  pour  être 
lues  sans  le  secours  d  une  loupe,  y  grava  les 
piemiëres  lettres  qui  lui  vinrent  dans  l'es- 
prit, de  manière  qu^il  est  impossible  d^y  rien 
compi^ndre. 

Je  me  levais  à  cinq  heures,  et  je  travail- 
lais; j'allais  chez  M.  de  Boze  à  wui  heures, 
j'y  travaillais  ju^ua  deux  heures;  et  quand 
je  n  y  dînais,  pas,  j'y  retouitnais,  et  je  reprch 
nais  mo9  travail  jusqu'à  sept  i  huit  heures. 
C-e  qui  me  cptEUa  le  plus,  ,ce  fut  de  n>!assu- 
jétir  à  sa  laborieuse  exactitude.  Quî^nd  je 
sortais  dé  aon  cabinet  à  deu»  hcuies  pour 
}  revenir  à  qiiatre,  je  laissais  sur  le  bureau 
plusieurs  volumes  ouverts ,  parce  qu«  je 
devais  hiçnt^t  les  consulter  de  nouveau;  je 
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m^aperçns ,  dès  le  premier  joiir^  que  M.  de 
Boze  les  avait  lui-même  replacés. sur  les 
tablettes.  Lorsque  je  lui  présentais  un  aperçu 
de  mon  travail^  j'avais  beau  l'avertir  qae  je 
lavais  tracé  à  la  hâte  :  comment  pouvàis-je 
échapper  à  là  sévérité  d'un  censeur  qui  met- 
tait les  points  sur  les  i,  moi  qui  souvent  ne 
mettais  pa3  les  i  sous  les.  points?  II  s'impa- 
tientait d'un   mot  déplacé,  s'eflhroùchait 
jd'une  expression  hardie.  Tout  cela  se  passait 
^yec assez  de  douceur,  quelquefob  avec  un 
peu  d%umeur  de  sa  part,  avec  une  extrême 
docilité  de  la  mienne;  car  je  sentais  et  je 
sensencorequesacritique  m  était  nécessaire. 
Ses  infirmités  habituelles  ne  lui  avaient 
pas  permis  d'achever  Tarrangement  des  mé- 
^aillei»  du  roi ,  ^ansportées  depuis  peu  de 
^teoips  de  Versailles  à  Paris.  Je  trouvdi  les 
«médailles  antiques  dans  leurs  armoires;  les 
modernes,  ainsi  que  les  monnaies  et  les 
jetons,  étaient  encore  dans  des  caisses.  Je 
-les  en  tirai ,  et  les  plaçai ,  après  les  avoir  vé- 
rifiées ,  sur  les  catalogues.  Je  tirai  de  leurs 
caisjses  les  médailles  du  maréchal  dEtrées, 
aocjuises  pour  le  roi  quelques  années  aupa- 
ravant, et  formant  trois  suites;  Tune,  des 
médaillons  des  empereurs  en  bronze  ;  la 
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deuxième,  des  rois  ^ees  ;  la  troisième,  des 
TÎUes  grecques.  Il  Êdiait  les  insérer,  dans 
celles  du  roi ,  par  conséquent  comparer  et 
décrire  avec  soin  les  médailles  que  Ton  con- 
servait ,  et  les  &ire  inscrire  dans  un  supplé* 
ment  avec  des  indications  qui  renvoyaient 
è  l'ancien  catalogue.  Ces  opérations,  qui 
durèrent  plusieurs  années,  se  faisaient  sous 
les  yeux  de  M.  de  Boze,  et  je  me  pénétrais 
de  son  expérience. 

J'cAsenre  ici  que  parmi  les  médaillons  du 
maréchal  d'Etrées,  il  s  en  trouvait  quelques- 
uns  qui  étaient  douteux,  et  d  autres  manifes- 
tement &UX.  Mais  comme  ils  avaient  été  pu- 
Wiés ,  M.  de  Boze  fut  d'avis  de  les  conserver , 
et  même  de  lés  inscrire,  parce  que  le  garidie 
devait  être  en  état  de  les  montrer  à  ceux  qui 
voudraient  les-vérifier.  Le  même  motif  a 
laissé  quelques  médailles  incertaines  dans 
les  autres  suites.  Si  jamais  on  publie  le  ca- 
binef,  on  aura  soin  dé  le  purger  de  cette 
mauvlûse  compagnie. 

'  •  Dans  le  même  temps,  M.  de  Boze  fit  ac- 
quérir h  belle  suite  des  impériales  de^rand 
bronze,  qui  dtt  cabinet  de  l'abbéde  Rothelin 
avaient  passé  dans  celui  de  M«  de  Beauvau; 
ce  &t  un  nôiiveau  travail.  -      — 
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Enfin,  je  fis  un  premier  arrangémeHI 
pour  le  cabinet  des  antiques,  placé  dans  un 
galetas  au-dessus  de  celui  des  médailles. 
C  était  uue  énorme  quantité  de  ptites  figur 
res,  de  lampes ,  vases,  agraffes,  ustensiles 9 
tout  cela  se  trouvait  entassé  au  milieu  du 
plancher,  et  j'en  décorai  les. tablettes  et.lei^ 
mursi  ,    . 

J'avais  à  peine  commencé  cette,  suite  d'o- 
pérations ,  que  je  me  vis  sur  le  point  de  leç. 
abandonner.  J'ai  dit  qu  avant  (1ei  quitter  la 
Provence ,  j'avais  pris  des  engagements  avec 
M.  Tabbé  de  Bausset,  11  avait  été  oublié  daïi$ 
plusieurs  nominations-^  mais  à  la  fin.de.  1745 
on  lui  conféra  1  évéché  de  Bëzi^s..  Il  m'eû 
instruisit, p£tr  une  lettre,  qt  me  rappela  ma 
pr<:)me$se3./l  me  la  rappela  plu3  .'iprtement 
encore  lorsqu'il  fut  arrivé  à.  Paçjç^.Je  crus 
que,  dans  cette  .çircpiîi^tapiçe^Jle  ^eul  moyeA 
que  |e  plusse  employer  pour  iU)6  dispenser  de 
û  remplir,  était  de  \e  .feire  lui-même;  l'ai*- 
bitre  de  mon  sort.  Il  sentit,  en.. eSî^t)  qu'ei}«> 
traîné  par  la  paâ^ion  impérieuse  dès  lettres, 
ilme^^seraiti  impossible  de.  ine  livnpr.  avos 
.«Uçoès  et  «ans  une  extrême.répttgîianGç  à  des 
études  4'"U  aç^tre  geq^rei  et,'BèrVoulant  psts 
iîxiger  de  moi  un  sacrifie^  3i'^pçfliWp>  il  me 
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rendit  ma  libeité'  et  m€  conserva  son  amitié. 
Libre  de  cet  engagement,  j'en  contractai* 
presque  aussitôt  avec  transport  un  autre 
qui  me  liait  irrévocablement  à  l'objet  de 
ma  passion.  M:  Burette  de  l'académie  des 
J>elles-lettres  mourut  au  mois  de  mai  1747? 
et  je  fus  nommé  à  la  place  quii  laissait  va- 
cante. Je  devais  avoir  dans  la  personne  de 
M.  le  Beau  un  concurrent  très  redoutable, 
mais  il  voulut  bien  ne  point  se  présenter  en 
cette  occasion;  et  une  autre  place  ayant 
va<jué  très  peu  de  temps  après,  il  y  fut  élu 
tout  d'une  voix.  Cependant  j'avais  sa  dé- 
marche sur  le  cœur  :  M.  de  Bougainville  ,* 
mon  ami  ititime  ^  secrétaire  perpétuel  de 
racadémié,  voulant, "à  causé  de  ses  infir- 
mités ,  se  démettre  de  cette  place ,  me  pro- 
posa pour  son  successeur  au  ministre ,  qui 
Voulut  bien  m'agréer;  mais  je  refusai,  et 
lès  engageai  l'un  et  Fautre  à  me  préférer 
M.  le'  Beau ,  qui ,  quelques  années  après , 
trouva  le  moyen  de  s'en  venger.  Je  vais  quit- 
ter le  secrétariat ,  me  dit-il  ;  je  vous  le  devais , 
^t  je  vous  le  rends.  Je  le  cède  à  un  autre ,  lui 
répondis- je  ;  mais  je  ne  cède  à  personne  le* 
plaisir  d'avouer  qu'il  est  impossible  jje  vous 
vaincre  en  bons  procédés. 
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Je  continu^ûs  à  travailler  avec  M.  de 
Bozë^  lorsquW  1753  il  fut  attaqué  dWe 
paralysie  qui ,  quelques  mois  après  ^  termina 
ses  jooîs.  L'opinion  publique  me  désignait 
depuis  long'temps  pour  lui  succéder;  per- 
sonne n'imaginait  que  je  dusse  avoir  de 
concurrent  pour  une  plaiçe'  que  j'avais  eii. 
quelque  sorte  conquise  par  dix  années  ^e 
travail  et  dlassiduité;  cependant,  le  lende- 
main  de  sa  mort)  un  de  mes  confrères  à  IV 
cadémie,  dont  je  n'ai  jamais  voulu  savoir  le 
nom,  eut  le  courage  de  la  solliciter.  Il  s'a- 
dressa à  M.  le  marquis  d'Arçenson,  frère 
du  ministre,  qui,  dans  un  premier  mouve- 
ment d'indignation,  m'en  avertit  et  en  pré- 
vint spn  frèr^.  Comjn^  on  cherchait  d^ultes. 
protections,  mes  amis  3'alarmèreat.  M.  de. 
Mâlesherbes,  qui  dirigeait  alors  la  librairie, 
s'opposa  le  premier  avec  tout  le  zèle  de 
Tamitié  à  linjustice  qu'on  voulait  me  faire  : 
il  fiit  puissamment  secondé,  à  la  prière  de 
M.  de  Bombarde  et  de  M.  le  comte  de  Cay- 
lus,  deux  amis  communs,  par  M,  le  mar- 
quis (depuis  duc)  de  Gontaut,  et  M.  le, 
comte  de  Stainville  (depuis  duc  de  Choi- 
seul),  que  je  ne  connaissais  point  encore. 
Leurs  démarches  réussirent  si  bieU)  que. 
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M.  le  cookte  d'Aigenson ,  dans  ison  travail 
avec  le  roi,  lui  ayant  annoncé  la  mort  de 
M.  de  Bo2:e,  le  roi  le  prévint,  etme  nomma 
de  Im-mâme  pour  le  remplacer^  M,  d'Argen- 
son  iép(Aidttt[iie  c'était  précisément  Is'Sajét 
qu'il  venait  proposer  à  sa  majesté  ;  le  mi- 
nistre tme  rapprit  le  lendemain ,  et  meparut 
ofifensé  de  ce  que  nous  avions  douté  de  ses 
intentions;  cependant  il  m^a  toujours  par-* 
faitement  traité. 

LVnnée  d après,  M.  de  StainviUe hd dés~ 
txné  à  Tambassade  de  Rome.  Je  rappelle 
avec  un  extrême  plaisir  cette  date»,  parce 
qu'elle  fat  l'époque  de  ma  fcKTlune,  et,  ce' 
qui  vaut  mieux  encore,  celle  de  ihon  bon- 
lieur.  Je  n^avais  pas  trouvé  Toccasion  de  le 
remercier  de  l'intérêt  qu'il  m'avait  témoigné 
sans  me  connaître;  elle  se  présentait  natu- 
rellement :  il  venait  de  choisir  pour  secré- 
taire d'ambassade  M.  Bojer,  mon  ami,  qui 
me  mena  chez  lui.  L'accueil  que  j'en  reçus 
m'inspira  sur-le-champ  de  la  confiance  et  de 
l'attachement.  Il  me  demanda  si  un  voyage 
en  Italie  ne  conviendrait  pas  k  l'objet  de 
mes  trayaux  ;  sur  ma  réponse ,  il  se  hâta  d'en 
parler  &  M.  d'Argenson ,  et  deux  jours  après^ 
M.  Boyer  vint  de  sa  part  m'avertir  que  mon^ 

3. 
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Yoyage  était  décidé»  Je  couros  ;che%  moii* 
âiaur  rAnàba'ssadeur  pour  lo  remercier,  ^t 
«ooiétoQUisnieiil  fut  às^iteomble,  lorst^'il 
m&vdft'  qa^il  me  inèneriaH  avec  lui,* qa^à> 
Repue  jdiogerais  chez  lui,  que  j'aurais  Uw*; 
jours  une.  voiture  à  mes  prâi?e5,  et  qu'il  me 
&cililerait  les  moyens  de  parcourir  le  reste 
de  ritalie.  La  philosophie  ue  m'avait  pas 
encore  éclairé  suria  dignité  4e  l'homme^  et 
je  me  confondis  en  remercimenls,  comme  si 
uf)  p]«e»te^ur  né  dévient  pas  le  protégé  de 
i;elui  qui  daigne  accepter  ses  hieufaits. 

Desiiâaires  relatives  au  cahinet  me  for* 
cèrcnt  de  diiEerea:  mou  départ,  et  m'einpâ- 
chèrèui  d  accompagner  monsieur  FAmbas- 
^adeuF,:. j'en. fus  déd:omfflagé  par  ramitié. 
M.  le. président  de  Cotte,  directeur  de  la 
monnaie  des  médailles ,  avec  qui  j'étais  fort 
lié,  résolut  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  $atis£dre  le  désir  qu^il  avait  depuis 
long-teêmps-de  voir  l'Italie.  J'eù  âis  ravi; 
outre  les  lumières  et  tous  les  avantages  que 
je  retirai  d'une  si  douce  association ,  je  n'au- 
rais pu,  sans  son  secours,  me.  tirer  des  em* 
barras  dW  si  long  voyage.  J'en  prévins 
aussitôt  mpnsieu):  l'Ambassadeur,  qui  me 
chargea  de  l'inviter  ù  loger  chez  lui.  Nous 
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partîmes  au  mois  d'août  iyS& ,  et  nous  arri- 
vâmes à  Rome  le  i.**  novembre. 

M.  de  Siainville  y  avait  déjà  acqttis  la  ré* 
putation  qn'il  obtint  depuis  detou^te  rEu*^ 
rope  :  il  ne  la  devait  pas  à  la  magnificence 
qui  brillait  dans  sa  maison ,  et  qui  annonçait 
le  ministre  de  la  première  puissance  ;  il  la 
devait  uniquement  à  la  supériorité  de  ses 
talents,  à  cette  nobles^  qui  éclatait  dans 
toutes  Ses  actions,  à  cette  magie  qui  lui  sou* 
mettait  tous  les  cœurs  qu  il  voulait  i'^ïlta- 
cher,  et  à  cette  fermeté  qui  tenait  dans  le 
respect  ceux  qu'il  dédaignait  d'asservir.  Il 
avait  séduit  Benoît  XIV,  par  les  charmes 
irrésistibles  de  son  esprit,  et  les  meilleures 
têtes  du  sacré  collège,  par  sa  franchise d(an$ 
les  négociations.  En  obtenant  la  lettré  ency- 
clique, quiébraiala  fortement  la  constitution 
UnigenitiiSj  îA  s'attira  la  haine  des  jésuites^ 
qui  ne  lui  pardonnèrent  jamais  de  leur 
avoir  ôté  des  mains  celle  branche  de  per- 
sécution. 

Madame  de  Stainville,  à  peine  âgée  de 
diî-huit  ans ,  jouissait  de  cette  profonde  vé- 
nération qu'on  n'accorde  communément 
qu'à  un  long  exercice  de  vertus  :  tout  en 
elle  inspirait  de  Fintérét,  son  âge^  sa  figure, 
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la  délicatesse  de  sa  santé,  là  yîvacité  qui 
animait  ses  paroles  et  ses  actions ,  le  désir 
de  plaire  qu  il  lui  é^it  facile  de  sittis&iré ,  et 
dont  elle  rapportait  le  succès  à  un  époux 
digne  objet  de  sa  tendresse  et  de  son  culte, 
celte  extrême  sensibilité  qui  la  rendait  heu- 
reuse ou  mâlheurdjuse  du  bonheur  ou  du 
malheur  des  autres ,  enfin  cette  pureté  d'âme 
qui  ne  lui  permettait  pas  de  soupçonner  le 
maL  On  était  en  même  tetops  surpris  de 
voir  tant  de  lumières  avec  tant  de  simplir 
cité.  Elle  réfléchissait  dans  un  âge  où  Ton 
commence  à  peine  à  penser.  Elle  avait  lu 
avec  le  même  plaisir  et  l;a  même  utilité  ceux 
de  nos  auteurs  qui  se  sont  le  plus  distingués 
par  leur  profondeur  et  leur  élégi^nce.  Mon 
amour  pour  les  lettres,  m'attira  son  indul- 
gence, ainsi  que  celle  de  son  époux,  et  dès 
ce  moment  je  me  dévouai  â  eux,  sans  prér 
voit  les,  avantages  d'un  pareil  dévouement* 
Quelque?  jours  après  jniotre  arrivée,  mon-r 
'  sieûr  rÀmbassadeur  voulut  bien  upus  pré* 
sentér  à  Benoît  XIV,  qu'il  avait  prévenu  en 
notre  faveur ,  et  qui  nous  reçut  avec  boirtë. 
Nous' partîmes,  ensuite  pour  Napks,  et  pen- 
dant up  .mois  nous  fûmes  occupés  des  sin- 
gularités de  cette  ville  et  de  ses  environs. 
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Noos  allâmes  TOÎr  les  plus  anciens  monu- 
ments de  rardhâtectare grecque,  qur  subsis- 
tent à  eirviroB  trente  lieues  au-delà  de  Na-- 
pies,  dans  un  endroit  où  Ton  avait  autrefois 
construit  la  ville  de  Paestum.  Les  salles  du 
palais  de  Portici,  où  Ton  avuit  rassemblé  les> 
antiquités  trouvées  dans  les  ruines  4'Hercu- 
lanum  et  de  Pompeia,  nous  attirèrent  sou-' 
vent.  Nous  vîmes  avec  la  plus  grande  satifr- 
faction  cette  suite  immense  de  peintures,  de 
statues ,  de  bustes,  de  vases  et  d'ustensSes 
de  différentes  espèces,  objets^  la  plupart, 
distingués  par  leur  beauté  ou  par  tes  usages- 
auxquels  ils  avaient  été  employés.  Mais  nous 
vîmes  avec  encore  plus  de  douleur  le  bon-' 
teux  abandon  où  on  laissait  les  quatre  à. 
cinq  cents  manuscrits  découverts  dans  les 
souteitrains  d'Herculanum.  Deux  ou  trois 
seulement  avaient  été  déroulés ,  et  exfrfiqués 
parle  savant  Mazochi;  ils  ne  contenaient 
màlbeureusement  rien  d'important ,  et  l'on» 
se  découragea. -Tout  le  monde  m'asstirait 
qu'on  allait  reprendre  cette  opération  ;  mais- 
cette  espérance  ne  s  est  point  réalisée.  Dans- 
ées derniers  temps,  j'en  parlai  souvent  à 
M.  le  marquis  de  Caraccioli ,  ambassadeur 
de  Naptes  en  France;,  je  lui  en  écrivis  en-' 
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.  suite  cpand  U  fut.paiTe|Qtt  ap  ministère;  it 
me  répondit  qu^il  était  décidé  a^stùvrece 
projet,  et  que ,  pour  en  liàter  Texqcution ,  il 
était  davis  departager^sll  était  possible, 
ce  travail  eiHre  difFérents  corps,  et  d'envoyer 
succdssivement  quelques-uns  de  ces  manus- 
carits  à  notre  académie  des  belles-lettres, 
d^autres  à  la  société  royale  de  Londres, 
d  autres  à  l'université  de  Gottingue,  etc.  Un 
ou  deux  mois. après,  sa  mort  fut  annoncée 
dans  les  papiers  publies. 
,  J^avais  voulu  présenter  à  mon  retour  aux 
savants  qui  s  occupent  de  la  paléographie, 
le  plus  ancien  échantillon  de  1  écriture  em^ 
ployée  dans  les  manuscrits  grecs.  Je  m  adres- 
sai à  M.  Mazochi,  qui  m'opposa  la  défense 
expresse  de  rien  communiquer.  M.  Pademo, 
garde  du  dépôt  de  Portici ,  me  fit  la  même 
réponse;  il  me  montra  seulement  une  page 
d^un  manuscrit  qu'on  avait  coupé  de  haut 
en  bas  lors  de  la  découverte;  elle  contenait 
vingt-huit  lignes.  Je  les  lus  cinq  à  six  fois, 
et,  sous  prétexte  duu  besoin,  je  descendis 
dans  la  cour,  et  je  les  traçai  sur  un  morceau 
de  papier,  en  conservant  le  mieux  que  je 
pouvais  la  dispoisition  et  ia  forme  des  lettres. 
Jeromonfai,  je  comparai  mentalement  la 
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copié  avec  Poriginâi^  et  )e  trouvai  le  moyeii 
de  rectifier  d^iix  on  trois  petites  erreurs  qui 
m'étaient  échappées.  Il  était  parlé  dans  ce- 
fragment  d^^  persécutions  qu^ayaient  éprou- 
vées les  philosophes ,  à  Texception  d'Ëpî- 
cure.  Je  1  envoyai  tout  de  suite  à  lacadémie 
des  belles-lettres,  en  la  priant  de  ne  pas  le 
publier,  de  peuf  de  compromettre  Mazochi 
etPademo.   *  ^ 

Cependant  M.  le  mar(|uis  d'Ossun^  an»- 
bassàdeur  de  FVance  à  Naplesr,  mWértit  que 
le  roi,  instruit  de  ma  mission,  HVait  témoi- 
gné ledésir  de  me  voir  Ce  prince  était  alors 
daùs  son  superbe  château  de  Caserte  qu'il 
faisait  achever.  Je  lui  fus  présenté  pendant 
son diné-r  ilme parla  avec |daisir  des décou- 
vertes  qui  se  faisaient  dans  ses  états,  parut 
regretter  que  le  garde  de  ses  iftédailles  fût  ab- 
sent, parce  que  je  ne  pourrais  les  voir,  o^ 
dôlâfna  ^ot!>'rae  montrât' de  superbes  co- 
Ictine»  de  wArYn»  récemment  apportées  à 
Ca^erte,  et  m'e  fit>  msctire  parmi  ceux  à  qui 
l'on  devait  succesdivemeiît  distribuer  les  vo- 
lume^  des  Antiquités  d  ïïarculanilm.  Le  soin 
de  les  expliquer  Jetait  oonfié  à  m^n^gncnr 
Baiardi,  prélat  romain  que  lé  roi ^vàit  attiré 
dans  ses  états.  Vd^te  et  infatigable  compila- 
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'leur,  respectaUb  par  lés  qualités  du  cteur, 
Redoutable  par  sa  mémoiire  àjceux  qui  entre- 
^prenaient  de  l'écouter. ou  deie  lire,  Bajiardi 
avait  cultivé  toutes  lies  espèces^e  Uttàratu- 
res,  et  trausporté  dan$  sa  t£te  un  amas 
éiiorme^  informe,  de  connaissances  qi|i  s'en 
échappaient  avec  confusion.  Il  préluda  par 
Je  catalogue  général  des  moiiuBiettts  conser- 
vés à  P(^tici,  en  un  volume  in-folio;  et 
comme  les  gravures  qui  devaient  les  repré- 
senter n'étaient  pas  encore  prêtes,  il  obtint 
du  roi  la  permission  de  placer  à.  la  tête  du 
grand  commentaire  une  préface  destinée  à 
nous  instruire  de  l'époque ,  des  suites  et  de 
Futilité  des  fouilles  d'HerciUaaum;  il  en  jpu- 
blia  le  comme^ncement  eu  sepivaliimes  in-4*^ 
sans  avoir  entamé  son  sujet. 

Je  vais  empoter jsa  méthode,  pour  guider 
ceux  qui  seraîmt  tentés  de  rimiter,  L'ipier- 
prête  des  tDonument&.dc»!;  .&ire  >coupaitre 
leurs  proportions;  mais^ueÙe^mosiires  df^it- 
il  employer?  de  là  une  longue  incursion  sur 
les  mesures  des  A^yriens>desBabj^}oni(3ns, 
des  Perdes,  des  Grecs,  d^  R<Smains.  Les 
'taQtivm&fit$.  furent  tirés  la  plupart  des  rui- 
InèjS  dîlerqjulanum  ;  ce  nom,  le  même  que 
^elui  d^Uéràclée,  fut  donné  à  plusieurs  villes: 
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il  &ut  donc  parler  de  tont^  ces  villes,:  in* 
carsion  dans  les  champs  de  la  géo|râphie 
ancienne.:  Herculanum  fîit  fondée  par  Her- 
cule; mais  on  connaît  plusieurs  héros  de  ce 
nom,  le  Tyrîen ^ l'^ypti^n ^  le  Grec,  etc.  il 
&ttt  donc  les  suivre  dans  leurs  expéditions, 
et  déterminer  celui  auquel  notre  Hercula- 
nom  doit  son  origine  :  incursion  dans  les 
champs  à^  la  mythologie.  On  sent  bien  que 
de  pareilles  recherches  auraient. facilement 
conduit  Fauteur  jnsqu^au  douzième  volume^ 
malheureusement  it  fut  prié  de  s'arrêter  en 
si  beau  chemin ,  et  quelque  temps  après  il 
revint  à  Roinç,  où  je  Fallai  voir.  Je  lui  de- 
mandai f\l  finiraitsa  préface  ;  il  me  répondh 
qu'il  l'avait  suspendue,  et  que,  pour  se  dé« 
lasser,  il  s'occupait  d'un  abrégé  de  IHistoire 
universelle  >  qu'il  rcnfermeriait  en  dquze  vo*    v 
lûmes  in-ia,  et  dans  laquelle  il  préluderait 
par  la  solution  d'un  problème  des  plus  imt 
P^>rtants  pour  1  astronomie  et  pour  l'histoire  ; 
<ietait  die  fixei-  le  point  du  ciel  où  Dieu 
pl^ça  le  soleil  en  formant  le  mondes  il  ve- 
nait dç  découvrir  ce  point ,  et.  il  me  le  mon- 
tra sur  un  globe  céletste. 

^ai. peut-être  trop  parlé  de  monsig^or 
Baiardi;  mais,  comme  je  n'écris  que  pour 
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mol  y  et  tout  aa  pliis  pour  qttekjnès  aniis, 
je  veux  tehiiinér  cet' homme,  et  me  raconter 
à  moi-même  la  première  visité  que  je  lui  fir 
à  Naples.  Je  le  trouvai  dans  une  grande 
salle  :  un  rhume  violent  le  retenait  sur  un 
sûpha  j  dont  1  aspect  attestait  les  longs  ser- 
vices; îï  était  couvert  de  vêtements  si  anti- 
ques, qu'on'  les  aurait  pris'  pour  les  dé> 
ponilles  de  quelque  ancien  habitant  dller- 
eulannm.  Il  travaillait  dans  ce  moment  avec 
son  secrétaire.  Je  le  priai  de  continuer,  et 
m  assis  âTu  pied  du  sopha.  Des  moines  de 
Calabre  Tavaient  consulté  sur  une  hérésie 
qui  commençait  à  se  répandre  autour  d'eux. 
Ils  venaient  d'apprendre  qu'un  certain  Co- 
pernic soutenait  que  la  terre  tournait  ati*»' 
tour  du  soleil.  Que  deviendra  donc  ce  pas- 
sage de' récriture  qui  déclaré  la  terre  im- 
mobile, et  ce  Josué  qui  arrête  te  soleil,  et 
puis  le  témoignage  de  nos  sens?  D'ailleurs 
comblent  ne  pas  tomber,  si  nous  sbmines 
obligés  pendant  la  nuit  d^avoir  la  tél^  en 
bas?  Le  prélat  répondait  longuement  et  sa- 
vamment à  toutes  ces  questions,  sauvai^ 
l'honneur  des  livres  saints,  exposait  les  lois 
de  la  gravitation ,  yélevait  contre  Fimpos- 
tui'e  de  nos  sens,  et  iittissàit  par  conseiller 
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niÇL  movie^  de  ne  f^yUiS^^  ^  f^^$ 
de  Copernic  d^pjak  si long^eoipf  refroidies, 
et  de,. donner  aussi  trauquiljieix^at  qu'ils 
rayaient  feit  jusqu^alors^  ,.  ;  ; , 
.  Sa  xépoifk9^  ûr^ieij  il  me  r^tà*a  se5  excu* 
SCS.;  eti  je  lui  (&  qu^éUnt  ei^Toy^  en  Italie 
par  le  roi  de  France,  poui*  l^i;  rechfii'che  des 
médailles  qui;  manquaient  à  son  cabinet 
doQl^  j'avais  h  garde,  j^a joutais  à  ce  devoir 
ireluidy  connaitre  les  savants  )es  plus  dis- 
tingués. Il  4ta  «on  bonnet,  rqdovibla  de  po- 
litesse^ tOQ^SA  long-t/emps ,  let  me  .demanda 
la  permission  de  mjQ.ps^éseptc^  la  signora 
Maria. Laura^  .son  ancienne  amiç,  dont  les 
yertiift  égalaient  les  Jumière^  et;  les  talents, 
qui  savait  le  latin,  le  grec. et  l'hébreu,  qui 
dessinait  et  peignait  cof^Dçie  itpUe  ^  jouait 
de.  la  Ijrre  .comme  Orphésy  et  brodait  aussi 
bien  qpe  k^  iilles  de  Mi«ée*  Véloge  durait 
encore  quand,  la  fiigoors^  Alam  ]U^^a  parut  ; 
elle  poul/^aU  avoir  de  soia^mte  à  $oixante- 
cinq  ans;  li|î,de  soixante-cinq  à  soixante- 
dix*  ^ .     ." 

Danslecpurantdela  conversation  il  m  as- 
sura qu'il. descendait  du  chevali^r^Bayard, 
et  qu  il  était  Fjrançais,  noja- seulement  de 
naissance,  mai^  encore  d^inçlination.  Il, se 
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plaigiâit  ènsm^  de  la  maaière  dont  i^ûttu-^ 
duisalt  lei  traVauk  d-Herctddiiiim  y  de  la  në^ 
gligencè  déâ  nil^isti^es  à  Fégard  des  mamus- 
crits,  de  la  jalousie quWdtait  coiifrè  lui  le 
traitement  honorable  qu'il  reoerait  da  roi. 
Je  ne  isàis  p^  \q[i(elliasàrd  je  citai  M.  le 
comte  de  Cayhis;  aussitôt  il  êèctie  :  Quoi! 
vous  connaissez'  M«  de  Càylus?  e^esit  mou 
bon  ami.  Ëcbute2>)  signora  Lâura  :  ce  M.  de 
Caylus  est  un  des  plus  gtsùàé  seigneurs  de 
France,  un  des  plus  savante  bommes  du 
monde  :  c^èSt  hd-  qîiii  préside  toutes  les  aca* 
démies  de  Paris ,  qui  protè^^  tous  les  arts  ;  il 
sait  tout,  il  écrit  sur  tout>  ses  ^jftiyràges' font 
Tadmiratidu  de  toute  FËurope.  Et  tout  de 
suite  s'adressant  à  moi,  il  me  dit  en  firâia- 
çais  :  QuVt-il -€ftit  le  Caylou^?  Je  n^ai  ja- 
mais rien  vou  de  ioui.  Et  sans  attendre  mtL 
répoûse ,  il  souna  ^  et  se  fit  appoiter  une 
grande  {K>ile  tidutie  pleine  de  papiers;  c'était 
le  recueil  dé  ses  poîésies  latines;  Il  me  pro- 
posa d'en  entendre  un  morceau^  JVn  serais 
ravi ,  lui  dis-je  ;  mais,  monsignor ,  vous  tous- 
-sez  beafucouj^:  Il  me  répondit  qu'il  sacrifie- 
rait tou^u  plaisir  de  me  procurer  quelque 
amusement;  et  dans  cette  vue  il  choisit  une 
pièce  intitulée  :  2>«icripiiol2  anafomiquedu 
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Cerceau,  Outre  «piè  la  matière  m'était  assez 
étrangère ,  les  Italiens  prcmoncent  le  latin 
d'une  manière  si  diffîrente  de  la  nôtre ,  que 
le  charme  de  ses  vers  ne  yenait  pas  josqu'è 
moi;  madame  Laura^  qui  s'en  aperçut,  l'in- 
terrompît Ters  le  centième  vers,  et  lui  ayamt 
représenté  qu  un  si  beau  sujet  devait  être 
•  médité  pour  être  bien  senti ,  elle  lui  pro|K>sa 
-de  lire  sa  Fontaiiie  de  Tréri.  Madame  a  rai- 
son, me  dit*il;  vous  yenez  de  Rome,  vous 
ayez  plus  d'une  fois  admiré  cette  belle  fon- 
taine ;  j'y  étais  quand  on  la  décoimit  ;  VoeS" 
tro  poetico  sVmpàra  de  moi)  et  je  le  répan- 
dis à  grands  flots  sur  la  pièce  suivante.  J^eus 
beau  lui  dire  :  Monsignor,  yous  toussez 
beaucoup;  il  fallut  l'écouter.  Voici  le  plan 
de  ce  petit  poème. 

Le  poëte  court  à  la  nouvelle  fontaine;  il 
aperçoit  de  loin  le  beau  Neptune  qui  frappe 
de  son  trident  les  rochers  entassés  sous  ses 
pieds,  6t  en  f&tt  jaillir  des  torrents  impé- 
tueux. Il  approche  du  bassin  oùceseanxras^ 
semblées  lui  présentent  un  spectacle  rayii- 
saut,  ce  sont  des  Naïades  qui  se  jouent  dans 
leur  sein  ;  lui-même  se  mêle  à  leurs  jeux  ;  un 
ppuyoîr  inconnu,  en  le  revétaut  tout  à  coup 
dune  figure  céleste ,  lui  ayait  prodigué  tous 
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les  attraits  qui  brillaient  dans  ses  nonTeffês 
compagnes.  On  conçoit  aisémeat  qu'une 
main  capable  dç  peindre  les  fibres  imper- 
ceptibles du  cerveau ,  pouvait  appliquer  les 
plus  riches  couleurs,  h  de^  .beautés  plu^ 
réelles;  aussi  n'avait-oil  rien- épargné  pour 
décrire  avec  une  exaetitudetscrupuleuse  les 
Jiesreux  changements  qu'il  avait  éprouvés, 
n  s'arrêtait  avec  complaisance  sur  la  légé- 
.  reté  des  mouvements  y  la  justesse  des  pro> 
portions,  l'arrondissemeintdes  formés ^  et  la 
douceur  des  traits. 

Pendant  quil  me  préseiltait  ce  tableau 
«dégradé  par  une  lecture  rapide  et  une  pro- 
nonciation étrangère  à  nuss  oreilles,  je  com- 
parais l'état  de  cette  ancienne  nymphe  dcjs 
eaux  avec  son  état  actuel  :  son  menton  i^- 
courbé  et  garni  d'une  barbe  épaisse  y  ses 
joues  pendantes  et  semées  de  taches  jaune», 
ses  yeux  profondément  ensevelis  dans  leur 
>orbite ,  ses.  rides  repliées  en  plusieurs  ma- 
nières sur  sou  front,  tout  cela  me  frappa 
tellement,  que  la  lecture  finie,  après  quel- 
.ques  compliments,  je  dis  à  l'auteur  :  Je  ne 
puis  pourtant  pas  dissimuler  que  depuis-vô- 
tre métamorphose  vous  êtes  un  peu  changé. 
Madame  Laura  en  convint;  il,  en  rit  y  et 
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m'amusai^  hsaiie^iip  :  Epcprisi  un  moment, 
me  dit^îl;  ¥09^  inVvez^Vu  en  Néréide,  je 
vais* 'à  .préseoi  me  montrer  en  Bacchante. 
£t,  tirant  iaii36it6t  de  son  inépuisable  cas- 
sette un  dithyrambe  d  un  yolume.el&ayable, 
et  rassefOkblaht  ses  forcçjS,  il  eBt(»ii|ia  le  can- 
ti<{ue  sa<iré  ripais  la  chaleur  avec  laquelle  il 
déclamait  lui  causa,  dès, les  premiers  vers, 
un  redoublement  de  tosiU:  si  violait,  ip^ 
jmadame  Laura  alarmée  joignit  d'elle-même 
ses  prières  aux  miennes  poiir  lengager  à  re- 
iheftre  à  w  autre  jour  la  suit^  de  sa  lecture. 
11  y  consentît^  quoiqu'à  regret  ;  et  je  me  sau- 
rai bienvite,iQl  bien  résolu  àne  plus  fatiguer 
sa  poitrine. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  joindre  ici  les 
noms  de  fdusieurs  personnes  de  savoir  ou 
de  goAt  qae.^ous  occasion  de  connaître  en 
Italie.  Je  voyais  souvent  à  Napl^s  le  cha- 
noine Ma2odhI.^.le  comte  de.ixaaole,  le  duc 
.  de  Noïa  et  le  comte  de  Eiannra.  l\  e^%  été 
>  difficile  de  réunir  plus  dç  piété ,  de  modestie 
et  de  connaissances  qu!en  avait  le  premier. 
Il  travaillait  alors  sur  des  inscriptions  trou- 
vées à  Héraclée.  Cet  ouvrage ,  monument 
d'une  profonde  éruditim  et  d'nn  courage 
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invincible,  ne  laisserait  rien  àdésirer,  su 
.  n'était  hérissé  d'im  tfop  gvand  nombre  de 
notes  qtii,  qiidiqti1n'stnictive9,:iilntéressent 
•point,  parce  Vjti^éll^  Sont  ibutilés.  M.  de 
Gazole  faisait  l'aiccnéil  le  f\tis  flatteiùr  aux 
étrangers  éclairés  (fiie  les  notivëllés'décèuw 
vertes  attiitiént  à  Naples.  M.  de  Noïa  avait, 
des  seulé:^  méddlles  de  la  grande  Grèce, 
formé  une  coUection  immense*  M.  de  Pîa- 
nura  ne  se  bornait  |>as  à  cette  seule  suite; 
'son  oatnnet  m  offifait  dé  toutes  les  espèces. 
II  avait  M  la  complaisance  de  m'en  céder 
plusieurs  ^  et  je  le  pressai  d  y  joindre  celle  de 
Comelia  Supera,  <ju'il  venait  d'expliquer  j  ' 
et  pr  laquelle  il' montrait  que  cette  prin- 
cesse était  femme  de  Pempereur  Émilien; 
mais  il  n  osa  pa^^^en  dé&ire  sans  Pagrément 
du  roi.  Je  priai  M.  d*Ossun  d'en  parler  au 
ministre  Tanuc^i,  qui  répondit  avec  une 
importance  despotique  :  «  Si  la  médaille  en 
«question  est  dotible  dans  le  cabinet  de 
«M.  de  Pianura,  il  peut  disposer  de  Tune; 
(c  si  elle  est  unique ,  le  roi  ne  veut  pas  qu'éUo 
u  sorte  de  sesÉtatsi  » 

'Lettera  al  reverendisslniQ  Padro  D.  Gian  Ifranoesoo 
Baldini ,  geberale  délia  congregazioDe  de'  clerici  regoUri 
di  Soibasca.  Ifi^xiH,  175  z. 
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A  Rooie ,  j'eas  des  liaisons  phis  ou  moins 
étroites  ayec  le  père  Paciaudi ,  théatin-;  le 
père  Corsini,  général  des  écoles  pies;  les 
pères  Jacquier. et  le  Sueur,  minimes;  le 
père  Basicowits ,  jésuite  ;  W/L  Bottari  et 
Âssemanni,  préfets  de  la  bibliothèque  du 
Vatican;  le  manquis  Lucatelli,  garde  de  cette 
bildiothèque;  M*  Tabbé  Venuti,  M>  le  cbet 
valier  Vettori,  iVIM.  les  cardinaux  Pasûonei, 
Alfaani,  et  Spinelli  auquel  je  dédiai  mon 
explication  de  la  mosaïque  de  Palestrine. 

A.Florcnjcè,  MM.  Stosçh  et  Gori^  â 
Pésaro,  M.  Passéri,  M.  Annibal  Oliyiài  à 
qui,  depuis  mon  retour  en  France^  j'adres- 
sai une  lettre  ^r  quelques  monuments  phé- 
niciens. 

A  la  fia  de  jànyier  1757^  M.  l!Ambassa« 
deur  vint  à  Paris*  Nommé ,  peu  de  temps 
après,  à  Fambassade  de  Vienne,  il  m'écrivit 
pour  m'engager  à  revenir  avec  madame  ■ 
^Ambassadrice.  A  notre  arrivée,  il  m'apprit 
Tarrangement  quil  avait  fait  pour  moi  avec 
mon  nouveau  ministre,  M.  de  Saint-Floren* 
tin.  Je  devais  les  accompagner  à  Vienne; 
j'irais  ensuite ,  aux  dépens  du  roi ,  parcourir 
la  Grèce  et  les  îles  de  FArcbipel,  et  rèvien- 
d|:ais  par  Marseille.  Quelque  attrait  qu  eût 
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pour  moi  ce  projet^  je  fus  oUigé  dy  renon* 
car.,  parce  qu'après  une  si  longue  absence  |e 
ne  pouvais  pas  laisser  plus  long-temps  le 
cabinet  des  médailles  fermé. 

Ma  yie  a  été  tellement  liée  à  celte  dç 
M.  et  de  madame  de  Choiseul,  ils  ont  telle- 
ment influé  sur  les  événements  de  la 
mienne,  qu^il  m^est  impossible  de  parler  de 
moi  sans  parler  dWx;  qu^on  ne  s'étonne 
donc  pas  de  les  rencontrer  sans  cesse  dans 
ces  mémoires. 

A  la  fin  de  1758,  M.  de  Stainville,  dé- 
sormais duc  de  Choiseul  ^  fat  lappelé  de 
Vienne,  et  fait  ministre  des  affaires  étran« 
gères.  Au  premier  moment  que  je  le  vis^  ii 
me  dit  que  c'était  à  lui  et  à  sa  femme  de  s'oe* 
cuperdé  ma  fortune,  à  moi  deies  instruire 
de  mes  vues.  Je  ne  m'attendais  pas  à  tant  de 
bontés V  et,  forcé  de  m'expliquer^  je  répon* 
dis  qu'une  pension  de  six  mille  livres  sur  un 
bénéfice,  jointe  au  traitement  de  ma  place 
de  garde  des  médailles  ^  me  suffirait  pour 
entretenir  deux  neveux  que  j  avais  au  col- 
lège,  et  un  troisième  que  je^  comptais  ap^ 
peler  incessamment.  Je  rougis  aussitôt  de 
mon  indiscrétion;  il  en  sourit,  et  me  ras- 
sura. 
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Je  proteste  ici  que  c  est  la  seule  grâce  que, 
j'aie  jamais  demandée  à  M.  et  à  madame  de 
Choiseul  :  j^avotie  en  même  temps  qae  je 
a'^avais  pas  besoin  de  sollicitation  auprès 
dWx;  et  si  l'on  voulait  savoir  d'où  me  vint 
cette  fortune  si  considérable  pour  un  homme 
de  lettres,  je  répondrais  :  Au  besoin  prés^ 
sant  qu'ils  avaient  de  contribuer  au  bonheur 
des  autres,  à  cette  sensibilité  profonde  qui 
ne  leur  permit  jamais  d  oublier  les  atten^ 
tiens  qu'on  avait  pour  eux,  à  ce  ^aitictère 
noUe  et  généreux  qui  leur  persuadait^ qu'en 
&it  de  sentiment,  ce  n'est  rien  faire  que  dç 
ne  pas  Ëiire  tout  ce  qu'on  peut.  Cependant', 
comme  de  si-nobles  dispositions  sont  pres^ 
que  toujours  dangereuses  dans  les  déposi»-  - 
taires  du  pouvoir,  lorsqu'ils  n^ont  pas  soin 
de  les  surveiller,  je  dois  avertir,  d'après  des 
exemples  sans  nombre,  que  M.  et  madame 
de  C}ioiseul  n'auraient  jamais  consenti  à 
feire  la  moindre  injustice  pour  servir  leurs 
amis.  Je  n  ai  jamais  pu  m'acquitter  de  tout 
ce  que  je  leur  dois;  Tunique  ressource  qui 
me  reste  aujourdhui,  c'est  de  perpétuer 
dans  ma  famille  le  souvenir  de  leiù's  bien>- 
£tits. 

En  1759,  Mi  de  Choiseul  ayant  obtenu 
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pour  réf^éqtie  d'Evreux ,  son  frère ,  l'ar- 
cheréché  d^Âlbi,  me  fit  accorder  une 
pension  de  quatre  mille  livres  sur  ce  hé^ 
néQce. 

Il  parut  en  1760  une  parodie  sanglante 
d'une  scène  de  Cinna  y  contre  M.  le  duc 
d'Âumont  et  M.  d'Argentai  Les  parents  et 
les  amis  du  premier  soulevèrent  toute  la 
courèôtttreM.  Marmontel,  soupçonné  d'être 
l'auteur  de  cette  satire  >  parce  qu'il  avait  mi 
Findiscrétion.  de  la  lire  dans  un  soupe.  On 
travailla  eif  conséquence  à  lui  faire  ôter  le 
privitege  du  Mercure  ^  dont  il  avait  singuliè- 
rement augmenté  les  souscriptions.  Pour  lui 
nuire  plus  sûrement,  on  représenta  à  ma* 
dame  de  Choiseul  que  le  Mercure  rendait  ^ 
tons  frais  Êdts ,  vingt  mille  livres  ;  qu'il 
n  exigeait  qu'une  légère  surveillance  de  la 
part  de  l'auteur,  parce  que  ce  travail  se  &i«> 
SdiX  par  des  commis;  et  quW  me  procurant 
ce  journal ,  elle  serait  désormais  dispensée 
de. solliciter  en  ma  faveur  l'évêque  d'Or- 
iéans,  qui  s'était  enfin  déterminé  à  réserver 
exclusivement  pour  la  noblesse  les  aU>ayes 
et  les  bénéfices  de  quelque  valeur.  Madame 
de  Choiseul  communiqua  ce  projet  à  ma- 
dame de  Grammgnt,  ainsi  qu'à  M.  de  Gon- 


dby  Google 


9£  3,  J.  BARTHJtEHiT.  4$ 

tâut;  et  tous  trois  en  padèrent  à  madame  de 
Pompadour^endéclarant  positivement  qu'ils 
ne  prétendaient  influer  en  aucune  manière 
sur  le  jugement  de  M.  Marmontel.  M,  le  duc 
de  Choiseul  ne  voulut  pas  se  mêler  de  cette 
affiure. 

Je  ne  connaiissais  M.  Marmontel  que 
pour  Favoir  vu  deux  ou  trois  fois  chez  ma- 
xlame  du  Boccage  -,  mais  je  me  sentais  une 
extrême  répugnance  à  profiter  des  dépouille^ 
d'un  homme  de  mérite.  Je  m'en  expliquai 
plus  dune  fois  avec  madame  de  Choiseul, 
soit  de  vive  voix,  soit  par  éci^t-^  mais,  perr 
suadéê  par  tous  ^eux  qui  la  voyaient  que 
M.  Marmontel  était  coupable ,  et  qu'il  ne 
pouvait  pas  garder  le  Mercure,  elle  ne  coUt 
cevait  pas  les  motifs  de  ma.  résistance.  Je 
priai  M.  de  Gontaut  de  les  exposer  à.ma* 
dame  de  Pompiidour ,  qui  les  apjprouva  d'au- 
tant plus  ,>  qu'elle  ne  voulait  pas  perdre 
M/Marmontel. 

Je  me  :  trouvais  alors  dans  une  situation 
bien  pénible;  j'étais  attendri  du  vif  intérêt 
que  mè  témoignait  publiquement  madame 
de  Choiseul ,  et  je  risquais  par  un  refus  obs* 
tiné  de  condamner  ses  démarches,  et  de  les 
fake regarder  comme  un  despotismedebien- 
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faisance  :  d  un  autre  côté ,  si  la  cour  était 
contre  M.  Marmontel,  Paris  était  pour  lui; 
tous  les  gens  de  lettres,  par  esprit  de  corps., 
juraient  une  haine  éternelle  à  celui  qui  yose* 
raît  prendre  sa  place. 

Les  esprits  parurent  se  calmer  pendant 
quelques  jours ,  et  je  me  croyais  hors  de 
danger ,  lorsque  tout-à-coup  M.  d'Âumont 
produisit  une  lettre  que  M.  Marmontel  ye*^ 
nait  de  lui  écrire  pour  l'exhorter  à  laisser 
tomber  cette  affaire.  Cette  lettre  fit  un  très 
mauvais  efifet,  et  rafiima  les  poursuites  de. 
M.  d'Aumont  et  de  ses  partisans;  alors  il 
fat  décidé  quW  me  donnerait  le  i)riyilège 
du  Mercure,  et  qu'à  mon  refus  il  serait  ac- 
cordé à  M.  de  la  Place.  Je  fis  alors  une  faute 
essentielle  :  je  pensai  que,  s'il  tombait  entre 
les  mains  de  ce  dernier,  il  n'en  sortirait 
plus;  que  si  je  l'acceptais,  on  me  permet- 
•trait,  après  que  les  préventions  seraient  dis- 
sipées, de  le  rendre  à  M.  MarmonteU  J'écri* 
Vis  a  madame  de  Choiseul,  et  lui  exposai 
les  raisons  qui  me  détermiitaiënt  enfin  à  me 
charger  de  ce  journal.  Le  privilège  me  ftit 
expédié,  et  me  dessilla  les  yeux;  prévoyant 
le  tissu  de  plaintes,  de  tracasseries,  de  dan- 
gers auxquels  je  m'étais  exposé  ^  je  frémis 
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dé  rerreiv  de  mes  bonnes  intentions.  Heu- 
reusement, )e  reçus  avec  le  privilège  une 
lettre  de  M.  de  Choiseul  qui  palma  un  peu 
mes  inqitiéfudes.  Il  vint  le  .soir  même  à 
Paris;  je  le  vis  :  il  me  conseilla  d'aller  tout 
de  suite  chez  M.  d'Âumont ,  de  lui  présenter 
I© privilège  du  Mercure,  de  le  prier  instam- 
ment de  le  rendre  à  M.  Marmontel,  en  lui 
représentant  qu*il  ne  pouvait  se  venger 
d'une  manière  plus  noble  et  plus  digne  de 
lui.  Je  volai  chez  M.  d'Âumotit^  je  le  conju- 
rai, je  le  pressai;  j'avais  taol;  dlntérét  à  le 
persuader!  mais  j<e  traitais  avec  un  bomme 
obstiné  comme  tous  les  petits  esprits,  impla- 
cable comme  tous  les  coeurs  ignobles.:  je, 
crus  un  moment  qu'il  allait  se  r^nidre,  il 
paraiss^ât  ébranlé;  mais  il  s'arrêta  tout-à- 
eoup  ^  en  me  disant  qu'il  n'était  pas  le 
maître,  et  qu'il  iKvait  des  ménagements  k 
garder  avec  sa  femille. 

Je  vins  tristement  rendre  compte  de  ma^  ' 
mission  à  M.  de  Choiseul,  qui  me  mena  le 
jour  même  à  Versailles.  En  arrivant  il  remit 
le  privilège  à  M.  de  Saint-Florentin ,  et  re- 
tint pour,  mol,  sur  ce  jouxnal,  une  pension 
de  cinq  mille  livres ,  que  je  trouvai  trop 
forte-  M.  de  la  Place  eut  le  Mercure,  dqnl  --^^ 
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les  souscriptions  diminuèrent  bientAt.aa 
point  que  les  p6nsionnajb*e8  en  conçurent  de 
vives  alarmes.  Pour  ne  les  pds  augmenter^ 
je  permis  à  M.  Lutton ,  <;hargé  de  la  recette 
et  de  1à  dépense ,  de  prélever  sur  ma  pension 
les  gratifications  accordées  à  des  auteurs  qui 
fournissaient  des  pièces  au  Mercure;  enfin, 
quelques  années  après,  je  fiis  assez  heureux 
pour  pouvoir  renoncer  entièrement  à  cette 
pension.  Je  n'ai  su  que  depuis ,  que  la  paro- 
die était  de  M.  de  Curi ,  et  que  M.  Marmon tel 
avait  mieux  aimé  sacrifier  sa  fortune  que  de 
t)*ahir  son  ami. 

Il  vaqua  successivement  plusieurs  places 
à  Facadémie  firançaiçe  :  les  philosophes  se 
déclaraient ,  avec  raison ,  pour  M.  Marmon- 
tel;  le  parti  opposé  réussissait  toujours  â 
Fécartër.  Dans  une  occasion  où  ses  espéran- 
ces paraissaient  mieux  fondées,  M.  d'Argen- 
tal,  qui  jouait  un  rôle  si  ridicule  dans  la  pa- 
rodie de  Cinna ,  intrigua  plus  vivement  au- 
près des  académiciens  qui  avaient  de  l'amitié 
pour  moi  ;  ils  me  pressèrent  de  nouveau  dé 
me  présenter,  et  de  nouveau  je  rejetai  cette 
proposition  ;  j'obtins  même  de  M.  de  Gon- 
tant,  qu  il  représenterait,  chez  madame  de 
Pompadour,  à  ceux  qui  voulaient  s'opposer 
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à  la  réception  de  M.  Marmontel^  combien  il 
était  crael^  après  avoir  rainé  un  bomme  de 
mérite,  de  le  poursuivra  avec  tant  d^aehar- 
..nement.   • 

Quelques  philosophes  ne  me  pardonnè- 
rent jamais  l'acceptation  momentanée  du 
.privilège  dulVIercure ,  et  enci:)re  moin  s  la  pro- 
tection de  monsieur  et  madame  de  Ghoiseul. 

J'iai  vu  dans  un  recueil  de  lettres  manus- 
crites que  M«^  d'Âlembert  écrivait  de  Berlin 
à  mademoiselle  rËspinasse,  combien  cette 
prévention  lavait  rendu  injuste.  On  lui 
avait  mandé,  apparemment,  que  je  comp- 
tais disputer  à  M.  Marmontel  une  place  va- 
cante à  Tacadémie,  ce  qui  était  absolument 
Ëiux;  il  répond  qu'un  seul  MarmOntel  vaut 
mille  Barthélémy.  Je  suis  bien  convaincu 
que  Mv  Marmontel  à  plus  de  mérite  que  moi, 
mais  je  ne  pense  pas  qu'il  en  ait'  mille  fois 
plus,  et  le  calcul.'du  géomètre  ne  me  parait 
pas  j,uste. 

Encore  un  mot  surFacadémie  françaises 
Après  la  réception  de  M.  Marmontel,  M.  de 
Foncemagne  et  ses  amis,  qui  étaient  fort 
^nombreux,  entreprirent  plus  d'une  fois  de 
me  mettre  sur  les  rangs.  Plusieurs  raisons 
m'arrêtèrent  :  je  n^avais  que  trop  occupé  le 
'.  '  -5.         • 
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public  pendant  la  malheureuse  affaire  du 
Mercure;  je  n'étais  pas  âsstez  jaloux  des  hon- 
neurs littéraires,  pour  les  acheter  au  prix 
des  tracasseries  d'une  élection  orageuse;  j'a- 
vais trop  de  vanité  pour  désirer  d'entrer 
dans  un  corps  où  l'opinion  publique  me 
placerait  dans  lés  derniers  rangs.  Deux  puis- 
sances philosophiques,  Duclos  et  d'Alem- 
bert,  avaient  déclaré  ïa  guerre  à  la  cour,  et 
surtout  à  M.  de  Choiseul,  qui  Élisait  beau- 
coup de  cas  de  leurs  talents^  et  très  peu  de 
leurs  priircipes  :  à  chaque  séance ,  ils  produi- 
saient contre  lui  de  nouveaux  manifestes. 
Comment  aurais- je  pu  essuyer  tranquillo- 
ment  ces  âc^nes  de  fureur,  puisque  ceux 
dès  académiciens  qui  n'avaient  aucune  liai- 
6on  avec  ce  ministre  en  étaient  indignés? 
♦Cette  guerre  dura  jusqu'au  moment  où  l'élé- 
vation de  madame  du  Barry  menaça  la 
France  de  la  feveur  de  M.  d'ÀiguSIon.  Du- 
clos et  d'Alembert  protégeaient  M*  de  la 
Chalotais,  poursuivi  par  M.  d'Aiguillon,  et 
soutenu,  disait-'on,  par  M.  de  Choiseul.  Dès 
ce  moment  tous  les  crimes  de  ce  dernier  dis- 
parurent; on  résolut  de  lui  accorder  la  paix 
avec  un  traité  d alliance;  et  on  lui  fit  offirir , 
par  le  baron  de  Breteuiî,  la  première  place 
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visites  d'usage.  M.  de  Choiseul,  qui  n'avait 
jamais  été  instruit  de  leurs  dispositians  suc- 
cessivement hostiles  et  pacifiques,  fut  tou- 
ohé  de  cette  attention  ;  et  sans  Fexil  qui  sur- 
vint tout  à  coup,  il  aurait  entendu  son 
ëloge  dans  cette  salle  qui  avait  $i  souvent 
retenti  d'injures  contre  lui. 

Je  présume  que  leur  amnistie  se  serait 
étendue  sur  moi;  car,  vers  ce  temps-là, 
JM.  d'Alembert  ayant  témoigné  ça  surprise  k 
M.  Gatti,  notre  ami  commun ,  de  ce  que  je 
ne  me  présentais  pas  à  Tacadémie ,  ajouta 
avec  une  sorte  de  dépit  :  Après  tout ,  je  n'i- 
itiagîne  pas  que  personne  au  monde  ne  fût 
ilatté  de  se  voir  inscrit  dans  une  liste 
où  se  trouvent  les  noms  de  Voltaire,  de 
BuiTon ,  et  j'ose  dire  encore ,  celui  dç  d'A- 
lembert. 

Je  di^rai  bientôt  les  motifs  qui  me  déter- 
minèrent dans  la  suite  k  me  présenter.  Je 
vais  maintenant  reprendre  le  cours  de  ma 
fortune, qui  ne  m^était  précieuse  que. parce 
que  je  la  devais  à  Famitié,  et  qu'elle  me  fai- 
sait jouir  du  plaisir  si  vif  de  faire  quelque 
bien.  Un  jour  que  madame  de  Choiseul  par- 
lait à  son  mari  de  mon  attachement  pour 
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eux  y  il  réponidit ,  en  souriant ,  par  ce  rers  de 
Corneille  : 

Je  l'ai  coBlblé  de  biens ,  je  veux  l'en  accabler. 

En  1765  la  trésorerie  de  Saint -Martin  de 
Tours  vint  à  vaquer  :  c'était  la  seconde  di- 
gnité du  chapitre;  le  roi  en  avait  la  nomi- 
nation. Monsieur  et  madame  de  Ghobeul  la 
demandèrent  pour  moi.  Je  profitai  de  cette 
occÎEtôion  pour  remettre  deux  mille  livres  de 
ma  pension  sur  le  Mercure ,  dont  mille  livres 
furent  données^  à  ma  soUidtation,  à  M.  Ma- 
rin-, et  nûUe  livres  à  M.  de  la  Place^  pour 
laider  àpayer  les  autrespensions  supportées 
par  ce  journal. 

M.  le  duc  du  Maine,  étant  colonel  géné- 
ral des  Suisses^  avait  créé  pour  M.  de  Malé- 
zieux ,  qu'il  aimait  beaucoup,  la  charge  de 
secrétaire  général,  à  laquelle  il  attacha  des 
droits  qui  lui  appartenaient  et  dont  il  ûtle 
sacrifice.  M.  de  Choiseul  avait  déjà  disposé 
une  fois  de  cette  place  en  fiiveur  de  M.  Du- 
bois, premier  commis  de  la  guerre,  avec 
réservé  d'une  pension  de  six  mille  livres 
pour  madame  de  Saint-Chamant,  petite-fille 
de  M.  de  Malézietix.  M.  Duhois  étant  .mort 
dans  les  derniers  jours  de  janvier  :i768, 
M.  de  Choiseul  me  donna  la  place;  les 
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gens  de  lettres,  par  droit  de  jalousie,  jeter 
rent  les  hauts  cris.  Les  deux  principaux, 
Duclos  et  d'Âlexubert,  se  rendirent  chez 
M.  de  Malesherl)es,  et  lui  en  parlèrent  avec 
aigreur ,  et  même*  avec  courroux  :  il  ne  réus- 
sit à  lescalmer  un  peu,  qu  en  leur  représen- 
tant qoe  cette  place  pourrait  devenir ,  par 
cet  exemple,  le  patrimoine  des  gens  de  let- 
très.  Je  ne  puis  trop  répéter  que  les  revenu» 
du  secrétaire  général  apparteilant  dans  le 
principe  au  colonel  général,  il  pouvait  en 
disposer  à  sa  fimtaisie;  j  ajoute  en  même 
temps,  qQMf  quelques  jours  après  ma  nomi- 
nation, j'abandonnai  les  trois  mille  livres 
qui  me  restaient  sttr  le  Mercure;  que  j'en  fis. 
I^asser  mille  à  M.  de  Guignes,  miUe  à  M.  de 
Chabanon,  tous  deux  mes  confrères  à  laca- 
démie,  et  mille  à. M.  de  la  Place,  auteur  du 
Mercure.  J'avoue  qu'en  cette  occasion ,  d' A- 
kmbert  et  les  autres  philosophes  mirent 
beaucoup  plus  de  prix  à  ce  sacrifice  que  je 
n'y  en  mettais  moi-même.  : 

En  17^1 ,  M.  d'Aiguillon  fitôterlesSuisseSi 
à  M.  de^  Choiseul,  qui  était  à  Cbanteloup  :. 
j'y  .étais  aussi.  Il  envoya  sa  démission,  je 
voulus  l'accompagner  de  la  mienne.  Il  me. 
conseilla  d  aller  à  Paris ,  et  de  ne  pas  m  en 
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dessaisir  sans  queli|i|e  indemnité.  J'étais  bien 
résola,  si  la  place  de  colonel  général  passait 
à  quelque  gmnd  seigneur,  de  lui  remettre 
sur-ie*champ  mon  brevet ,  et  de  retourner 
fout  de  suite  à  Chanteloup;  mais  elle  fut 
eonférée  à  M.  le  comté  d'Artois /et  la  dé- 
marche projetée  me  parut  peu  respeetueuse^ 
Le  lendemain  de  mon  arrirée  je  yris  madame 
deBrionne,  qui  m^honorait  de^s  baltes  : 
M.  le  maréchal  de  Castries  était  chez  elle  ^ 
et  pétait  pour  Versailles;  elle  le  pria  d  agir 
pour  me  faire  conserver  ma  place.  Je  les 
priai  fus  et  T^utre ,  avec  une  chrieur  dont 
ils  me  parurent  touchés,  de  me  fa  Êiire  ôter 
au  plus  tôt,  parce  qu'ayant  ptis  un  engage- 
ment avec  M.  de  Choiseul,  je  ne  pouvais  en 
prendre  un  second  avec  qui  que  ce  fût.  Je 
me  rendis  ausritôt  à  Versailles  ^  je  présentai 
mon  brevet  a  M.  le  comte  d'Affiy ,  chargé 
sous  M.  le  comte  d'Artois  du  détail  des  régi- 
ments suisses.  Il  le  refusa,  et  me  montra  es 
même  temps  une  lettre  de  M.  do  ChoiseuV^ 
qui  le  priait  de  veiller  à  mes  intérêts.  L^in- 
dignation  que  causait  à  la  cour  la  nouvelle 
persécution  que  M.  de  Cboiseul  éprouvait 
de  la  part  de  MM.  d'Aiguillon  et  de  la  Vau* 
guyon ,  s'était  tournée  en  Inenveillance  pour 
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moi;  lottt  le  inonde  manniHaît  et  m'eichor- 
tait  à  soutenir  mes  droits.  Le  jeune  comie 
d  Artois  s^était  plaint  au  roi  de  ce  qu'on  le 
forçait  de  conunencer  l'exercice  de  sa  nou- 
velle charge  par  une  injustice  criante;  et  le 
Foi  lui  avait  répondu  qu'on  me  ferait  un 
traitement  dont  je  serais  satis&it.  Cepen- 
dant MM.  de  Montaynard,  de  la  Vauguyon 
et  d'AigutUon ,  pressaient  M.  d^Ai&y  de 
mettre  œtte  affaire  sous  les  yeux  du  roi;  je 
VeM.  pressais  avec  encore  plus  d^aideur;  il 
différait  toujours.  Dans  Tintervalle ,  deux  ou 
trois  courtisans  du  second  ou  troisième 
ordre  me  demandèrent  en  secret  s^ils  pour- 
raient, sans  déplaire  à  monsieur  et  madame 
de  Choiseul,  solliciter  ma  place.  Un  autre 
homme  vint  m'avertir  que  si  je  promettais 
de  ne  pa»  retourner  à  Chanteloup^  ont  pour* 
rait  s'adoucir  en  ma  Êiveur.  Je  ne  voulus  pas 
remonter  au  premier  auteur  de  cet  avis; 
mais  celui  qui  me  le  donnait  était  attaché 
au  duc  d'Aiguillon.  Enfin  M.  d'Affiry,  mie 
voyant  inébranlable  dans  mff^  résolution , 
termina*  cette  affaire,  et  me  fit  réserver  sur 
la  place  une  pension  de  dix  mille  livres,  que 
je  n'avais  pas  demai^déé^  Le  lendemain  je 
retournai  à  Gimiteloup. 
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Depuis  assez  long^temps  Veut  de  ma  for- 
tune me  permettait  de  me  procurer  des  ai- 
sances que  J0  crus  devoir  me  refuser^  J'aurais 
pris  use  voiture ,  .si  je  n- avais  craint  de  rougir 
en  rencontrant)  à  pied  sur  mon  chemin, 
des  gens  de  lettres  <{ui  valaient  mieux  que 
moi  :  je  me  contentai  d^avoir  deux  chevaux 
de  selle  ^  afin  de.  pouvoir  prendre  1  exercice 
du  cheval,  qui  m'avait  été  ordonné  par  les 
médecins.  J'acquis  les  plus  belles  et  les  meil- 
leures éditions  des  livres  nécessaires  à  mes 
travaux,  et  j  en  fis  relier  un  très  grand  nom- 
bre en  maroquin  :  c^est  le  seul  luxe  que  j'aie 
jamais  cru  pouVoir  me  pardonner.  J'élevai 
et  j  établis  le  mieux  qu'il  me  fut  possiUe 
trois  de  mes  neveux  :  je  soutins  le  reste  de 
ma  fiimille  en  Provence.  Je  ne  refusai  jamais 
les  inlbrt|inés qui  s^adressaient i  moi;  mais 
je  me  .Reproche  avec  amertume  de  les  avoir 
trop  préférés  à  des  parents  dont  les  besoins 
ne  m'étaient  pas  assez  connus^  par  l^u* 
£uite,  ou  par  la  mienne. 

Mon  revenu,  considérable,  sans. doute, 
pour  un  homme  de  lettres ,  même  apvès  que 
jeus  perdu  la  place  de  secrétaâ«- général 
des  Suisses ,  Feût  été  beaucoup  plus  ^  si  je  ne 
l'avais  borné  moi-même  par  des  cessions 
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et  par  des  refus.  On  a' déjà  vu  que  je  m'étais 
démiis  de  ma  pension  sur  le  Mercure;  j'avais 
pareillement  cédé  celle  dont  jie  jouissais  en 
qualité  de  cen^ur.  J  avais  refusé  deux  fois 
la  place  honorable  et  utile  de  secrétaire  per- 
pétua de  1  académie  ^es  belles-lettres.  Après 
la  mort  de  M.  Haidion,  garde  des  livres  du 
cabinet  du  roi  à  Yersailles,  M.  Bignon  vou- 
lut bien  m oârir  cette  place,  qui  procurait 
de  lagrémeutet  du  revenu;  je  rengageai  à 
en  disposer  en  jEaveur  d'un  autre.  M.  Lenoir 
ayant  donné^  en  1789,  sa  démission  de  la 
place  de  bibliothécaire  du  roi,  M.  de  Saint- 
Priest,  alors  ministre,  eut  la  bonté  de  me 
la  proposer.  Séduit  par  l'espoir  de  fixer  à 
l'avenir  cette  pkce  dans  la  classe  des  gens 
de  lettres,  je  fus  tenté  de  Faccèpter ,  quoique 
je  Ben  tiste  combien  le  sacrifice  de  mon  temps 
et  de  mes  travaux  littéraires  me  serait  dou- 
loureux )  mais ,  ayant  bientôt  reccmnu  qli'on 
ne-meToffirait  que  parce  quon  me  Croyait 
nécessaire,  dans  les  circonstances  actuelles^ 
pour  l'assurer  au  présUient  d'Ormessoti  qui 
en  avait  traité  avec  M.  Lenoir ,  et  qu'il  s*a- 
gissait  de.faire  mon  adjoint  oàmon  survî- 
vancier  ;  dégoûté  d'ailleurs  par  là  difficulté 
que  nui  Boiiimation  mettait-  aux  arrange* 

Digitized  by  VjOOQIC 


&2  MiMOIRES  &VK  LÀ  YlZ 

inents  d'intérêt  entre  M.  Lenoir  et  loi,  ar- 
rangements auxquels  je  derais  et  i^oulais 
être  étranger,  et  Toyant  s^éyanoiuir  Tespoir 
qui  seul  pouvait  yaincre  ma  répugnance, 
je  renonçai  aux  yucssamUtieiises  que  favais 
eues  pour  les  lettres,  et  non  pourmoi.  La 
manière  dont  mon  remeretmeat  fat  reçu, 
et  la  Ëicilité  ayqc  laqueHe  l'affinre  se  ter- 
iaina  aussitôt  après ,  ifte  persuadèrent  que 
j  avais  pris  le  bon  parti,  et'que,^  on  avait 
trouvé  d'abord  très  nécessaire  de  me  mettre 
en  place,  on  trouvait  al<»rs  très  utile  de  noue 
laiisser  de  côté. 

Je  ne  dois  pas  omettre,  dans  le  récit  des 
événements  de  ma  vie ,  mon  admission  à 
Facadémie  française ,  >doiii  je  m-étais  toUr 
jours  tenu  éloigné,  mi  les  raisons -qui  me 
forcèrent,  en  queIqi]3esQrte,dy  solHeiter  une 
place,  cette  même  année  1789.  ALSauzée 
venait  de  mourir  :  le  succès  àxi  Voyage 
d'AnachoTsis  avait  enflamme  le  zèlede  quel- 
ques membres  de  celle  campa^ie  avec  k^ 
quels  j'étais  lié  depub  loaig-4emps«  Ils  com- 
muniquèrent leurs  sentiments  de  bienveil- 
lance pour  moi  à  un  grandiwmbre  de  leurs 
confrères ,  qui  les  engagèrent  à  me  proposer 
la  place  que  M.  Bauzée  laissait  vacante.  Je 
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ks  touché  cle  la  chaleur  srçec  laquelle  ib 
m'exprimèrent  le  vœu  de  Facadémie;  mais 
j^avais  prismoii  parti,  et  malgré  leurs  ins- 
tances je  tins  ferme,  en  opposant  mon  ige^ 
et  surtout  mon  éloignement  pour  toute  re» 
présentatioir  puNique  et  pour  tout  nouvel 
engagement.  Je  m'en  .croyais  quitte ,  lorsque 
j'appris  7  quelques  jours  après  ^  que  l'acadé- 
mie, dam  tme  de  sm  séances,  avait  résolu 
de  m^élire  malgré  ma  résistance..  Il  était  aisé 
de  prévoir  les  snkes de  cette  résobitioa  :  si, 
aprè»  l'ékctio»,  facc^taâ»  la  pEace,  on  ne 
manquerait  pas  de  dire  qOe  j^avais  voulu  me 
dispenser  des  visiles  d^usagé,  et  obtenir  une 
distinction  k  laqneUe  lesplns  grands  hommes 
ir'avaieBt  pas  prétendu;  si  je  refusais,,  fovh- 
trageaîs  un  corps  respectable,  au  moment 
même  où  il  me  comblait  dliomieur»  Je  n  hé- 
sitai donc  pkis ,  je  fis  mes  vishes  ;  mon  Ige 
avait  écarté  lesooïicurrents  ;  et  pour  comble 
de  bonheur,  M.  de  Boufflers,  qui  m^avait 
toujours  témoigné  de  Famitié,  fit,  en  qua^ 
Ilté  de  directeur,  les  honneurs  de  la  séance. 
On  eut  de  Tindidgence  pour  mon  discours*^ 
en  fut  enchanté  de  l'esprit,  des  grâces  et 
des  réflexions  neuves  et  piquantes  qui  bril- 
laient dans  le  sien,  et  une  partie  de.  Tinté- 
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rét  qu'il  excita  rejaillit  sur  le  choix  de  Taca- 
demie. 

Depuis  cette  époque,  battu  prefique  sans 
relâche  par  la  tempête  réyolutioimaire^  ac- 
cablé sous  le  poids  des  ans  et  des  iafirmit/és  , 
dépouillé  de  tout  ce  que  je  possédais,  privé 
châfjue  jour  de  quelqu'un,  de  mes  amis,  les 
plus  chers  9  tremblant  sans  cesse  pour  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  me  restent,  ma 
vie  n'a  plus  été  qulun  encfaatnement  de 
maux.  Si  la  fortune  m'avait  traité  jusqu^aiors 
avec  trop  de  bonté,  elle  s'en  est  bien  ven- 
gée. Mais  mon  intention  n'est  pas  de.me- 
plaindre  :  quand  on  souffie  de  l'oppressîon. 
générale,  on  gémit,  et  on  ne  se  {^int  pas  :  i 
qu'il  soit  seulement  permis  à  mou  ftme  op- 
pressée par  la  douleur,  de  donner  ici  quel- 
ques larmes  à  l'amitié. . .«  Je  dois  dire  néan- 
moins qu'au  milieu.de  la  tourmenté,  j'ai 
éprouvé  une  consolation  bien  inattendue, 
qui  m'a  fait  croire  pour  un  moment  que  j'é- 
tais tout  A  coup  transporté  dans  un  autre 
monde ,  et  je  ne  pourrais  sans  ingratitude 
taire  le  nom  de  Thomme.  humain  et  géné- 
reux auquel  j'en  suis  redevalile. 

Aussitôt  après  ma  sortie  des  Madelcm-: 
nettes,  où  j'avais  été  CQUstitué  prisonnier 
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le-  a  septembre  de  cette  année  1798 ,  sur  h 
dénonciation  de  je  ne  sais  quel,  commis, 
ainsi  que  les  autres  gardes  de  la  biblio^ 
thèque,  et  mon  neveu  Courçay  qui  était 
mon  adjoint  au  cabinet  des  médailles,  j'ap 
pris  que,  malgré  la  Êiusseté  reconnue  de 
cette  dénonciation,  on  allait  nous  remer- 
cier et  nommer  à  nos  places.  Ce  bruit  me 
paraissait  d^autant  plus  fondé,  quon  ne  me 
rendait  point  les  cle&  du  cabinet  que  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  arait  &it  retirer  au  mo- 
ment de  nôtre  arrestation ,  et  qu  elles  étaient 
confiées  chaque  jour,  non  à  moi  ou  à  mon 
neveu,  mais  au  commis  de  ce  dépôtjjcjui  le 
tenait  ouvert  soir  et  matin  au  public.  3t 
m'attendais  donc  à  chaque  instant  à  me  voir 
enlever  la  dernière,  ressource  qui  me  restât 
pour  subsister,  lorsque,  le  i a  octobre  au 
soir,  je  vis  entrer  chez  moi  le  citoyen  Paré  J 
ministre  de  riQtérieqr ,  qui  me  remit  une 
lettre  qu^U  m Wait  ëcritç  lui-m^me ,  et  qu'il 
me  pria  dé  lire.  —  '    \ 

Cette  lettre^cohtraste  si  fort  av»ec  nos 
moeurs  actuelfês,  elle  honore  tellement  le 
ministre  qui  a  pu  l'écrire  dans  ces  temps 
malheureux,  que  je  ne  ptus  résider  au  dé-  . 
sir  de  la  transcrire  ici,  pour  lui  payer,  au-* 
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tant  qu'il  est  en  moi,  le  tribut  de  ma  reooir- 
naissance* 

Le  ai'  jour  <la  i*'  mois ,  l'an  a  de  la- 
République  une  et  indivisible. 

VxKÈy  ministre  de  rintérieur, 

A  Barthélémy,  garde  de  7a  biMiothèijue 
/  nationale, 

.  «  En  rentrante  daxïs  la  bibliothèga^  natio*^ 
ic  nale ,  d:aù  quislques  circonstances  rigoa* 
«  reuses  voufi  ont  momentanément  enlevé^ 
f  dites  comme  Anacharsis ,  lorsqu'il  con- 
te templait  avec  saisissement  la  bibUothèque 
«  d'Eudidc  :.  C'en  est  fait,  je  ne  sors  plus 
«  d'ici  '  Non  ^  citoyen ,  vous  n'en,  sortirez 
«  plus,  ^t  je  fonde  ma  certitude  sur  la  jus- 
te tice  d'un  peuple  qui.  se  fera  toujours  une 
«  loi  de  récompenser  Fauteur  d'un  ouvrage 
«  où  sont  rappelés  avec  tant  de  séduction 
«  les  beaux  jours  de  la  Grèce,  et  ces  mœurs 
fc  républicaines  qui  produisaient  tant  de 
«  grands  hommes  et  de  grandes  choses.  Je 
e  confie  à  vos  soins  la  bibliothèque  natio- 
ff  nale;  je  me  flatte  que  vous  accepterez  ce 
«dépôt  hoûorablci  et  je  me  félicite  de  poù- 

*T«ne10,pii9Bi69^    > 
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«Toîr  VOUS  PolBrir.  En  Usant  pour  la  pre- 
«  mière  fois  le  Voyage  d'Anacharsîs  y  fsnA- 
9t  mirais  cette  ]^«dttction  où  le  génie  sait 
f«  donner  à  r«i*uditi06  tant  de  charmes;  mais 
■n  j  étais  loiii  de  penser  qu'un  jour  je  serais 
w  l'organe  dont  un  peuple  équitable  se  ser- 
«  virait  pour  donner  à  son  auteur  un  témoi- 
«  gnage  de  son  estime. 

(V  Je  ne  vous  dissimulerai  pas  que  ce  sanc- 
«r  tuairè  des  c<H)iiaissances  humaines  s'est 
«  peu  ressenti  jusqu^à  présent  de  influence 
«  de  la  révolution  *;  que  le  peuple  ignore 
«f  encore  que  ce  domaine  €st  le  sien .  qu'il 
«  doit  en  jouir  â  toute  heure  ^  et  qu^il  doit 
»  n'y  rencontrer  que  des  Callias,  également 
«  disposés  à  raccueillir  et  â  l'instruire  firater- 
«  nellement.  Faites  donc,  citoyen,  que  ce 
fc  monument  si  digne  d  une  'grande  nation, 
«c  nous  rappelle  enfin  tous  ces  précieux  avan- 
ie tages  que  Fesprît  et  les  yeux  trouvaient  à 
«  recueillir  dans  les  plus  petites  républiques 
ic  de  lantiquité.  » 

Paré. 

Le  ton  plus  qu^obligeant  de  cette  lettre , 
k  démarche  du  ministre,  les  grâces  dont  il 
accompgnait  le  bienËiit^  ses  instances  pour 
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me  déterminer  à  l'accepter,  les  témoignages 
d'intérêt  dont  il.  me  comblait,  toat  était  &it 
pour  me  toucher  :  je  ne  pouvais  trouver  de 
termes  pour  exprimer  la  reconnaissance  dont 
j'étais  pénétré  ;  mais  le  sentiment  de  moq 
impuissance  pour  remplir,  dans  1  état  où  je 
suis,  les  devoirs  de  la  place  de  bibliothé- 
caire ,  me  donna  la  force  de  résister.  H  eut  la 
bonté  de  m^en  marquer  du  regret ,  et  ne  con- 
sentit qu  avec  peine  à  me  laisser  dans  celle 
que  j'occupais  depuis  si  long-temps,  et  qui 
avait  toujours  suffi  à  mon  ambition. 

J'ai  doiiné,  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire, une  idée  sommaire  de  mes  travaux 
au  cabinet  de$  médailles  pendant  les  der- 
nières années  de  mon  prédécesseur  :  oq 
verra  dans  le  Mémoire  suivant  ce  que  j  ai 
fait  par  la  suite,  et  ce  que  je  me  proposais 
de  &ire  pour  lenricbir  et  pour  le  rendre  de. 
plus  en  plus  utile. 
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Cabinet  des  Médailles. 

Dès  que  feus  la  garde  du  cabinet  des  mé« 
duilles,  )e  m'occupai  des  moyens  de  le  rendte 
aussi  utile  qu'il  pouvait  rétre^ 

i^.  Un  pareil  dépdt  ne  peut  pas  être  pu- 
blic. Gomme  les  m^illeB  sont  rangées,  sur 
des  cartons,  et  que  plusieurs  per$(mnes  y 
portent  les  mains  à  la  fois,  il  serait  &cile 
d^en  enlever  quelques-unes,  ou  de  substituer 
à  des  médailles  précieuses,  des  médailles 
fausses  ou  communes.  Malgré  cet  inconvé- 
nient, je  rendis  le  cabinet  pltu  accessible, 
mais  je  ne  fixai  pas  dans  la  semaine  de  jour 
où  tout  le  mpnde  pût  venir  le  voir.  Quand 
un  particulier  se  présentait,  ou  seul,  ou  ac« 
compagné  d'un  ou  deux  amis ,  U  était  admis 
sur-k-champ.  Si  un  savant,  un  artiste,  un 
étranger  demandait  plusieurs  séances,  je  ne 
les  ai  jamais  refusées.  A  Tégard  des  compa- 
gnies, j  exigeais  d^être  averti  d'avance,  et  je 
leur  assignais  des  jours  différents  ;  par  là 
j'écartais  la  foule  et  ne  refusais  personne^ 
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Malgré  ces  précautions ,  je  fus  sonvent  as- 
sailli de  groupes  très  nombreux;  et  je  nWais 
d^autre  resspui^  ^  après  m'en  être  délivré, 
que  de  vérifier  les  tablettes  qui  avaient  passé 
sous  ^urs  yeux.  -»  . 

â^.  Je  me  fis  un  devoir  de  donner  par 
écrit  tous  les  éclaircissements  qu^on  me  de* 
mandait ,  soit  de  nos  provinces ,  soit  des  pays 
étrangers.  Ces  réponses  exigeaient  quelque- 
fois de  longues  déçussions,  que^lquefois  un 
Û'avail  mécanique  encore  plus  long  et  plus 
ennuyettx;  tel,  par  exem^e,  que  de  peser 
exactement  une  certaine  quantité  de  mé- 
dailles ou  de  tooimaies.  On  trouvera  dans 
un  de  mes  cartons  plusieurs  états  de  ces 
pesées,  et  dans  les  Mémoires  de  Tacadémie 
des  inscriptions ,  une  dissertation  de  feu 
M.  dé  la  Nauze  sur  la  livre  romaine.  *  Je 
lui  avais*  fourni  le  poids  exact  de  toutes  les 
médailles  en  or  du  haut  empire.  Ge  travail 
me  coûta  au  moins  vingt  jours ,  et  c'était 
pour  moi  une  très  grande  dépense  :  je  n'avais 
alors  auprès  de  moi  personne  pour  m'aider. 
Je  aoîs  observer  que  plusieurs  de  ces  mé- 
dailles ont  été  échangées  depuis  pour  dés 


'  Tome  XXX»  page  SSp. 
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pièces  mieux  covsepfàe&j  et  jdont  le  paids 
difi^ede quelques  j^ains des  premières. 

3.^  Je  m'étais  flatté  que  je  pourrais  un 
jour pnUier,  en  tout  ou  en  partie^ iecabi» 
net  qui  m'était  confié ,  et  qu'il  allait  en  con- 
séquence le  porter  à  un  tel  point  de  perfec^ 
tioB  qu'il  en  devînt  plus  utile ,  et  qu'il  sou- 
tint, ou  pltttdt  qu'il  surpassât  la  r^utation 
dont  il  jouissait  dans  toute  l'Europe.  Je  pré- 
vis dèls-lors  toute  Tétendue  du  trav soi  que  je 
m'imposais.  U  &ut^  avant  d'ûiséi%r  une  mé- 
daille dans  une  des  suites,  s  assurer  de  son 
authenticité,  et  des  singularités  qui  la  dis- 
tinguent d'une  médaille  à  peu  près  sembla- 
ble, déjà  existante  dans  la  suite;  il  faut  en« 
suite  la  faire  décrire  dans  on  suf^ément, 
avec  les  renvois  au  catalogue^,  avec  Tépoque 
de  l'aequisition  ,  et  le  nom  de  celui  qui  Va 
cédée«  Ces  détails  sont  Sk  insupportables 
lorsqu'ils  se  nnaltiplient ,  qu'on  doit  savoir 
•quelque  gré  au  g^e  qui,  peu  content  de 
cofiseiver  et  de  icommuniquer  les  richesses 
du  cabinet,  sacrifie  au  dé^  de  les  augmen-- 
ter,  des  travaux  plus  agréables  pour  lui  et 
mieux  connus  du  public. 
'    Lorsque  Louis  XIV  forma  le  cabinet ,  ou 
nssembla  les  suites  des  imédatlles  modmies 
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en  or  ^  en  ai^ent^  frappées  dans  toutes  les 
parties  de  rSurope.  Ap*ës  là  mort  de  Coi- 
bert^on  négligea  ce^  suites;  je  résolus  de 
reprendre  celles  en  argent.  Je  commençai 
par  là  Suède  et  par  le  DanemÊirck.  J  envoyai 
à  StodLhokn  et  à  Copnhague  tia  no^  des 
médailles  <pie  nous  avions  de  ces  deux 
royaumes,  et  nos  ambassadeiUfs  nous  firent 
passer  toutes  celles  qui  obus  manquaient. 
Il  en  coûta  vingt  miUe  livres.  M«  d^Ârgen- 
son,  qui  avait  le  département  de$  lettres, 
}ugea  qu'il  valait  mieux  s  attacher  par  préfé- 
rence aux  médailles  antiques. 

Vers  la  fin  dé  Tannéjs  1754  mourut  a. 
Marseille  M.  Gary ,  mon  ami.  Il  laissait  Un 
cabinet  de  médailles  digne  d'atteûtion.  Sur 
les  notices  que  m''en  envoya  son  frère,  je 
Festimai  dix-buit  mille  livres;  il  fut  content 
du  prix.  J'en  parlai  à  M.  d'Ârgenson,  qui 
me  promit  une  ordonnance  de  pareille 
.somme,  mais  en  papiers.  L'héritier  voulait 
de  Taisent  comptant  :  on  ne  pouvait  pas  en 
donner.  Le  ministre  proposa  vingt -deux 
mille  livres,  payables  en  différentes  années. 
M.  Cary  y  consentit,  mais  à  condition  que 
ces  paiements  successifs  seraient  assurés. 
Cette  négociation  traîna.  J'allais  partir^pour 
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M.  Cary  m'écrÎTit  «nfin  que  si  l^«ii<i:uhuilb  l 
mille  Imké^Txé  lui  ^ikietitif  as  itcutipté^  le 
joiu^âe^Saibt-lPomsiiçrif^S'^  iljli¥i«raii*dea 
médaiUiBs  aùcomiiiitjHiinliaii»  d[iin  étnmgër 
c^oi  ar¥ait  l'ài^iit  tbut:^!;.  iessbontai  nioir 
embaitfas£unîdaiine»'aiRils,  M.  defloAlfer^ 
vièresy  fonoiinrigéiléiàly  qm/leipbis  x)faii^) 
geamnrcmda  mlnoide/itie  dbaiiana>billeb 
pour  le  directeur'  tgétléra}  des  fennteBrÀ Mslvà 
seîUe^  il  me  1^  pa^'BUT'-le^baiiip^ifc^  verni» 
ks  dx-h«t'  iinUe  MVres  a  M.  Capy  ^'  dViprès» 
l'appi^obatioi^  dô>M^d<^gen8Otiiqu0>jWaiflr 
pmneau  dWancêuJ'siibpaqpetki  tout  Ile  ca^f 
binet,et.je  le  fiâ'paskr^  comme;  gage,  AAi.  db 
Fiâïtfen-ières.'iLmooMreecRir^enjTâ^/ilmfele.  - 
remit,  et  oeimQltitiaiûaisreùrerjailoiuiiiiité^ 
rèt  de^Bs  a^mnteu  L^onrdoâaa^éy  aknsi>qae 
l'a?aitproposéM.(i!A:rgsiiwn^avaitétéèxpé-j 
diéeen  i^SS,  pour  vingt-deux  miUeimres-y  les 
quatre  mille  liyres  Testantes  furent  déposées 
dans  la  caisse  de^la  biJ^othèque;  IVL  d'Ât-*' 
genscm  li/était  plus  en  place,  et  je  ne  pus 
obtenir  pour  M.  de  Fontferriéres  aucune 
marque  de  recoctnaissance^  ou.mémede  sa- 
tis£iction. 

Cette  acquisitioB  procura  ^ucoup  de 
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médaiHes  préQiellMS;(^alli^léu^s  'h$.  mntéi 
dttcabiiiali'-.  .  '••.!*.•..  .'vix//i  •  ;  ,.)  il 
'M  ÏASufàmi^ ipédaiUes 0û  wfWtsmgidiè^ 
loèoimt  «mUellie ,  «vi;  i  ^a^ipainacUnde  M.  .cix( 

«elle  dttiJCftbinel  nèrUpnAl;  JEl^j  Ait  "v^ndup 
eîoqiiaiiie.mUl^  Jmei: xeifirt  M< dpi .lio» 
dent,  amateur  iédauri^  ipiî  l'aoliriai  ^vioit 
de  Élire  ses  4iffi^  ^  Q:  yoiûitt.  ^trèr.assuré  qvç 
le  cabioet  :ea  prendrait  imefipûrtie.  On  muq 
promitnim/Qcdoimaiicede;i^itt^  mille  liwes 
mx  billets  qui  perdaient  sur  la<  ptâce ,  ^  xpii 
se  reudij^at  effecdyâment  '  ^po»  ^piaêorza 
mille  lïTFCB.  M.  du  Hod&oA  conclut  le  mar- 
cbéy^et  B^^apporta  sur4e-châ2xip  toute  la 
aiiite:  :àt^  ces  qualorae^mille  livres,  noB^ 
seulement  j -acquis  c^e^ 'des  médailles  qui 
Skanquaieot  «dans  nalre^  suite  en  e^,  mais 
jen  changeai  beaucoup  dPaatf  es  qui  étaient 
mal  coosèrvées.  '.:'•, 

.  Parmi  les  pr^nîères,  je  ne  dois  pas  our 
blier  la  médaille  uniqne  et  c^bred'Uiiamua 
Antoninus,  qut^  sous,  le  rigne  d^Alexandre 
Sévère,  fut  élevé  à  Tempire  par  Farmée  d'O- 
rient^ et  qui  perdit  bientôtia  cpuronneet  la 
liberté.  Telle  est  une  autre  médaille  unique 
de  Ck>nstance  III,  père  de  Vâkntinien  III, 
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éssbcié  ir^rJBnipitfer.  pal*  Honoitius  ill^  son 

beau'-père.  .Telle,  est  hwssi  la.  jpédaiïlB  ée 

IHmpératrice  f^usta^  femme  àb  Coiutantlri 

Je  grapâ^'êfc  ccillède  rimpéritrke  LiHiita 

Ettd«xîa,&mm6  àe  Udaipiaieiit  Placide  Va- 

lentinien;  el  plosiearS'  autres  eBCore  tfsd 

.^érv^at  à'ifdnûk'.  lB:ohatkie.MdeB  prince  et 

.princesses  ^i  ont  oocupé  le  trôûe  de  tetn- 

i  Le  iabmetideiMJde  Clèires.a<fauniiycle 
plus,  (juantité  â^exceUeiites  mêdaille&.  pour 
la  suite  des.  andehnès  répidbtiqaes^-et  pour 
iceSt  èes  auoievrfi  rois:  de  k  Û^èoe.  ' 

IkL  Pelldrifty  pencbnt  Ixès  -  long- temps 
pvepûer  cMoteâs  de  h  moitié,  cem^Jbcé  en« 
suite  par^son  âls.^iivaitibrtâé  le  j^lus  riobe 
cabinet  que-  jakha»  sait  possédé  aucun  ama- 
teur. Uaotp^tbili  de  plusieurs  collections 
partiôuliëresreu  fltîsait  le^fends;  «ue  cotres- 
'pottdance  déplus  de  (piarante  ans  avec  toiis 
nos  consuls  du  Levant,  lavait  enrichi  dWe 
infinité  de^méd^Riles  greoepiesyprédeuaes  et 
inoonnuesjiisqu  alors  ',  et  rei^jdicatioii  qu'on 
avait  donnéek  possesseur,  en  plusieursvoltt- 
mesin-4°,ra?aitreudtt  extrêmementcél^ire. 
En  1776,  MM.  Pellerin  propoeèreat  ^e 
véunir  ce  superbe ^etdttiiet  à  Cflui  éa,  roi.- 
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Lts  JifccHuitanoesf  ètBmvàJMûtiiàdéiii&<àé 

Mdaihpj^àmifS^  b^mï  teujoUcsl  protégé:  oetfe 

I  ÊimiUeyéttLit!peMiuâl  jcotfibti'è  }Mi  da  ift(alèi* 

•Ikerbel^numstre  ot  !seerétàSre  d'état  po^r  le 

dépatteméiit  dfis;lfittjre&.  Jc;prfisisEitai<j^- 

imurs  mémoires,  mais  j&ji'i||Qltt^  pôihtailr 

5 1  estimation.  M.  PallorinydQat;leÉ  Tolonèés 

étaienit  aI)Solttes,  dnabaudacBUt  miUe'édiKi, 

H  prendre  ou  k  laisser.  Le  marché  fii&coackt 

i»  ce  iptdCy  et  exécuté  'de;  la  qpart  de  '  M.  -  Belle* 

zrin;aYectkii  p]?0céd&:5i'x6yd)iant3.  que  je 

'fu3 {plus^d'uné  Ibû  tieaié  d  y  uutUxk^  des.ohs- 

tâçles.  Je  Be  piis  pasbbteuir^  ma^setâesoleiit 

la. cessioii,  tàâiâiinftne  4^  «ômmUuii^àtion 

des  cafaloçttes  V  il  làjsiiiti  se  cofiAexiter  de  qiuel- 

fiquès  notices  géiiéiraks>  Ainsi  que.d'tt|pL  ooiip- 

d'œil;  jeté  sur  les  UàèèM^M  eatTraiquie^je 

«.connaissais  par&iti^mtot  lé 'cdbifiet ,  et  que, 

-malgoéiijnpaliieoQq  de<^M...Pe11erin^  j'^S'le 

temps  de.  vérifier  lep  méddilleà  quil  ayait 

faitgraver,  /  /  rs    :  ..: 

..  Dans  ce  tempftrlèj.  jejcm^ftbîquc'fe  oain- 

net. avait  été  payé  w^dbssus  (de  sa, valeur; 

-mai&'je'  me  suis  désaiwsé.  ^  lèeàvire  que  ji^o 

.îniérais  im  didëreattes  buite&dan^celles  dont 

' j'avatalad^eotion^.;;    l  ...•/. 

AifMràs  que  ie  oalidiietjBitt  été  tcansfoitéi 
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.M..IN3Uerm  me  fit  présent xi'ua  exemplaire 
-deison'baviaigé;Sur  lesiiiédaiUes^  en  neuf 
volumes  in^.^  Je  laTads  déjà;  mais  ce  nouh 
.yel'  ekemplake  était  chargé  de  notes  ma- 
nuscrites, la  plupart  contre  moi  :  c'était  un 
pot^e-yin  d'un  uôuyeau  genre. 
'  '  QsielqééS  ainnées  apr^s  la  mort  de  M.  Pel- 
le:Fin>on  yeiidit  le  cabinet  d^  M.  d'Ënnery, 
>daii5ieqpel  on  distinguàilïsuitoatuûe  nom- 
breuse suite  de  méda^es  impériales,  en  or, 
qu'il  ayait  acquise  de  M;  de  Vau^,  pour'lje 
prix  décinqiiante  mille  livreis,  et, qu'il  ayaît 
fort  augmentée.  On  publia  le  catalogue  d^ 
:cc  JcabipeXien  un  yolume  in-4*.*'  Personne  ne 
se^ésentapour  le  prendre  <en  entier.  On  le 
vendît  eâ  détail;la  suite  dor  fut  divisée  en 
Jots  deidix  À  douze  médailles.  Nous  avions 
pris  l^jQote  de  ccUps  qninous  manquaient, 
et  nous  filmes  assez  heureux  pour  en  acqué- 
rij^  i^sgrand'noiÀbre.  iComme  :ces  médailles 
âirent  données  presq\ie  aiu  poids  de  l'or, 
..nous 'eâme»'pour  environ  douze  mille  livres 
ce  qui.isilait.yingt-ciaq. Qi^'trëiste  mille» li* 
livres.  ]Mli  de  Bfeteuil,  alcgrs  ministre  et 
secrétaire  d'état,  se  prêla  vplon tiers  à  cet 

Outre  lés  cabinets  deXar}:,  de  Clèves, 
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Pelleriii  eidEoDery^  des  hasards  irécjttents 
J6t  des  correspondaftoes  suivies  niiont  pro- 
turé ,  pendant  Tespace  de  qiiaraate  ans,  un 
très  grand  noml^Te  de  tnëdaUles,  aionqû^on 
U  verra  dans  les  suppléments  et  catalogues 
dressés  par  mes  soins*  J'étais  jaloux  sio^qt 
d  acquérir  celles  qui  avaient  été  .échircies 
dans  des  ouvrages  particuliers!,  ou  qui 
avaient  ooeasicfnàé  des  disputes  :parmi  W 
savants.  J  en  pouirais  citer  plusieurs  exem- 
ples; deux  ou  trois  suffiiont. .    > 

Les  pères  Gorsini  etPrœlicb  avaient  pu- 
blié un  médaillon  d'argent  ,.oti  Tun  avait  lu 
Minnisar^  et  VtXiU»  Adinnigao^  que  Tan 
prenait  pour  un  roi  parthe,  et  Vautre  pour, 
un  roi  arménien.  J^avais  vu  ce  médaiUan  à 
Florence, chez  le  baiooLde  Stpsch'qui  avait 
refusé  de  me  le  céder;  après  sA  mort  j«  Tol^ 
tins  de  son  neveu.  t) 

J'avais  vu  au  ^cabinet  de  M^  le  cbevaUer 
Vettori,  à  Rom^e,  quatre  médailles  latines 
de  petit  bronze,  qui  paraissaient  relatives 
au  christianisme.  Elles  avaient  d^abord  ap- 
partenu À  Tantiquaire  Sabbatinl^  qui  lés 
avait  gravées  sanè,  les  expliquer .li'iine  repré- 
sente, d'un  c6té,  une  tête  couverte  d'une 
p€»au  de  lion,  avec  If",  nom  d'Alexandre;  au 
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v^^ev^  une  ân^AÎe  avGO^om  poulami  âa^es- 
'^(a  ^usà  'ite^^^use;  ^  iRiloiir  le  nom  de 
■  Jéfi»CiMA.<lA*<deitiâlaiie^  d'un  ct/iéy\a 
i^èPûuB  tdiei  atw^h  é^iAHàltxmdté ,  mieux 
«ith€|;taj^ié$  iiièiM  ki^brs  sans  le  nom  de 
MivaÀMUfL  Se  reiLtai«y{)oar  ksrdeuxt  slvl- 
ttes^  aiix  ^artranKut^déuàiééâ  par  Vatipri.  ' 
Venoritrâppoitfllt'C^'tûédculles  ^u  règne 
»  d'iUexaadre  ^éVère;  le  pèt«  Paciflodi,  à 
celui  de  Julien  T Apostat.  ^  Avant'  eux, 
Motf tfaoûon  àVàft  publié  la  première  de  ces 
mèdâiSliiSy  éat  ua  àtmtx  qaû  ayaït  ttçu  dl- 
iaiiéi*  ^  D'après  la  célébrité  que  ces  (rois  afi- 
tk^iresi  ayijfèkH  .dotinée  aux  médailles 
4^t^iU>git)  j0  âi*em^€ftôaî40  le»a(^quérir 
après  la  mort  de  Vettori.  Par  cette  acqaisâ- 
tioa^  \^  tt'fti  pas  em  dév<nr  tipoûdfe  de  leur 
autliefirtî^të,  «nais  tetilemdut  mettite  à  por- 
tée de  l<is<30lis«diér. 

HL  Hettrion ,  de  lacadémie  de&  belles- 

*  De  vetustate  et  fonïiA  monograïQinatîs  sanctiftsimi 
fiomkiis  Jeitt  di8BertMio.'Roiti«e,  i747«  ^0*4"»  P*  ^o.  Id. 
Epist.  ad  Paulum  Mariam  PacÎBftuU.  Ibiieu,  1^47»  û^-4*^} 
p.  i5*  Id.  assert. /*p(4Qg9t-.  de  ^Lb«sda«  Aiexandri 
Severi  numismaûbua.  Ibid.  în^-f**,  p-  6. 

^  Ûsaervaziom  di  PàoUp  Marm  l^aciaufi,  teatino,  wpra 
alcime  singolari  e  smune  medaglie.  Ndpoli,  17-4^,  p.  4B. 

^  Antiq.  expliq.  t.  a  ^  pan.  â ,  pi  168. 
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lettres  y  .«.vàit^â^^itel^/^pnUié.  tme  médaille 
•  de  Trajan.,  oa  axçeH^  $ur£mppée  drim  coin 

sajnarUaiiu.;'  GodiiwrQuiiiQnlvdlpmtaiiljpiUs 
.  pi^cÎQUiXy  qml  'fôy0iph]i$i^im;wcertîtodfs 
:  à  l'égard  do»  ixuMaiUeif.â3iiiioâritâi]ie^:^i^tait 

tombé  lettre  ies'  m^àm  (de:  ^L  l'abbë  de  Tar- 

san ,  ;quî  en .  avaU  .di^Qiii^ijl^ii^^ftutire'^  du 
r  même.jgemre-  U  ;Toiidut  biea,-»  àjwà  prière, 

;coa$i99lir  à  \m  ^h^lnge  y^  je  les  dépo^  au 
^ Cfdiinel,, . /    •■   ..  ;  ^.    ^,[  h.A;-,   ,^    'rr  -. 
;  >    Jq  i^ymptais  cJùATee:  wxe  parejjkijatt^- 

lApDy.^  ^buiet  devieïidrait  mi  dëpâi  gëné- 
'  »1,  .^  J'en  oonsèï:t»tfait  Jeg^vméd4iDeft;$ip- 

gtkliisrfi^.  (jui  jtooihfiot:qiwl<futeé)U  eUteôJes 
rjmaiçsfdes  p^tievliers,,:^  qui  dist>ami9@ept 
.ensuite.   •  ;  .         '■  ••;!  .      _  i  -jn'j- 

.J!iû  &U  faire  le  M^yé  âe  toutes  les  n- 

chesses  que  j'ai;dcqmses.{)^ur:k  QBèJliet; 

les  médailles  antiques  montentàitriDgt  mille, 

et  elles  égalent,  taat* polir  la  rareté  qiie  par 
.  la  quantité,  celles  qui,, depuis  soii  établisse- 
ment, rayaient  placé  ,à  h  tête  de  tous  les 

cabinets  de  l'Europe.   

Je  ne  cite  pas  les  nt^illes  modernes; 

3ans  les  négliger,  |[e'xi'âi  pas  cru  devoir  m'eD 

-occuper  ayeq  le  nièine  soiç^ 
<  Mém.  de  llacad.^  3  ,|k.  193. 4- 
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'  ijësmèisifks  deuUea'^tteitiaprècàfait 
4^cquibmoâ<d^UQ  caMneff ,  iacâUtaient  dés 

-  Si '^és  succès  m'oiitproeuré  des  jouis» 
^qeii;  iig^f^fôs ,  d'un  âutm  cétié:  i^iasertion 
^knrupidease  let  Woètieiisi!  m'a*  coûté  bien 
"^es tralvaaîx.  Je  ïi'ai  jamafè  ptopctôél'accpii* 
isiti^â'dbp  Cfbinet,  satls^m'exposêr  au  sa* 
mfiçed'im'temps  côftsidërable.  Je  reçon* 
'Bai$ieép^bdat)t^avec  plaisk  yque  num  ueyeo 
Càttàf^yj^eiknn  m<m  aidjoint  ieb,  1773 ,  m^â 
mfinimeni' soulagé,  tant,  pdiir  les  acquisi- 
liops -postérieures  à  cette  époqueyqiie  pour 
lesdâails^joumaKers  d»  cabinet,  et  je  ne 
•pub  trop  me  louer  de  se^  lumières  et  de  son 

îéïe:;  •■:     ':  '  •  ■  'y'r  '. ^ 

•  J'ai  tonjdors  trouvé;  de  grandes  facilite* 
pOttic^Diidiir  Je^  dépîdt  confié  à  mes^  soins, 
de  là  !part  des  bibliothécaires  et  des  minis- 
fres;  et  j'avais  lieu  de  compter  sur  leur  in- 
térêt pour  un  point  que  je  n'ai  jâjnais  perdu 
de  vue ,  et  qui  devait  terminer  mes  travaux  : 
c'était  laâgmvure  et  la' publication  du  cabi> 
net.  Je  comptais  commencer 'par  la  suite 
des  rois  grecs ,  continuer  par  celle  des  villes 
grecques,  et  joindre  un  petit  commentaire, 
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8à  îié«aïaB3  3MR.1-4.  vi« 
fruit  diipeiexp^id»^  ih  ^oStij^Qi/mf^j  et 
de .  lexameaa  de .  plus  de  quëtr©  <<Sii^n\  mH^ 
médailles. Xomme  mon  âge  n^  me  g^rmel*- 
tait  pas  d'acîiever  cette  entrisprise  /  jeseiitîs, 
il  y  a  quelques  années,  la  béçeçsitéiîd^^so- 
cier  à  mon  aeveuun  autre  çoopiratçur qui, 
ioitié  de  Jboni%e  hem»  i  la  rccnmaiftsaskçe  rdè 
ces  moaUiaAnt»,  4^  mettrait  eh  état  dêxx>ilr 
tribuer/i  Fesécutioa  de  moii'poiei*  Jt^tai 
les -yeux. sur  MviBarbjé,  qui.avaitdi^lid^ 
très  graxides  coijLoiakisâaiices  dans  l'iûstoire  H 
la  géograpUe  .îaiëieiisie.  Je  le  proposai  â 
M.  de  Breteuîl^  qui  voulut  bien  latlâolj^r 
ou  cabin€^t..Je  lui  représentai  âossl,  qu'il 
était  tempis  de  conubumquer  au^  savants,  de 
TEurùpe  le  trésor,  que  j'avais  âous  ina  ga^de;. 
Il  reçut  ma  proposition  avec  ce  zèle  qu'il  a 
toujours  témaignë  pour  les  lettï^es.et  pour 
les  arta;  m^s  diilférentes  circonstances  su»- 
pendirent  les  ei&ts  de  sa.boti&e  volo|9té.  C« 
fiit  d'abord  le  maavais  état  des  finaiaoes^eQK 
suite  rassemblée  dfs,nptftbles,.les  Etats-Gé* 
nëraux ,  etc^  On  a  fait  depuis  jpassier  M»  Bai^ 
bié  à  un  autre  département  de  la  bibUio^ 
tbèque ,  sans  daigner  .même  m'en  avertir*    . 


'^  i  '■     r 
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Xaé»  hatyaibp  mapita  l'idée^  âa  VDjrage  d^A- 
macbai^ai  f étaÎB  enit&iièen  c<p55  :  moins 
«llestif  k  ]^tâft  iMîtael  des  viUes  que  je  par«< 
covraifi^^àleuraDCteiiiiQ  splenâieuri  je  ré« 
nosliôs  iiatureUemi^t  aq  stède  ot;  elles  se 
dkputaieiit  la  gloire  da  fixêrrdans  leur  seÎQ^ 
le»sokÉii6^itleftarU;.et')e  pexisab  que  la 
relaliÔQ^dÏHft  Toyage  entre^nris  dâiis  ce  payii 
vers  le  teàips  de  Lëon-X,  et  prolongé  pea^ 
4ant  un  certain  nombrerd'aQuéës ,  présente- 
rait un*  des  .plus  intéressants  et  de^  plus 
utiles  sptetacles  pour  rhistoire  de -l'esprit 
humaîii  On  peut  s'en  convaincre  par  cette 
esquisse  légère. 

Un 'Français  passe  par  les  Alpes*  :  il  voit 
è  Pavie  Jérôme  Cardan,  quia  écrit  «or  pres« 
que  tous  les  sujets^  et  dont  les  ouvrages  con- 
tienh^al.^dix  vohunes  in-folio j  à  Parme, 
il  voit  te  Corrège ,  peignant  à  fresque  le 
dôme  de  la*  cathédrale  ;  à  Mantoue ,  le  comte 
Balthazar  CastiUon,  auteur  de  l'excellent 
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ouyrage  intitulé  le  Courtisan,  il  Cortigiano; 
à  Vérone ,  Pracastor ,  médecin ,  philosophe , 
astronome^  ma^hifnaticien ,  littérateur,  cos« 
mographë j ' celiSbre  sous  tous  les  rapports, 
mais  surtout  cpiunie  poète  ;  car  la  plupart 
des  écrivains  cherchaient  alors  à  se  distin- 
guer dans'tb'us  ^è  genres  ^  et  c'estiee  i]pâ  doit 
arrÎMer  lorsqu&lesleittres  8'iatrcMkiisènrfedan& 
un  pajrs.  A  Padbue ,  il  assiste-  ati^  léçokiB  d^ 
Philippe'  Dèeé',  professeur  '^di»  droites,  '  re- 
nomiHé  par  la»  ^supériorité  Qeses  "talêi^s'et 
dié  ses. lumîècësj Cette  ville  était  Ibns^ la  dë^ 
pendance  deVeiiîse.  Louis  XIB,  s'étantein^ 
paré  du  Milanab^  voulut  en  iikiBti)e«d»-oa~ 
pitâle.émy  étaJ)lissant Dèce  : ^il  le^fit  demam- 
der  à  là  r^ubiiqueiqui  le  refusa  loHg^temps  ;' 
les  liégôciations  continuèrenti,  et  l'on  (vit  le 
moment  joii  ces  deux  puissances  aillaient  en 
venir  aux  mains  pour  la  pos^sessioil  d'un  ju- 
risconsulte. :  ' 

Notre  vpyageur  voit  à  Venise  ^  Daniel 
Barlpro^y  héritier  d'un  nom  très  heureux 
pour  les  lettres,  et  dont  il  a  soutenu  lédat 
par  des  commentaires  sur  la  Rhétorique 
d^Aristote,  par  une  traduction' de  Vitmve, 
par  un  traité  sur  la  Perspective;  Paul  Ma- 
nuce ,  qui.  exerça  limpilmerie  et>jiii  cultiva 
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les  lettres  avec  Windme  succès  que  âdn'pèrê 
Aide  Maauce.  h  trâ«re  chez  PauHottteâ  les 
éditions  dès*  anciens  auteurs  gpecs  et  .latins, 
imayellement  sorties  des  plus  âtmeuses.  fires- 
$es  d'Italie  y '^tre  autres,  celle  de  Cicéroo 
en  quatre  volumes  in-folio,  puUîée  à  Milan 
en  1499,  et  le  Psautier  en  quatre  langues^ 
hébreu,  greo^eb^l^teil  etarabe^  knpriiaiéà 
Gènes  en  i5i6.^  ..-  • 

11  voit  à  Fervare^  TAxIoste;  à  Bologne, 
six  cents  écoliers,  assidus  aux  leçons  de  fsh 
risprudence  que  donnait  le  professeur  Bi^ 
ckii,  et  de  ce  nombre  Âlcjat,  qui  bientôt 
après  en  rassembla  h«iit>  cents ,  et  qui  e&çft 
la  gloire  de  Bartok  etd'Accurse.  AFlorenœ'î 
Maehiavel ,  les  historiens  Guicbardin  et 
Paul  Jove,  une I université  florissante,  et 
cette  maison  delMédicis  auparavant  liornée. 
aux  op^tîosks  dp  commerce,  alors  souve^ 
raine,  et  aUiée  à  plusieurs  maisons  rp^jales^ 
qui-mbatra  de  grandes  vertus  dans^on  pre« 
mier  état,  de  grands  vices  dans  le  second ,' 
et  qui  fut  toujours  célèbre ,  parce  qu^eHe' 
s'intéressa  toujours  aux  lettres  et  aux  arts. 
A  Sienne  9  Matbiole  travaillant  à  son  ;com- 
mentaire  sur  Dioscoride ;  à  Rome,  Michel- 
Ange  élevant  la  coupole  de  Saint-Pierre ,[ 
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fiâ]^aâ  'jp^igbant  le^  galeries  in  Vati($an , 
Sàdokt  et  ievai»  y  doptk  caidiiM^Eic ,  rem» 
plissaiit  abn  iiiipi^'é&'LéûiD  X  la  place  de 
s^en^ftaifos;  k  Tri^^ti  doàimnt  la  premi^rte 
raprésentâtion  de  sa  St^hi^tâsbfî,  pf«iiiièr« 
tragédie  etmsfeeie  par  un  modeme  ;  BéroaM  , 
hil^othécaire  du  Vatican  y  s'occupaiit  à  pa- 
blicf  W  Annales  de  Tacite.  <p:(  on  Tenait  de 
découvrir  en  Westphalie,  et  <|Ue  Léon  K 
avait  acquises  pour  la  somine  de  cinc{  oents 
ducats  d-or;  le  mâme  pape  proposant*  des 
places  aux  savants  de  toutes  I^  natk^ns  ^i 
viendraient  résider  daiis  $eê  fitafa,  et  des 
■compenses  distinguées  à  eenx  «piilni  api^ 
portanaient  des  manuscrit»  tÀoonnûs.! 
'  A  Kapfes,  il  trouve  Talé^  travaillait  à 
^rodmre  le  système  de  Parménide  ^  et  qui , 
snivant  Bacon,  fut  le  pretni^  restâimiteiir 
de  la  philosopliie  :  il  trouve  aussi  ce  JcNrdan 
^rauD^  cpie  la  nature  semblait  avoir  choisi 
peur  son  ii^terprète ,  mais  k  qui  ^  en  lui  àtm^- 
nant  un  très  beau  génie,  eSe  refiisa  le  talent 
de  se  gouverner. 

Jusqu'id  notre  voyageur  s'est  borné  à 
traverser  rapidement  11  talie  dune  extré* 
mité  4  lautre,  marchant  toujoivs  entre  des 
prodiges  ;  je  veux  dire,  entre  de  grands  mo* 
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BiuneUtt  et  do  fHaadB  hommes,  toujonîs 
saisi  d'uae  admimibii  qui  croissait  à  chaque 
ÎQstaQt.  De  selnblahlefl  objets  .frumetoat 
partout  ses  r^uds^  Jior«|a'il  e^ulti{)3ierQ  ses 
courses.  De  là,  quelle  moîssoa  de  décoor 
Tertes,  et  quelle  <so«i?èe  de  r^e^ôons  sui^ 
rorigii^  des  lumi^es  qui  bat  éclaiié  lïlu- 
rope  I  ie  me  CNMateiite  dindiquet  ces  reche)^ 
ches;  cependant  iiMà  $ujet  m'ea^ite,'  et 
exige  «ucoi:e,  quelques  déyeloppem^^arts. 

Daos  les  ciûqidièdie^t^sijcÂfiie  in^les  tk 
ïère  chrétieBiie  V  L'Italie  fut  subjuguée  par 
les Hàruléi,  les  4otS| Jeà  Ostrogots,  et  d-au- 
Vb^  peuples  jusqu'hors  iucontiuft  y  iam  le 
quinzième  etteJe  fojt|  sôus  des  auspices  ^lUs 
fatorahks ,  par .  le>  géiiie  et  par  ksr  tflde&lM. 
Us  y  ôirent  appelés  y  ou  du  moins  accmeiUis 
par  les  maisons  de  Médicis ,  d!E$te ,  d' lJr>^ 
bÎB^de  Goozagtio,  par  les  plus  f^tltft  9()Q." 
¥ej*aius,  pai!  les  diveirsesrépublique&./Paiw 
tout  des  grands  homuies,  les  uns-  nés  daus 
le  f9y9imèmey  les  ^tréi  attii^  des-pay^' 
étrangers,  moins  par  un  vil  intérêt  qile  par 
des  distinctions  flatteuses,  d'autel  appelés 
chez  les  nations  voisiner  pour  y  propage 
les  lanûtees^  pour  y  ¥eiUer  sur  l'éducatie^ 
de  la  Içmtesse  du  sur  la  smié  des  souveraine. 


dby  Google 


\88  m^fiiDikss  ^^KLA  ris 
Fartout  sorganisaieâttde$  tthiversités,  dés 
^eqllèges^^  des  impriiliertôi^pottr  toutes  sortes 
'dé  langues  et  de  scieàces,.  ans  bibliothèques 
^sans  cessé  enrichies  des  cnftvïâges  qu'oin  y 
l^ubUait^  et  dies  tnâiiti^rits^^nouyc^llemént 
apportés' dés  pays  où  Tignoraiice  avait  con- 
servé sbn  empire^  Les  acâtdéinies  se  mbtti- 
•pKireïittellement,qu'à  Ferrâre  on  en  côi|ip- 
'tait  dix  à  douze,  à  BcJôgne  environ  qua- 
torze^ à  Sienne  seiee.- Elles  avaient  pour 
*ôb|et  fes^sciences,  les  beUc^lettres,  les  lan- 
gues, l'histoire,  les  arts.  Dans  deux  de  ces 
académies^  dont  1  une*  était  spécialement 
•dévouée  à  Pkrton»,  et  l'autre  à  son  disdple 
'Ari^tofe^  étaient  discutées  les  opinions  de 
l'ancienne  philosophie,  et  pressenties  celles 
de  la  philosophie  moderne.  A  '  Bologne  i, 
ainsi  qu'à  Venise,  une  de  ces  sociétés  veil- 
lait sur  iliâprimerie,  ^^ur  la  beauté  du  pia^> 
pier,.  la  fonte  des^CEU^actères,  la  correction 
des  épeuves ,  et  sur  tout*ee  qui  pouvait  con- 
•tribuer  à  la  peifectioudfes  éditions  nouvelles. 
•  rUIlalîe  était  alors  le  pays  où  les  lettrés 
^vaiient  faitet  faisaieiït  tous  les  jours  le  plus 
de  progrèsr.  Ces  progrès  étaient  leflfet  de  ¥é^ 
mulation  entré  les  divers  gouvernements  qm 
la  partageaient,  et  de  la  nature  dti'^elimaù 
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Dans  chaque  État  les  capitales ,  et  même  des 
villes  moins  considérables,  étaient  extrême- 
ment avides  d'instruction  et  de  gloire  :  elles 
offiraient  presque  toutes,  aux  astronomes, 
des  observatoires  ;  aux  anatomistes ,  des  am* 
phithéàtres  ;  aux  naturalistes,  des  jardins  de 
plantes;  à  tous  les  gens  de  lettres,  des  coït 
lections  de  livres,  de  médailles  et  de  mo^ 
uuments  antiques;  à  tous  les  genres  de  con- 
naissances ,  des  marques  éclatantes  de  consi- 
dération, de  reconnaissance  et  de  respecta 

Quant  au  climat,  iln^est  pas  rare  de  trou- 
ver dans  celte  contrée  dés  imaginations  ac- 
ûies  et  fécondes,  des  esprits  justes,  pro- 
fonds, propres  à  concevoir  de  grandes  en- 
:treprises,  capable  delësm^f  diter  Ion  g-temps, 
et  incapables  de  les  abandonner  quand  ils 
les  ont  bien  conçues.  C'est  à  ces  avantages 
et  à  ces  qualités  réunies,  que  Tltalie  dul 
:cetle  masse  de  lumières  et  de  tld^nts  qui, 
en  quelques  années,  Féleva  si  fort  au-dessus 
dès  autres  contrées  dn  l'Europe. . 

.  J'ai  placé:  TArioste  sous  le.  pontificat  de 

Léon  X;  j'aurais  pu  mettre  parmi  les  cou- 

,  tempojatns  de  ce  poète,  Pétrarque,  quoi- 

qndl  ait  vécu  environ  cent  cinquante  ans 

avant  lui,  et  le  Tasse  qui  naquit  onze  ans 

8. 
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après;  le  premier^  parce  que  ce  ne  fut  qne 
sous  Léoû  X  que  ses  poésies  italiennes,  ou- 
bliées presque  dès  leur  naissance ,  fiirent 
goûtées,  et  obtinrent  quantité  d'éditions  iet 
de  commentaires  vie  Tasse,  parce  qu'il  s'était 
formé  en  grande  partie  sur  rArioste.  Cest 
ainsi  qu  on  donne  le  nom  du  Nil  aux  sources 
et  aux  embouchures  de  ce  fleuve.  Tous  les 
genres  de  poésies  furent  alors  cultivés,  et 
laissèrent  des  modèles.  Outre  FArioste,  on 
peut  citer  pour  la  poésie  italienne,  Bernard 
Tasse  f  père  du  célèbre  Toiquat ,  Hercule 
fientivoglio,  Annibal  Caro,  Beml;  pour  la 
poésie  latine, 'Sannazar,  Politien,  Vida, 
Béroald;  et  parmi  ceux  qui,  sa^s  être  dédr 
démeitt  poètes,  faisaient  des  vers^  on  peut 
compter  Léon  X^  Machiavel,  &Iichel-Ange, 
Benv^uto  Cellini  qui  excella  da&sia  sculp  . 
ture ,  l'orfévrerie  et  la  gravure* 

Lés  prtigris  de  Tarchitecture  dans  ce 
siècle  sont  attestés,  d'un  cèté,  par  les  ou- 
vrages de  S^lio,  de  Vignole  et  de  Pallade, 
ainsi  que  par  cette  foule  de  commentaires 
qœ  pâturent  stu*  le  traité  de  Vitruve;  d'uQ 
autre  côté,  par  les  édifices  puUics  et  partir 
cttliers  constnuto  alors ,  et  qui  subsistent 
encore.  .         y      . 
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A  yégaid  dé  la  peinture ,  j^ai  fiiit  mention 
de  Michei^ÂDge,  de  Rapliaél,  du  Corrège; 
il  faut  leur  joindre  JulcS'^Ronutn  j  le  Titien, 
André  del  Sarte  ^ai  vivaôent'dans  le  aiénB 
temps  )  et  cette  quantité  de  génies  formés 
pv  leurs  leçons  ou  parkurs  ouvrages. 

Tous  les  jonrs  il  paraissait  de  noiiTeauâc 
éctits  sur  les  systèmes  dé  Platon,  d'Airi^tote 
et  des  anciens  philosophes.  Des  critiques 
obstinés,  tels  que  Gimldus,  Panvinius,  Si- 
gonîos ,  travaillaient  sur  les  aûtiquttës  ro- 
maines, et  presque  tontes  les  villes  rassem- 
blaient leurs  annales* 

Tandis  que ,  pour  connaître  dans  toute 
son  étendue  l'histoire  de  l'homme,  quelques 
^orifains  remontaienit  aux  nations  les  plus 
auciennes,  des  voyageurs  intrépides  sVxpo- 
tîaient  aux  plus  grands  dangers  pour  décou- 
vrir les  nations  éloignées  et  inconnues  dont 
on  ne  faisait  que  soupçcmner  Tezistence. 
Les  noms  de  Christophe  Colomb, Génois, 
il'Âméric  Vespuce  de  Florence ,  de  Sébas- 
tien Cabot  de  Venise,  décorent  cette  der- 
nière liste,  bientàt^ossie  par  les  noms  de 
plusieurs  autres  Italiens  dont  les  relations 
furent  insérées  peu  àà  temps  après  dans  la 
collection  de  Ramusio  leur  compatriote. 
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La  prise  de  Constantinoplè  jmr  les  Turcs 
en  1453  ,,et  Ids  libéralités  de  Léon  X,  fireiit 
.refltieir  ea  Italie  quantité  de  Grecs,  qui  ap~ 
portèrent  avefc  eux  tous  les  livres  élémen- 
taires relatif  aux  madiématiqiies.  On  s'em- 
pressa .d'étudié  leur  langue  ;  leurs  liTvqs 
.fiireiit  imprimés,  traduits  y  expliqués,  et  le 
rgoùt  de  la  géométrie  devint  général.  Plu- 
sieuis  lui  consacraient tÀas  leurs  moments; 
tels  furent  Commaûdin,  Tartaglia  :  d  autres 
Fassèciaient  à  leurs  premiers. travaux;  tel 
fiit  Maurolico.de  Messine,; qui  puJblia  diffé- 
rents ouvrages  sur  Tariâimétique ,  les  mé- 
caniques, Fa&tronomie,  Foptique,  ia  mu- 
sique, l'histoire  de  Siciie^  la.grammake,'Ia 
.vie  de  quelques. saints ,  le  martyrologe jro-^ 
•main,  sans  négliger  la  poésie  italienne.  Tel 
•fat  aussi  Augustin  Nifo,  professeur  de  phi- 
^losbphie  à  Rome  sous. Léon  X,  qui  écrivit 
.sur  rastrônomte^  la  médecine,  la  poUtiqae, 
là  morale,  la  rhétorique,  et  sur  plusieurs 
autres  sujets. 

• .  iX'anatomie  fut  enrichie  par  les  observa- 
•tions  de  Fallope.de  Modène,  d'Âquapen- 
denté  sou  disciple ,  de  Bologniui  de  Pàdoue , 
.  do  Vîgo  de  Gènes ,  etc. 

AldJnovandi  de  Bologne ,  après  avoir  pcn- 
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dant  qual^ote-Iiuit  anspofe^sé  la  botanique 
et  .la  philosophie  dans  JWiversité  de  cette 
ville  ^  laissa  un  cours  d'histoire  naturelle  en 
dix-sept  volumes  in-folio. 

Parmi  cette  immeiise  quantité  d'ouvrages 
qui  parurent  alors,  je  n'ai  pas* fait  mention 
de  ceuxqjui  avaient  spécialement  pour  objet 
la  théologie  ou  la  jurisprudence,  parce  qu'ils 
sont  connus  de  ceux  qui  cultivent  ces  scien- 
ces ,  et  qu'ik  intéressent  peu  ceux  à  qui,  elles 
sont  étrangères.  Â  Fégard  des.autres. classes, 
je  n'ai  cité  que  quelques  exemples  pris,  pour 
ainsi  dire,  au  hasard.  Us  suffiront  pour  mon- 
trer les  diffàreuts  genres  de  littérature  dont 
on  aimait  à  s'occuper ,  etles  différents  moyens 
qu'on,  employait  pour  étendre  et  multiplier 
nos  connaissances. 

Les  progrés  des  arts  favorisaient  le  goût 
des  spectacles  et  de  la  magni^cence.  L'étude 
de  rbistoire  et  des  monuments  des  Grecs 
et  des  Romains  inspiraient  des  idées  de  dé- 
cence, d'ensemble  et  de  perfection  qu^on 
n'avditpoint  eues  jusqu'alors.  Julien  de  Mé- 
dicis,  frère  de  Léon  X,  ayant  été  proclamé 
citoyea  romain ,  cette  proclamation  fut  ac- 
CQmpagi|.ée  de  jeux  publics,  et,  sur  un 
vaste  éiéêitsQ  construit  exprès  dans  la  place 
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du  Capitale^  OA  rspréséntA  pendant  deux 
jotifô  UDe  caiaéàk  àâ  Pk«ite,  dont  la  mur 
'  t^iqoe  et  Tappar^il  extra^duiaire  excit^ent 
l^admiratiou  générâW.  Le  pape,  qui  cmt  en 
cette  oecffstô^n  i$mAî  cùArenit  en  ub  acte 
de  bienfaifianeer  çd  qfii  n  était  qu'au  acte  de 
justice)  diiainua  qûelqueg-un^  des  impôts; 
et  le  pei]^e ,  qui  prit  cet  acte  de  justice  peur 
un  acte  àe^  bienfaisance  ^  lui  éleva  ^une  statue. 

Un  observateur  qui  verrait  tout  à  ootip 
la  nature  laisser  échapper  tant  de  secrets^ 
la  philosophie  tant  de  vérités ,  Tindustrie 
tant  de  nouvelles  pratiques^*  dans  le  temps 
même  qu'on  ajoutait  à  l'ancien  n^onde  nà 
inonde  nouveau^  croirait  assister  k  la  nai$» 
sance  d^un  nouveau  genre  humain;  mais  k 
surprise  que  lui  causeraient  toutes  ees  mei^ 
veilles^  diminuerait ,  aus^tèt  qu^il  verrait  le 
Bkérite  et  les  tàleuts  luttant  avec  avantage 
cODtrie  les  titres  Im  ]^us  respectés,  les  sa* 
vants  et  les  gens  de  ktixes  admis  à  la  poiv^ 
pre  romaine ,  au  conseil  des  rois ,  aux  places 
les  plus  importantes  du  gouverttemetbt ,  à 
tous  les  honneurs ,  à  toutes  les  diguité^^     ^ 

Pour  jeter  un  nouvel  intérêt  sur  le^vc^age 
que  je  me  proposais  de  décrire  ^  il  suffirait 
d'ajouter  à  cette  émulation  de  gkire  qai 
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édalait  d<r  tontes  paru  3  totiteff  Us  idées 
oonvdiles  que&isâit  éelorp  ceàte  étoanantè 
réyolution^et  tous  ces  mouvements  qui  agi" 
(aient  aion^  lo^  nation^  de  V&aTçape^  et  tous 
cm  rapports  avec  ïanct^ooe  Rom» ,  qui  re* 
nmnent  jsans  cessa  à  Teaprit,  «t  tout  ce  que 
]e  présent  anmmçait  pour  l'arenb*  :  car  enfin 
ie  siècle  de  Léon  X  &t  i'axtrore  de  ceux  qui 
le  imi¥if£nt;  et  pltiaieitra  génies  qui  ont 
briUé  dans  les  Xfif  et  xruf  mècles  chez  \e$ 
diffîKentes  nations ,  doivent  une  grande  par^ 
tie  de  leur  glon*e  à  ceux  qœ  ntalie  produisit 
dans  les  dea  aièdes  précédents* . 

Ce  imjet  me  présentait  des  tableaux  si 
riches,  ni  variés  et  si  instructifs ,  que  jeus 
dabofd  lambition  de  le  traitier;.mais  je  m'a* 
p^'ços  ensuite  qu'il  ezigegrait  de  ma  part  un 
nouveau  genre  d'études;  et  me  rappelant 

?u^un  voyage  en  Grèce  v«rs  le  temps  de 
hilippe,  père  d^Alexandre,  sans  -  me  dé* 
tourna  de  mes  travaux  ordinaire*,  me  four- 
oiiait  le  moyen  dexenfermer  dans  un  espacé 
circonscrit  ce  que  Thistoire  grecque  nou* 
ofi&edeplus  intéressant, et  une  infinité  de 
détails  concernant  les  sciences,  les  arts,  la 
religion,  les  moeurs,  les  usages,  etc.  dont 
llisloire  ne  se  charge  point  ^  je  saisis  cette 
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idée;  et,  atçrès  IWôir  loiig-tempé  méfiée, 
je  commençai  à  Ttexécuter  en  1767,  à  mon 
retour  d'Italie. 

On  ferait  une  bibliothèque  nombreuse 
de  tous  les  ouvrages  publiés  sur  les  Grecs. 
Gronovius  «n  a  rassemblé  une  petite  partie 
dans  son  recueil  en  douze  yolumes  in-felio. 
Là,  se  trouvent^  entre  autres,' les  traités 
d'Uhbb  Emmius,  de  Gragiujset/de  Meur^us. 
Ce  dernier  a  dépouillé  tout  ce  qm  les  an- 
ciens nous  ont  laissé  à  Tégarddes  Athéniens, 
et  a  rangé  tous  cçs  passages  en  dàffi^rents 
chapitres  relatif  à  di£^ents  stiîets.-  Qifoi- 
qu'il  hii  en  soit  -échappé  quelcpies-uns  y  qa'û 
se  soit  quelquefois  trompé  dans  ses  întafpré* 
tations,  qu'il  ait  souvent  négligé  de  conci- 
lier ceux  qui  se  contredisent ,  et  qu^il  ait  ra- 
rement indiqué  le  livre  ou  le  chapitre  des 
éditions  dont  il  se  servait,  on  ne  peut  trop 
admirer  et  louer  ses  immenses  travaux. 

J'ose  avancer  que  les  miens  n^ont  pas  été 
moindres  pour  m'assura  de  la  vérité  des 
feits.  Voici  mon  procédé. 

J  Wais  lu  les  anciens  auteurs  j  je  les  relus 
la  plume  â  la  main ,  marquant  sur  des  cartes 
tous  les  traits  qui  pouvaient  éclaircir  la  na- 
ture des  gouvernements,  les  mœurs  et  les 
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lois-des  peuples,  les  opinions  des  philoso- 
phes, £tG.  Avant  de  traiter  une  matière,  je 
vérifiais  mes  extraits  Sur  les  origroauxi:  je 
consultais  ensuite  les  critiques  modernes 
qui  avaient  travaillé  smr  le  même  sujet,  soit 
dans  toute  son  étendue,  soit  partieliement; 
S'ils  rapportaient  des  passages  qui  se  fussent 
dérobés  à  mes  recherches,  et  qui  pussent  me 
servir,  j'avais  soin  de  les  recueillir  ^ès  les 
avoir  comparés  aux  originaux  :  quand  leur 
explication  diffîraitde  la  mienne ,  je  remon<- 
iais  de  nouveau  aux  sources  :  enfin,  s^ilsme 
présentaient  des  idées  beurenses,  j'en  po- 
rtais, et  je  me  disais  un  devoir  de  citer  ces 
auteurs. 

Avec  de  grands  avantages,  mon  plan 
m'offiait  de  grands  inconvénients. 

i^  L%istotre  grecque  ,âdn»  il  ne  nous  es^t 
parvenu  qu'une  partie  des  monuments^ 
présente  des  difficultés  sans  nombre ,  soit 
pour  les  faits,  soit  pour  les  opinions.  L'écri- 
vain qui  n'a  dWtre.  objet  que  de  les  discu- 
ter, peut  rapprocher  et  balancer  Fautorité 
des  témoins  qu'il  interroge;  plus  il  hésite, 
pins  il  donne  une  idée  avantageuse  de  ses 
Inmières  et  de  sa  critique.  Mais  en  plaçant 
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Aaapharsis  sar  la  iioioe^  ja  lui  ^te  presque 
iou jouis  k  ressourctt.chi  doute  :  il  ne  doit 
parler  tfantbxmMtfiFfmeat,  pui&qu  a  ne  rar 
eoiile  xpie  ce  (|tt^il  a  vu  ou  ce  qu'il  tkntàa 
poESOQues  ijusûrnètjsf.  Ce  n!est  pas  tout  en^ 
core  :  dam  l'ipiqisieflpae  j'i&^d»Nsie  on  avait 
tant  écnt  sur  1  IvatAÎre  et  jur  iss  sciences  ^ 
que  le  Toyageur  ne  dewt  pas  se  borner  à 
nous  apprendre  ca  qu'A  pouvait  présumer 
que  Qous  savions  déjà.  Ces  difficultés  tous 
jours  préseutes  à  mes  ytax^  f  ai  tâcfaé^  quand 
je  D^ai  pu  Iss  vaÛQ^re,  de  m'en  déi)arrasser) 
tautôt  par  des  strexïx  qui  en  aflEdUissetit  If 
poids,  tanb^t  par  des  sacrifices  qui  les  écar* 
tent  absolument. 

.  Dans  le  chapitre  i^'^  Ânacliarsis  observe 
que  ce  ne  fiit  qu  a  son  retour  en  Scythi« 
qu'il  mit  en  oi^  ia  relation  destin  voyage, 
et  il  ajouta  :  «Peut*éCre  serait-elle  plus 
fc  exacte,  si  le  vaisseau  où  jVvais  &it  émbar^ 
<c  quer  .mes  livres  n  avait  pas  péri  dans  I9 
(t  Fout^Euxin.  »  DW  il  suitque  dans  la  rè^ 
visièn  de  son  ouvrage,  privé  des  mêmes  se> 
cours  que  nous,  il  n'a  pas  pu  étendre  ou  vé« 
rfafier  certains  articles  dont  il  n  avait  consenr* 
qu'ua  léger  souvenir. 
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nm  quelijtiei  détiiib  dur  bi  {»ix  d»  dei^ 
vées^et  en  <HmiNiéipaatcc(«ir<)ekdde8  diie^ 
roDtea  prop]iiié0*des  Atkéttiens;  nc^poitvant 
)e.  faire^  U  ait  qn^  ^Tait  pm  mie  no|t 
exacte  de  k  tl^ksir  de^  deoré»,  mab  qa« 
rayant  perdue,  il  se  sonTenait  seakinem 
xpsR  le  Ué  valait  ùrdîuaitement  cinq  dracli'^ 
iiifi^  k  médînme ,  onbosuf  de  piscmière  qtia« 
lité')  euTtroa  quatre-vingts  dfacbmea  ou 
8oixaiite-4oiize  livres^  etc» 

.  Dam  le  xLvt^  cbapibre^  il  rapporte  la  bt 
de  Lycnrjgae  qpi  éti^ifitait  l'égalité  des  Av'- 
tunes  «ntre  les  citoyens.  Suivant. le  Goùrt 
ordinaire  des  choses ,  une  pareille  loi  ne 
peut  ssbsister  long'temps  :  par  quelles  pré-» 
cautions  Lycurgue  çomptait-il  en  assnarer  la 
durée?  Là  questipn  était  assca;  importante, 
f«  faute  de  iBOnumeut^  nous  ne  sommes 
plufr  en  état  de  la  résoudre.  Je  Êis  dke  à 
Anacharsis  :  a  Pendant  que  j'étais  à  Sparte 
t<  Tordre  des  fortunes  avait  été  déraagé  par 
ft  cfu  décret  de  Téphore  EjNtadès  qui  voulait 
a  se  .venger  de  son  fils^  et  comme  jenégii- 
K  geai  de  mlnstruire  de  leur  ancien  ét^t,  je 
^  ne  pourrai  développet  les  vue6du.législar 
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«  teur  qu'en  remontant  à  ses  principes.  »  Ici 
viennent  qttekpies  réflexions  que  mon  voya- 
geur propose  comme  de  sîoi|des  conjectures* 

Quand,  de  pareilles  modifications  ne 
mont  pas  suffi,  j'ai  gardé  le  slence,  tantôt 
sur  des  usages  qui  n'étaient  attestés  que  par 
un  écrivain  trop  postérieur  au  siè<;le  où  je 
suppose  que  vivait  Anacharsis,  tantôt  sur 
des  faits  qui,  malgré  mes  efforts,  me  lais- 
saient encore  des  incertitudes.  Ces  sacrifices 
ont  passé  auprès  de  quelques  persœines 
pouf  dies  omissions,  et  on  m'a  demande 
pouiquoi  je  ne  m'étais  pas  expliqué  sur  cer* 
tains  objets;  pourquoi,  par  exemple,  n'a- 
voir pas  fait  mention  de  la  prétendue  loi 
des  Cretois,  qui  permettait  l'insurrection 
du  peuple  quand  il  se  croyait  opprimé. 
Montesquieu  l'a  citée  d'après  Âristote^  mais 
Montesquieu  s'est  trompé.  Aristote  parle  en 
eflet  de  cette  insurrection ,  mais  comme  d'un 
abus  qui  n'était  nuttement  autorisé  par  les 
lois^  £n  général ,  il  était  important  pour  moi 
de  tout  discuter,  et  encore  plus  de  ne  pas 
toujours  prononcer. 

3^  l'avais  un  autre  inconvénient  k  redou- 
ter, le  jugement  d'une  classe  de  littérateurs 
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très  estifaables,  mais,  très  difficiles.  Je  m 
pouvais  transporter  Âoacharsis  à  Délos,  à 
Tempe ^  au  miHeu  des  fétes  de  la  Grèce, 
sans  le  rendre  sensible  à  la  beauté  de  ces 
speàtàcles.  Je  ne  pouvais  employer  le  dia- 
logue, si  propre  à  évitei  la  monotonie  du 
style,  sans  rapprocher  mon  voyageur  des 
grands  hommes  qui  vivaient  alors ,  et  même 
de  quel(|ues  personnages  inconnus  qui  pou- 
vaient lui  donner  des  lumières.  C'est  ainsi 
que  mon  Scythe  est  instruit  de  la  littérature 
'grecque,  par  un  Athénien  nommé  Euclide  ; 
^es  difKrents  systèmes  sur  les  causes  pre- 
mières,, par  le  grand-prêtre  de  Cérès;  de 
l'institut  de  Pythagore,  par  un  Pythagoricien 
qu'il  trouve  à  Samos ,  patrie  de  ce  philosophe  - 
-  Pausaniaa  a  raconté  fort  au  loïig  les  évé- 
nements des  trois  gueires  de  Messénie.  Elles 
sont  ^i  instructives,  qu'il  ne  m-était  pas  per- 
mis de  les  omettre ,  et  si  connues ,  que  pour 
les  rendre  plus  intéressantes  fea  ai  ren- 
fermé, les  principales  circoilstances  dans 
:  trois  élégies.  Je  me  suis  cru  d  autant  plus 
autorisé  à  donner  cette,  fonne  à  mon  récit, 
quePausanias  a  pris  presque  tous  ses  maté- 
riaux dans  les  poënussde  Tyjfée  et^  Rhia- 

9- 


dby  Google 


im  SCÉMÔtltES  StTK  LA  VIS 

SUS  ^  cpà  avaient  l'ufl  et  Fautre  cfaânté  ces 
giicwe*  si  célébrés.  J'ai  averti  en  niéme 
temps  le  lecteur  de  la  literté  que  je  me  suis 
donnée,  daiis  uiie  des  notes  sur  le  xl* 
«bapitre* 

Or,  parmi  les  littérateurs  dont  je  polie ^ 
il  en  est  (^i ,  acuiDutamés  4  des  discussions 
sèches  et  rigoureuses ,  ne  devaient  pas  me 
pardonner  d  avoir  o$é  mêler  dans  m^s  récits 
i^es  images  qui  leur  donnent  phis  dé  mon- 
vement*  Ce  que  j^Vais  prévu  est  arrivé  :  {du- 
sieurs  dVntre  eux  ont  traité  mon  ouvrage  de 
roman,  et  m'en  ont  presque  &it  un  crime  : 
d'autres,  moins  sévères,  ont  eu  la  bonne  foi 
•^e  disciu^uer  le  fond,  de  la  forme.  Le  fond 
leur  a  présenté  une  exactitude  suffisamment 
attestée,  à  ce  que  je  (^ois,  par  la  multitude 
de  citatiotis  qui  accompagnent* le  récit.  A 
regard  dé  la  {<xme ,  ils  auraient  dû  sentir 
que  les  ornéfments  dont  j'ai  tâché  quelque* 
fois  d'embellir  mon  sujet  étaient  assez  con* 
formes  à  l'esprit  des  Grecs ,  e t  que  des  fie* 
tions  sagement  ménagées  peuvent  dire  aussi 
utîjbs  à  rhistOffe  qu'elles  le  sont  à  la  visité. 

HUiS  parle  point  de  quelques' critiques 
légères  que  )  ai  trouvée  dans  des  feuilles 
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périodiques.  LW^me  reprochait  de  a'ayoit 
pas  éclairci  rorigiûe  des  fiibles  :  il  ignorait, 
saBs  doute  ^  que  detiiV  hahilefr  critiquas 
ont  tenté  vamement  de  la  découvrir,  et 
qu'il' est  à  préâumer  qu'elle  restera  toujours 
inconnue.  Un  autrd  aurait  désiré  que  f  eusse 
donné  l'histoire  circonstanciée  des  Athé- 
niens pour  les  siècles  qntérienrs  à  celui  de 
Solon  ;  mais  cette  histoire  n^xiste  pas  dans 
les  auteurs  anciens,  et  |ai  d&  nie  borner  à 
recueillir  le  |ietit  nombre  de  faits  dont  ils 
ont  conservé  le  souvenir^  Enfin  un  savant 
anglais ,  dans  «n  recueil  do  dissertations 
icritiqaes,  après  avoir  attaqué  l'authenticité 
d  une  insertion 'grecque  que  M.  Focfrmont 
avait  apportée  de  son  voyage  du  Levant,  et 
que  ]^ai5  tâché  d'expliqiker,  a  cru  devoir 
porrsD^un  jug^emenl  sur  le  Voyage  d'Àna^ 
chartis;  il  le  trouve  agréable,  mais  trts  sur 
perfioiel. 

:  Rien  ft'est  plus  embarrassant  pour  un  au- 
teur,  que  C43S  accusations  vagues  qu'il  est  si 
jbcife  d'avancer  et  si  difficile  de  repousser, 
parceq^'elles  nWt  pas  un  objet  déterminé. 
Je  më  contenterai  de  êkè  que  je  n  ai  traité 
^tUtVLU  sujet  Sans  Favoir  tong-temps  médité; 
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sans  avoir  rapproché ,  au  milieu  des  contra- 
dictions qui!  présentait,  les  témoignages 
.des  auteurs  anciens,  et  les  opinions  des 
commentateurs  et  des  critiques  modernes^ 
sans  avoir  donné,  quand  il  la  fallu,  le  ré>- 
sultat  qui  m^a  paru  le  plus  approchant  dé 
la  vérité,  J-ai  caché  mon  travail ,  pour  le 
rendre  plus  utile;  j'ai  renoncé  au  mérite, 
si.c^en  est  un,  d^étaler  dans  le  texte  une 
grande  érudition  :  quand  certains  points 
ni  ont  paru  assez  importants  pour  eidger  de» 
discussions ,  je  liais  ai  examinés  dans  des 
noties  à  la  fin  de  chaque  vokime.  Toutes  ces 
notés  m^ont  paifu. nécessaires,  et  il«,y-eii  a 
quel<|aes-u0es  qui. me  semUent  à  Tâhri  dju 
reproche,  d'être  superficielles. 

.  J'ai  mieux  aimé  être  exact,  quedeparaitre 
profond;  supprimer  cartains'ffiâts,;qac.dc 
ne  les  établir  que  sur  des  conjectures;  lùe 
dispenser  de  remonter  aux  causes ,  toute^ 
•les  fois  que  mes  recherches,  oonteie  celles 
des  plus  habiles  critiques ,  ne  servaient  qu'à 
li^s  obscurcir;  mettre  le  lecteur  à  portée  de 
faire  des  réflexions ,  que  den  ba^ardiQP  moi- 
même.  J'ai  souvent  admiré^  les  philosophes 
qui ,  d'après  leurs  lumières  particulières, 
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nous  ont  donné  des  observations  sur  le  gé- 
nie, le  caract^e  et  la  politique  des  Grecs 
et  des  Romains  :  il  faut  que  chaque  auteur 
suive  son  plan;  il  n  entrait  pas  dans  le  mien 
d  envoyer  un  voyageur  chez  les  Grecs  pour 
leur  porter  mes  pensées ,  mais  pour  m  ap* 
porter  les  leurs ,  autant  qu'il  lui  serait  pos- 
sible. Au  reste ,  si  je  me  suis  trompé  en  quel> 
ques  point$^  si  mon  ouvrage  n'est  pas  sans 
dé&uts,  je  n^eii  rougirai  point;  on  ne  peut 
exiger  de  moi  plus  d'intelligence  que  ne  mVo 
a  donné  la  nature  :  je  regrette  seulement* 
après  y  avoir  employé  plus  de  trente  ans, 
de  ne  1  avoir  pas  commencé  dix  ans  plus  tôt, 
et  de  n  avoir  pu  le  finir  dix  ans  plus  tard. 

Lorsqu'il  fut  achevé;  j'hésitai  long-temps 
sur  sa  destination.  Je  Taurais  laissé,  manus- 
crit si,  vu  le  nombre  des  citatibns ,  des  notes 
et  des  tables,. je  ne  ine  fusse  convaincu  que 
Fauteur  seul  pouvait  en  diriger  l'impression. 
Elle  fut  terminée  ai^nois  de  décembre  17S8. 
.Quelques  amis  me  conseillaient  de  la  tenir 
en  réserve  jusqu'à  la  fin  des  états -généraux 
qu'on  venait  de  convoquer ,  et  qui  agitaient 
déjà  tons  les  esprits.  Leurs  raisons,  au  lieu 
de  me  persuader,  m'engagèrent  à  publier 
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l'ouvrage  auMitÀt.  Je  voulais  qii^  se  ^Hbflèl 
en  silenâe  dans  le  monde  :  (à  y  malgré  la  cii^ 
constance,  il  attirait  qudque atteittion^  j^eu 
sejrais  plus  flatté;  si  sa  cbuite  était  prompte 
et  rapide,  je  ménageais  une  excuse  à  mon 
amour-proprè, 

Le  succès  surpassa  mon  espéiiaâice;  le 
public  Faccueillit  avec  uile  extrème  bonté; 
les  journaux  français  et  étrangers  en  par«> 
lèrent  avec  éloge.  Il  en  parut,  entre  autres, 
un  extrait  assez  détaillé  dans  un.  journal 
anglais  intitulé  :  Mounihly  revie^y  orlkt^ 
rary  journal,  vol.  8i.  Les  auteurs  m'y  trai- 
tent d  une  manière  qui  leur  donne  des  droits 
à  ma  reconnaissance;  mais  ils  finassent  par 
une  réflexion  qui  02si:ige  de  ma  part  un  éclair^ 
cîssement.  U  est  possible,  disent-ils ^  que  le 
plaji  de  cet  ouvrage  ait  été  conçu  d'après 
celui  des  Lettres  athéniennes. 

Ces  Lettres  furent  composées^  danii  lea 
années  i^S^et  1 74^9  par  une  société  dWis 
qui  achevaient  leurs  cours  d'études  da&is 
r^niVersité  de  Cambridge.  En  1741,  ils  le$ 
firent  imprimer  in-^S**  et  n'eii  tirèrent  que 
douze  exemplaires  :  dans  une  seconde  édi- 
tion feité  en  1781,  en  un  volume  in^**,  iln 
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en  lîrèreftt  an  ^ns  grand  nombre.  Ces  deux 
éditkns  «i'<Hit/  jâma^  Wivi  ^u'à  Tasage  de 
leurs  auiàirs;  c'est  ce  qui  lait  dire  aux  jour- 
nalistes anglais^  qu'à  proprement  patler  les 
Lettres  athéniennes  n'ont  jamais  paru;  mais 
comme  ils  ajoutent  qu'on  les  avait  commu* 
niquiées  h  jdusteurs  personnes,  on  pourrait 
croiiia  que  le  secret  m'en  avait  été  décou* 
vert  ;  e^  ce  soupçon  prendrait  une  nou- 
velle force,  si  Ton  considérait  que  les  deux 
ouvrages  semblent  être  la  suite  fun  de 
Fautre. 

Tous  deux  placent  dans  làOrèce,  k  deux 
époques  voisines ,  un  témoin  occupé  à  re* 
cueillir  tout  ce  qui  lui  parait  digue  d'atten- 
tion. Dans  les  Lettres  athéniennes  ^  Cléan- 
der ,  agent  du  roi  de  Perse ,  résidant  k 
Athènes  pendant  la  guerre  du  Péloponèse, 
entretient  une  correspondance  suivie  avec 
les  miiiistres  de  ce  prince,  et  avec  différents 
particuliers.  Il  leur  rend  compte  des  événe- 
ments de  cette  guerre-,  des  mouvements 
qu'il  se  donne  pour  la  perpétuer,  et.des  di- 
visions qui  régnent  parmi  les  peuples  de  la 
Grèce.  Il  décrit  leurs  forces  de  terre  ^1  de 
mer  :  discipline  militaiire,  politique,  gouveiv 
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nement,  lois,  mœurs,  fêlés,  monumenlf) 
rien  n'échappe  auproCond  observateur.  Il 
converse  avec  Phidias,  Aspasie,  Alçibiade, 
Socrate,  Clëon,  Thucydide  vil  sWciipe  de 
ia  philosophie  des  Grecs,  tantôt  avec  Smer- 
dis  qui  réside  en  Perse,  et  qui, dans  sq» ré- 
ponses ,  lui  parle  de  la  philosophie  des 
Mages ,  tantôt  avec  Orsame  qui  voyage  en 
Egypte ,  et  qui  dans  les  siennes  lui  parle  des 
lois  et  des  antiquités. de  ce  pays.  Ainsi  se 
trouvent  heureusement'rapprochés  les  prin- 
cipaux traits  de  Thistoire  des  Grecs,  des 
Perses  et  des  Égyptiens;  et  ces  traits,  puisés 
dans  les  auteuits  anciens ,  donnent  lieu  à  des 
parallèles  aussi  instructif  qu'intéressants. 
Une  parfaite  exécution  répond  à  cette  belle 
ordonnance. 

Si  j'avais  eu  ce  modèle  devant  les  yeux, 
ou  je  n'aurais  pas  commencé  mon  ouvrage, 
ou  je  ne  l'aurais  pas  achevé  :  c'est  ce  que  je 
protestai  à  un  de  mes  amis,  résidant  à 
Londres,  M.  Dutens,  membre  de  la  société 
royale,  associé  étranger  de  lacadémie  des 
belles  -  lettres ,  connu  par  plui^ieurs  bons 
ouvrages.  Il  communiqua  ma  lettre  aux 
auteurs  du  Moifnthly  revie^,  c^i  eurent 
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b  oomplakanee  d^en  iasérer'  im«  partie 
dans  un  de  leurs  jonroaux  (  arril  1790 , 

page  477-) 
Dans  ilntenralle  |'avais  reçu  d'^^ngleterre 

un  superbe  exemplaire  in-4^  des  Lettres 

athéniennes,  à  la  tête  duquel  je  trouvai  cette 

note  écrite  à  la  mam  : 

«  Miloid  Dover,  de  la  ûimSk  de  Yorie, 
«  saisit  avec  empressement  l'occasion  qui  se 
ce  présente  d'offrir  par  le  canal  de^M.  Bat- 
«  thélemy^  nmnistre  plénipotentiaire  de  sa 
le  majesté  très  chrétienne  à  la  cour  die 
«Londres,  à  M.  Fabbé  Barl^élemy  son 
KOiM^le,  Tbonmage  si  justement  dâ  au 
tt  savant  et  élégant  auteur  du  Voyagé  du. 
(c  jeune  Anacharsis  en  Grèce ,  en  lui  disant 
«  parvenir  le  volume  ci-joint  des  Lettres 
«  athéniennes. 

«  Uongine  de  cette  production  est'  expB- 
«  qnée  dans  la  seconde  préface*  à  ktfttede 
«  PoQvrage.  Les  lettres  signées  P.  sent  de 
«  PhiHppe  Yorke ,  comte  de  Hàrdwjcke,  &s 
«  aîné  du  grand  chancelier  de  ce  nom  ;  çeU^ 
«  signées  C.  sont  de  son  frère  ^  M.  Clx^le^ 
«  Yorke ,  qui  est  parvenu  luinoptéme  au  poste 
c(  importajoil  dé  grand  chancelier,  mais  qu! 
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^«  est  m^èat  trop  iAt  pour  sa  fiusiiile  et  pour 
.iiosa.  patrie.  Les  autres  lettres  sont  écrites  ou 
«  par  Içurs  parents ,  ou  par  leurs  amis. 

a  EnpriantM.fatbé  Barthélémy d  agréer 
ic^ce  petit  présent  littéraire,  on  n^a  pas  la 
a  présomption  de  comparer  cet  ouyrage  au 
«  charmant  Voyage  ^Anacharsis  ,■  mais 
«uniquement  de  donner  un  témoig&age 
«  d^estime  à  son  illustre  auteur,  et  de  mar- 
c  cpiâr  Gomiatién  on  a  été  flatté  de  trouver 
ifc  quiaiB  idée  quia.prîs  soipt  origine  ici,  il  y 
itf  a  cinquanteans,  a  été  perfectionnée  long- 
i  ce  temps  après  .ayéc  tant  d'éléganoe,  sans  au- 
«  ciiae  ccmunuaicatioB,  par  un  auteur  digne 
«dusujelv  n  ,  .1 

^        D0¥£R. 
fjàtiàtéSy  ài  décembre  1789.    * 

£n  transcrivant  la  note  si  flat^^  de 
^milord  Dover ,  je  cède  à  mon  amout  propre  ^ 
^^t  )e  le  sacrifie  eu  désirant  quiQ  V^m  traduise 
pCa  kanij^les  Lettres  athéniennes. 

'TfoTE.D^s  ËditÉurs.  Depuis  la  mort  de  Barthélémy. 
*--  les  Lettres  athéniennes  ^ ont  été  réhn primées  et 
^  •rQiiKâués  pu'bliques  en  Angleterre,  sous  ce  titre  : 
L.     MheniafViJjtti^fi  ,  or  thfi  epiât9l»nf  Cotres pon- 
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«fojiee  0^.  AU  jtf^iRf  of  tke  Kin0  of  B/nki,  r»«. 
diny  «f  Ath^nt  durin^  ihe  FeUtppnetUm  War;  a 
nev^  EditLon-in  two  voiunw,  Ulustrafed  wUk  En- 
qravinqs,  and- a  Map  of  antieni  Gfeece^  London, 
1798.  G  est  dans  cette  nouvelle  édition  anglaise 
qne  nous  avons  trouvé  la  réponse  suivante  à  la 
note  de  mîlord  Dover. 

<c  MlLORD^ 

ce  l'ai  ïhaonenr  dé  vous  remercier  da  bel 
€1  exemplaire  dés  Lettres  athéniennes  que 
ce  vous  ayez  eu  la  bonté  de  m^envoyer,  et 
«  surtout  de  la  note  trop  flatteuse  que  vous 
«  avez  daigné  y  tracer  de  votre  main.  J  en- 
ce  tendis,  l'été  dernier,  parler  pour  la  pre- 
«  mière  fois  de  cet  ouvrage;  et  ce  fut  par 
a  M.  Jenidnson.  Je  n'ai  pu  jusq[u'à  présent 
«  le  parcourir  qu'à  la  hâte.  Si  je  Tavais 
<c  connu  plus  tôt,  ou  je  n'aurais  pas  com- 
«  mencé  le  miea,  ou  j'aurais  tâché  dappro* 
ce  cher  de  ce  beau  modèle.  Pourquoi  ne  ra- 
ce t-on  ipas  communiqué  au  public?  pour- 
ce  quoi  n'a-t-il  pas  été  traduit  dans  toutes 
ce  les  langues?  Je  sacrifierais  volontiers  mes 
ce  derniers  jours  au  plaisir  d'en  enrichir 
c<  notre  littérature,  si  je  connaissais  mieux 
(X  hs  finesses  de  la  langue  anglaise-,  mais  \e 
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ce  n  entreprendrais  pas  de  Tacheyer,  de 
et  peur  qu'Q  ne  m'a^vflt  la  même  chose 
«  qu'a  ceux  qui  ont  voulu  continuer  le 
«  Discours  de  Bossuet  sur  l'histoire  univer- 
«  selle. 

^«  Daignez  agréer  l'hommage  de  la  re* 
«  connaissance  et  du  respect  avec  les- 
ce  quels ,  etc^  » 

Bàrthéleht. 

Paris ,  I  •'  janvier  1 790- 


FIN   DES   MÉMOIRES. 
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BAETfliL'EMT  avait  en  le  projet  de  fendra 
compte  de  ses  autres  ouvrages,  comme  il  avait 
fait  du  Voyage  d'Anacharsis  :  mais  il  n'a  point 
achevé  cette  entreprise;  il  n'a  laissé  que  det 
notes  incomplètes  et  des.  renseignements  suc- 
cincts qu'on  n'a  pas  cru  devoir  publier.  Il  paraît 
que  ce  travail ,  quelqu'intéressant  qu'il  fût  pour 
sa  gloire,  ne  lui  ofiirait  point  un  attrait  assez 
fort  pour  faire  diversion  à  la  douleur  dont  son 
âme  était  oppressée ,  et  au  sentiment  toujours 
péflible  de  raffkiÙissement  progressif  de  ses 
organes  ;  il  préféra  de  revoir  sou  Anacharsis  j 
et  de  reprendre  ses  anciens  travaux  sur  laPaléo^- 
grapkie  numismatique  y  dans  Vintention  d^aug- 
menter  l'Essai  qu'il  avait  donné  dans  le  recueil 
des  Mémoires  lie  l'académie  des  belles^ettres, 
et  d'en  former  «n  traité  complet*  Semblable  au 
voyageur  qui ,  «près  avoir  parcouru  les  diverses 
contrées  du  monde ,  revient  finir  9es  jours  aux 
lieux  qui  l'ont  vu  naître,  Barthélémy  avait  com- 
mencé sa  vie  littéraire  par  l'étude  des  médailles, 
et,  après  avoir  parcouru  Timmense  domaine  de 
la  littérature  et  l'avoir  a^andi  par  de  nouvelles 
conquêtes,  il  revint  à  la  science  numismatique 
«tlui  consacra  ses  dernières  pensées.  Mais  bien- 
tôt l'affaissement  de  ses  facultés  physiques  et 
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morales  ne  lui  permit  pas  de  continuer  une  en- 
treprise qui  exigeait  de  pénibles  rocherches  et 
de  &tigantes  discussions,  et  loi  interdit  même 
toute  espèce  d'occupalionâ^  il  rnnupàt ,  après 
un  long  dépërissemeut^  sans  aToir  termine  Cet 
important  ouvrage.  .    \ 

On  n'entreprendra  point  de  faire  ici  Téloge 
de  Barthélémy  ;  ^  il  est  dans  tous  ses  ouvrages  ^ 
et  s^s  ouvrages  sont  entre  les  mains  de  tout  le 
tiiofidé.  Tous  attestent  détendue  et  la  profon- 
deur de  ses  connaissances,  sa  sagacité  et  la 
justesse  de  ses  observations  et  de  sa  critique, 
la  simplicité ,  la  noblesse  et  l'élégance  de  son 
style,  ou  plutôt  de  ses  différents  styles;  car  il 
a  toujotn*s  celui  qui  convient  le  mieux  an  genre 
et  au  sujet  qu'il  traite.  Son  caractère  j  son  cœur^ 
son  âme  toute  entière,  sont  peints  dans  l'écrit 
4}u'il  a  Faissé  sur  sa  vie.  Il  ne  reite  plu» au  petit 
«ombre  d'amis  qui  lui  surviveol,  pour  honorer 
sa  niéraoire,  d'autre  tribut  à  lurpayer  que  celui 
de  leurs  regrets.  •  "^ 

*  L'éloge  de  Bartbélemy  a  été  traité  par  MM.  de 
Nivernois,  de  Sainte-Croix,  Lalande,  et  autres  gen»  de 
lettres. 
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DES  OUVRAGES 

DE       •  ' 

J.  J.  BARTHÉLÉMY, 

PUBLIÉS  PAR  LUI. 

Le  s 'Amours  âe  Cari  te  et  de  Poljdore,  roman  tra- 
duit du  grec.,  1760 ,  in- 1  a..  ' 

Lettre  au  marquis  Oliviéri ,  au  sujet  de  quel-^ 
ques  monuments  phéniciens;  pour  servir  de  ré> 
ponse  à  deux  Lettres  insérées  (par  le  D'  Swinton) 
dans  ie  54*  ▼^l*  des  Transactions  phil'oiophiqûes. 
Paris,  Delatour,  t^&&,nk-i\ 

Entretiens  Sur  l'état  de  la  Musique  grecque  vers 
le  milieu  du  iv*'  siècle  ayant  Téve  Vttlgaiiv.  FarU, 
Deâure,  1777,  i.n-8*».  RéUmpritôé*  attec  dés  chaude- 
menés  dans  ie  Vo^a^  d'JnaêhaniM,  chof*  wtvij^' 

Discours  prononce  à  rAcadéraie  française  le 
mardi  a5  août  17^,  in-j^ 

Dissertation  sur  une  ancienne  Inscription  grec- 
que relative  aux  Finances  des  Athéniens ,  conte- 
nant letat  de»  «emmes  que  fouraitent  pendant 
une  année  les  tv^orièri  d'une  caisse  particulière. 
PhfUj  1792  viM°* 

Recherchée  sur  le  Pactole,  lues  en  ty^B,  im^ 
primées  par  extrait  dans  la  partie  hiaterique  des 
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Mémoires  tU  i'Je^uUmie  des  imscripiyfms ,  t    jx)  , 

pag-  »9> 

Réflexions  nu  une  Médaille  de  Xerxès,  roi 
cl'Arsainosate ,  Inès  en  1747»  ^<>™-  ^  ^^  mêmes 
Mémoires ,  p'ayg.  4o4- 

Konarques  sur  une  Inscription  d'Amjclife,  lues 
en  1^49'^  <7^0î  tom.  zuij,  pag.  3gi4' 

Essai  d'une  PaléQ|grapbia  numismatique ,  lu  en 
1750;  tom.  xxîy,  pag.  7o. 

Dissertation  sur  deux  Médailles  d'Antigonus, 
Toi  de  Judée,  lue  «a  iy69\  tom.  xxiv»  pag.  49* 

Observations  sur  des  Armes  de  cuivre  décou» 
Tertes  à  Gensac  ;  par  extrait  dans  la  partie  liistp- 
,     rique,  tom.  xxy,  pag,  117.    . 

Remarques  sur  quelques  Médailles  publiées  par 
différents  auteurs,  lues  en  1750;  t.  xxvj,  p.  53 a^ 

XUssertatioB  sur  les  Médailles  arabes;  liie  en 
1753;  tom.  KXFJ,  p.  557. 

Réflexions  sur  l'Alphabet  et  sur  la  Langue  dont 
on  se  serrait  autrefois  à  Palmjre,  lues  en  F  754; 
jtom.^xxYJ,  pu  577.  Imprimées  séparément,  in-4o 
et  in-folio ,  Paris,  Guérin  et  DeUtiutr,  Traduites  eu  * 
^  anglais  par  Robert  Wood ,  et  imprimées  la  même 
année  k  Londres. 

Mémoire  aur  les  anciens  Monuments  de  Rone« 
lu  en  1 757.;  tom.  xxviij ,  pag.  5.794 

Réflexions  sur  quelques  Monun^e^ts  phéniciens 
atles  Alphabets  qui  en  jrésuitent^  lues  en  1758^ 
tovL.  xxz ,  pag.  4o5. 
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Explication  de  la  fifosaique  de  Palestine ,  lue 
en  1760;  tom.  XXX,  pag.  5o3.  Imprimée  séparée 
ment ,  et  ayèc  une  dédicace  au  cardinal  Spinelli , 
in>4**-  Paris,  Guérin  et  Detatour;  et  à  la  suite  des 
Peinturés  antiques  de  Piétro  Santo  Bartoli,  pu- 
bliées par  le  comte  de  Cajlus ,  in-folio. 

Réflexions  générales  sur  les  rapports  des  Lan- 
Çnes  égyptienne,  phénicienne  et  grecque,  lues 
jen  1 763  ;  tom.  xxxij ,  pag.  21a. 

Remarques  sur  quelques  Médailles  (des  Rois 
Partbes)  p«bliées  par  différents  auteurs,  lues  en 
s  76 1  ;  tom.  xxxij  ^  pag.,  67 1 . 

Explication d  un  Bas-relief  égjptien  et  de  iln»- 
cription  phénicienne  qui  l'accompagne ,  lue  en 
1 76 1  ;  tom.  xxxij ,  pag.  725.. 

Remarques  sur  le  nombre  des  Pièces  qu'on  re- 
présentait dans  le  même  jour  sur  le  théâtre  d'A- 
thènes, lues  en  1770;  tom.  xxxix,  pag.  17a.  Réim- 
primées en  partie  dans  le  Voyage  d*Anaeharsis  ^ 
^chap»  ixx. 

Remarques  sur  les  Hédailles  d'Antonin ,  fi^p- 
pées  en  Êgjpte,  lues  en  1775  ;  tom.  xlj ,  pag.  Soi  \ 

Mémoire  sur  quelques  Médailles  samaritaines , 
lu  en  1790  4  imprimé  seulement  par  extrait  dans 
leJournat  des  Savants  de^ cette  année,  et  réimprimé, 
avec  une  Lettre  de  six  pages  sur  le  même  sujet ,  h 
la  fin  de  louvrage  de  Perez  Bayer,  intitulé,  Numo^ 
rum  Heùreo-Samaritanorum  vindicUs. 

Plusieurs  articles  dans  le  Recueil  d* Antiquités 
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1 18  OUVRAGES  DB  BARTHÉLÉMY, 
par  le  comte  de  Cayliis,  eatre  autres:  EspHcation 
des  Inscriptions  de  cinq  autels  greo^,  t.  j,  p.  6i  ; 
Conjecture  sur  une  Momie,  tom^^  i),  p.  i8  ;  Expli* 
cation  d'une  Médaille  de  Chio ,  ibid.  p.  'i45;  Ob- 
seryations  sur  une  Bandelette  de  Momie  égjp^ 
tienne,  tom.  ▼,  p.  77,  etc» 

Trois  lettres  sur  les  Médailles  phénicieimes , 
relatiTcment  à  la  dispute  arec  le  docteur  Swintos, 
dans  le  Journal  des.  Savants,  août  1760V  décembre 
1761 ,  et  novembre  1763.  - 

Description  des  Fêtes  de  Délos,  dans  le  Veyc^t 
pittoresque  de  la  Grèce,  par  Ghbiseul-GouSer ^ 
chap.  IV,  p.  5o,  1782.  Réimprimée  daii^  le  Voyage 
d'Aaacharsis,  chap.  /xxt^j.i 

Lettre  à  labbé  Audibert  »«ir  quelques  Médailles, 
p^g.  17  d'une  Dissertation  de  cet  abbé  sur  les  Ori- 
gines de  Toulouse.  Parif^  1764  ,  in-8^ 
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Je  suppose  qu'un  Scythe^  nommé  Anachar- 
sis,  vient  en  Grèce  quelques  anaëes^yant 
la  naissance  d'Alexandre,  et  que  d'Athènes^ 
son  séjour  ordinaire,  iî  fait  plusieurs  Voyages 
dans  les  provinces  voisines,  observant  par- 
tout les  mœurs  et  les  usages  des  puples,  as- 
sistant à  leurs  fêtés ,'  étudiant  la  nature  de 
leurs  gouvernements;  quelquefois  consa- 
crant ses  loisirs  à  des  recherches  sur  les  pro- 
grès de  Fesprit  humain  ;  d'autres  fois  conver- 
sant avec  les  grands  hommes  qui  florissaient 
alors ,  tels  qu'Epaminondas ,  Phocion ,  Xéno- 
phon,  Platon,  Aristote,  Démosthérie,  etc. 
Dèà  qpHi  voit  la  Grèce  asservie  à  Philipf^ 
père  d'Alexandre,  il  retourne  en  Scythie-,  il 
y  imt  «d  ordre  h  suite  de  ses  voyage^;  et, 
pour  nitare  pas  forcé  d'interrompre  sa  nar- 
ration^ il  rend  compte,  dans  une  intTodufi* 
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tion ,  des  faits  mémorables  qui  s  étalent  pas- 
sés en  Grèce  avant  qu'il  eût  quitté  la  Scythie. 

L'époque  que  j  ai  choisie^  une  des  plus 
intéressantes  que  nou5  offire  l'histoire  des 
nations  9  peut  être  envisagée  sous  deux  as- 
pects. Du  côté  des  lettres  et  des  arts,  elle  lie 
le  siècle  de  Périclës  à  celui  d'Alexandre.  Mon 
Scythe  a  fréquenté  quantité  d'Athéniens  qui 
avaient  vécu  avec  Sophocle,  Euripide,  Aris- 
tophane, Thucydide,  Socrate,  Zeuxis  et 
Parrhasius.  Je  viens  de  citer  quelques-uns 
des  écrivains  célèbres  qu'il  a  connus;  il  a  vu 
paraître  les  chefs-d'œuvre  de  Praxitèle,  d'Eu- 
phranor  et  de  Pamphile,  ainsi  que  les  pre- 
miers essab  d'Apelle  et  de  Protogène;  et  dans 
une  des  dernières  années  de  son  séjour  en 
Grèce,  naquirent  Épicure  et  Méumiie^ 

Sous  le  second  aspect,  cette  époque  n'est 
pas  moins  remarquable.  Anacharas  fut' té- 
moin de  la  révolution  qui  changea  la  £ice  de 
la  Grèce,  et  qui,  quelque  temps  après j^ié- 
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fruisit  Tempirë  des  Perses.  Â  son  arrivée,  U 
trouva  le  jeune  Philippe  auprès  d'Épa9ii* 
nondas-,  il  le  vit  momer  sur  le  trône  de  Ma- 
cédoine ^  déployer  pendant  vingt-deux  ans 
contre  les  Grecs  toutes  les  ressources  de  son' 
génie,  et  obliger  enfin  ces  fiers  républicains 
à  se  jeter  entre  ses  bras. 

J'ai  composé  un  voyage  plutôt  qu'une  his- 
toire ,  parce  que  tout  est  en  action  dans  un 
voyage ,  et  qu'on  y  permet  des  détails  inter- 
dits à  rhistorien.  Ces  détails,  quand  ils  ont 
rapport  â  des  usages,  ne  sont  souvent  qu'in- 
diqués dans  les  auteurs  anciens;  souvent  ils 
ont  partagé  les  critiques  modernes.  Je  les  ai 
tous  discutés  avant  que  d'en  faire  usage.  Xen 
ai  même,  dans  une  révision,  supprimé  une 
grande  partie;  et  peut-être  n  ai-je  pas  poussé 
le  sacrifice  assez  loin. 

Je  commençai  cet  ouvrage  en  1757;  je 
n'ai  cessé  d'y  travailler  depuis.  Je  ne  l'aurais 
pas  entrepris,  si,  moins  ébloui  de  la  beauté 
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du  sujet,  j  avais  plus  consulté,  mes  forces  que 
-mon  courage. 

Les  tables  que  je  place  après  cet  avcrtîs- 
'sement,  indiqueront  Tordre  que  j  ai  suivi. 
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ORDRE  CHRONOLOGIQUE 

DU 

VOYAGE  D'ANACHARSIS. 


àTMtJésitf-ChriBt. 

Chafîthe  I.  Il  part  de  Scjthie,  en  avril  de  l'an  3^3-. 

Cbapxtrz  VI.  Après  avoir  fait 
quelque  séjour  à  Bjzance , 
à  Lesbos  et  à  Thèbes^  il  ar- 
rive à  Athènes .  ........    i3  mars 362. 

'Chapitre  IX.  II  va  à  Coriothe 

«t  revient  à  Athènes 1  avril  même  année. 

ChapitbesXÏI  et  suiV.  Il  dé- 
crit la  ville  d'Athènes  ,  et 
rend  compte  de  ses  recher» 
ches  sur  le  gou vernèmeitt ,' 
les  mœurs  et  la  religion  dei^ 
Athéniens v  .  même  année. 

Cbapitre  XXII.  Il  part  pour  '   *'  ■ 

laPhocide , . .         ayyij jlSi. 

ÏÇhapjitres  XXIII  et  suiv.  Il 
revient  à  Athène» ,  et  après 
avoir    rapporté    quelques 
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Avant  Jésus-CHrisC 

éyènementsi  qui  s'étaient 
passés  depuis  Tan  36 1  jus- 
qu'en 357,  il  traite  de  plu- 
sieurs matières  relatiTes 
aux  usages  des  Athéniens , 
à  l'histoire  des  sciences,  etc. 

Cbàpithes  XXXIV  et  suiy.  11 
part  pour  la  Béotie  et  pour 
les  provinces  septentrio- 
nales de  la  Grèce .  .  «  • 357 

Chapitre  XXXYIL  II  passe 
rhiver  de  357  à  356  à 
Athènes ,  d''où  il  se  rend 
aux  provinces  méridionales 
de  la  Grèce mars  ...•••  iSS* 

CsAPiTRE  XXXVIII.  Il  assiste 

aux  jeux  Oljmpiques .  .  . .  juillet  même  année.  | 

Chapitres  LIV  et  suiv.  Il  re-  : 

Tient  à  Athènes ,  où  il  con-> 
tinue  ses  recherches. I 

Chapitre  LX.  Il  tapporte  les  "] 

éyènements    remarquables  .  .  | 

arrivés  en  Grèce  et  en  Sicile  , 

depuis  Tan  35^  jusqu'à  Tan  I 

354.  I 
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Avant  Jésiu-Christ^ 

Chapitbe  LXI.  Il  part  pour  .  .    - 

l'Egypte  et  pour  la  Perse. ....  i  .».,...♦.  ,  354. 

Pendant  son  absence  ,  - 
qui  dure  onze  ans,  il  re- 
çoit. d'Athènes  plusieurs 
lettres  qui  l'instruisent  des 
mouvements  de  la  Grèce , 
des  entreprises  de  Philippe, 
et  de  plusieurs  faits  inté-? 
ressauts. 

Ghapitbe  LXII.  a  son  retour 
de  Perse ,  il  trouve  à  Myti- 
lène  Aristote ,  qui  lui  com>  - 
munique  son  traité  des  gou- 
vernements. Anacharsis  en 
fait  Un  extrait 343. 

Cqapitres  LXIII  et  suiv.  Il 
revient  à  Athènes  où  il  s'oc- 
cupe de  ses  travaux  ordi- 
naires.' ...*..... «  .'même  année. 

Chapitres  LXXII  et  suiv.  Il 
entreprend  un  voyage  sur 
les  côtes  (de  l'Asie  mineure 
et  dans  plusieurs  îles  de 
l'Archipel. . 34a. 


dby  Google 
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Avant  J«8iu-Chri£t, 

CeAPiTitE  LXXYI.  Il  assiste  - 

aux  fêtes  de  Délos : 3  j  i . 

Chapitre  LXXX.  l!  revient  à 
Athènes  et  continue  ses  re- 
cherches   '. . .  .  uiéme  atiaée. 

ChAtPitee  LXXXn.  Après  la 
bataille  de  Ghéronée  »  il  re- 
tourne en  Scythie. .....,,  337,' 
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DIVISION  DE  L'OUVRAGE. 


PREMIER  VOLUME. 

INTRODUCTION, 

CoNTEiTANT  UQ  Abrège  de.  l'Histoire  grecque  j 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la 
prise  d'Atfaiènes  en  4o4  avant  J.  C. 

EtAf  sauvage  de  la  Gr^e. 
Arrivée  des  colonies  orientales. 
Inachus  et  Phoronée. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
Cécrops.  . 

AjTgonautes. 
Hercule. 
Thésée. 

Première  guerre  de  Thèbes.. 
Seconde  guerre  deThèbes  ou  guerre  des  Ëpigones. 
Guerre  de  Troie. 
Retour  des  Héraclides. 
Réflexions  sur  les  siècles  héroïques. 
Établissement  des  Ioniens  dans  TAsie  mineure. 
Homère. 

SECONDE'PARTIE. 

SECTIOM  PR^MlèlKy  SjèCLE  DJB  S0L09. 

Dracon. 
/Epiménide. 
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Législation  de  Solon. 

Pisistrate. 

Réflexions  sur  la  législation  de  Solon.. 

SECTION  SECONDE,  SIECLE  DE  TH£mISTOCI.I 

.  ET  d'àhistide. 
Bataille  de  Marathon. 
Combat  des  Thermopyles. 
Combat  de  Salamine. 
Bataitle  de  Platée. 
Réflexions  sur  le  siècie  de Thémistocle  et  d'Aristide. 

SECTION  TROISIEME,  SIECLE  DE  PERICLis. 

Guerre  du  Péloponèse. 

Âlcibiade. 

Guerre  des  Athéniens  en  Sicile. 

Prise  d'Athènes. 

Réflexions  sur  le  siècle  de  Périclès. 

NOVES. 

SECOND  VOLUME. 

Cbapitre  I.  Défaut  de  Scythie.  La  Chersonèse 
.Taurique.  Le  Pont-Euxin.  État  de  la  Grèce,  de- 
puis la  prise  d'Athènes  l'an  4o4  avatit  J.  C.  Jus- 
qu'au moment  du  Voyage.  Le  Bosphore  de 
Thrace.  Arrivée  à  Byzance. 

Chàpitee  II.  Description  de  Byzance.  Colonies 
Grecques.  Le  Détroit  de  l'Hellespont.  Voyage 
de  Byzance  à  Leshos. 

Chapitre  III.  Description  de  Lcsbos.  Pittacns, 
Arion ,  Terpandre ,  Alcée ,  Sapho. 

Chapitre  IV.  Départ  de  Mytilène.  Description  de 
TEubée.  Chalcis.  Arrivée  h  Thèbes. 
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Ghapitbe.  y.    Séjour  à    Thèbes.   Ëpaminondas.. 
Philippe  de  Macédoine^ 

Chapitre  y  I.  Départ  de  Thèbes.  Arriyée  à  Athènes. 
Habitants  de  i'Atti<|ue. 

Chapitre  y II.  Séance  à  l'Académie.. 

Chapitre  yill.  Ljcée.  Gymnases.  Isocrate.  Pa- 
lestres. Funérailles  des  Athéniens.    \ 

Chapitre  IX.  yojage  à  Corinthe.  Xénopfaon.  Ti- 
moléon. 

Chapitre  X.  Lerées  «  reyue ,  exercice  des  troupes 
chez  les  Athéniens. 

Chapitre  XI.  Séance  au  Théâtre. 

Chapitre  XII.  Description  d'Athènes. 

Chapitre  XIII.  Bataille  de  Mantinée.  Mort  d'Ëpa- 
minondas. 

Chapitre  XIV. "Du  Gouvernement  actuel  d'A- 
thènes. 

Chapitre  Xy.  Des  Magistrats  d'Athètles. 

CHAPiTREXy  I.  Des  Tribunaux  de  justice  à  Athènet». 

Chapitre  xy  II.  De  l'Aréopage. 

Chapitre  XyiII.  Des  accusations  et  de*  procé- 
dures parmi  les  Athéniens. 

Chapitre  XIX.  Des  délits  et  des  peines. 

Chapitre  XX,  Mœurs  et  vie  civile  des  Athéniens. 

Chapitre  XXI.  De  la  Religion,  des  minis.tres  sa- 
crés, des  principaux  crimes  contre  la  religion. 

Chapitre  XXII.  yoyage  de  la  Phocide.  Les  Jeux 
Pythiques.  Le  temple  et  l'oracle  de  Delphes, 

Chapitre  XXI II.  Ëvèuements  remarquables  arri- 
vés dans  la  Grèce  (depuis  l'an  36i,  jusqu'il 
l'an  357  avant  J,  C).  Mort  d'Agésilas,  roi  de 


dby  Google 


t3â         DIVISION   DE   LOVVRAGE. 

Lacédémone.  Avènement  de  Philippe  an  trènt 

de  Macédoine.  Guerre  sociale. 
Chapitre  XXIV.  Be«  fêtes  des  Athénien».  Les  Pa-» 

nathénées.  Les  Dionysia({nes. 
Chapitre  XXY.  ï>i9S  ibaisons  et  des  eepaa  dei 

Athémens.  . 
Notes. 

TROISIÈME  VOLUME. 

Chapitre  XXVL  I^e  l'éducation  des  Athéniens^ 
Chapitre  XXYII.  Entretiens  sur  la  iniisi(|iie  des 

Grecs. 
Chapitre  XXyiII.  Snite  des  mœaH  des  Athéniens. 
Chapitre  XXIX.   Bibliothèque   d'un  Athénien,. 

Classe  de  Philosophie. 
Chapitre  XXX.  Suite  du  chapitre  précédent.  Dis* 

cours  du  Grand-Prêtre  de  Cérès  sur  les  causes 

premières. 
Chapitre  XXXI.  Suite  de  la  Bibliothèque.  L'As- 
tronomie et  la  Géographie. 
Chapitre  XXXII.  Aristippe» 
Chapitre  XXXI II.  Démêlés  entre  Denjs  le  jeune, 

roi  de  Syracuse ,  et  Dion  sou  beau-frère.  Voyages 

de  Platon  en  Sicile. 
Chapitiœ  XXXIV.  Voyage  de  Béotîe  ;  l'antre  de 

Trophonius;  Hésiode;  Pindare.' 
Chapitre  XXXV.  Voyage  de  Thessalie.  Amphic- 
^       tyons;  Magiciennes  ;  Rois  de  Phères  ;  Vall:ée  de 

Tempe. 
Chapitre  XXXVI.  Voyage  d'Êpire,  d'Acafmanie 

et  d*Êtolie.  Oracle  de  Dodone.  Saut  de  Leu- 

cade. 
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CmérmM  XXIYII.  Vo/age  de  Mégâre^  de  Co- 

rinfhe,  de  Sicjone  et  de  TAchale. 
CHAPivaB  XXXYIII,  Yojage  de  l'Êlide.  Les  Jem: 

Oljmpiquesr 
NoiçEf. 

QUATRIÈME  VOLUME. 

GhatitbbXXXIX.  Suite  du  voyage  de  l'Élide. 

Xénophon  à  Soillonte. 
Ch AViTâB  XL.  Voyage  de  Messénie. 
Chamtae  XLL  Yojage  de  LAConie. 
Chapitre  XLIL  Des  Habitants  de  la  Laconie. 
CBAnTEEXLIII.  Idées  générales  sur  la  Législation 

de  tij-curgue. 
Chapitile  XLIY.  Yie  de  Ljcutgue, 
GnAPiTÉB  XLY..   Du  goureméaient  de  Lacédé- 

mené. 
Ghapitue  XLYI.  Des  lois  de  Lacédémone. 
Cbapithe  XLYII.  De  1  éducation  et  du  mariage 

des  Spartiates. 
Cbapithe  XLYIII.  Des  mœurs  et  des  usages  des 

Spartiates. 
Chapitae  XLIX..  0e  la  religion  et  des  fêtes  des 

Spa'rtiates. 
Chapithe  L.  bu.  serriee  miJtitMte.elMK  les  Spar- 
tiates. 
Chapitee  LI.  Défense  des  lois  de  Ljourgue  ;  causes 

de  leur  déeadenoe. 
Chapitae  LU.  Yojage  d^An^adie. 
Cbapitas  LIIL  Yoyege dAtgolide*. 
Cbapiteb  LIY.  La  républi<pie  de  Platon.  \ 
Cbapites  LY.  Du  commerce  des  Afh^mes^* 
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OiiAprrRK  LVI.  Des  impositions  et  des  finftBce» 

chez  les  Athéniens. 
Chapitre  LVII.  Suite  de  la  Bibliothèque  d'un 

Athénien.  La  Logique. 
Chapitre  LVIII.  Suite  de  la  Bibliothèque  d'un 

Athénien.  La  Rhétorique. 
Notes. 

CINQUIÈME  VOLUME. 

Chapitre  LIX.  VoTAOEderAttique.  Agricultare. 
Mines  de  Snnium.  Discours  de  Platon  sur  la 
formation  du  monde. 

Chapitre  LX.  Êyènements  remarquables  arrivés 
en  Grèce  et  en  Sicile  (  depuis  Tan  357,  jusqu'à 
Tan  354  avant  J.  C).  Expédition  de  Dion.  Ju- 
gement des  généraux  Timothée  et  Iphicrate.  Fin 
de  la  guerre  sociale!  Commencement  de  ia 
guerre  sacrée» 

Chapitre  LXI.  Lettres  sur  les.  affaires  générales 
de  la  Grèce ,  adressées  à  Anacharsis  et  à  Philo- 
tas  ^  pen dant  leur  voyage  en  Égjpte  et  en  Perse. 

Chapitre  LXII.  De  la  nature  des  gouyemements , 
suivant  Aristote  et  d'autres  philosophes. 

Chapitre  LXIII.  Denj3,  roi  de  Syracuse,  i  Co- 
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INTRODUCTION 

VOYAGÉ  DE  LA  GRÈCE, 


iS'ii*  iàal  s'en  rapporte^  aux  tradiâons  an*» 
ciennes,  les  premiers  habitants  deJa  Grèce 
p'ayaient  pour.  <iemeures  que  des  autres 
profonds,  et  n'en  sortaient  (pie  poiu:  dispu- 
1er  aux  animaux  des  aliments  grossiers,  et 
^^uelquefois  nuisibles.'  Réunis  dans  la  suite 
•sous  des  chefs  audacieux^  ils  augmentèrent 
leurs  lumières,  leurs  besoins  et  leurs  maux. 
he  sentlmejitde  leur  faiblesse  leSiavait  ren^ 
dus  malheureux  f  âls  le  devinrent  par  le  sen?- 
liment  de  kvprs  forces,  La  guerre  commença; 
•de  grandes  passions  s  allumèrent  ;  les  suites 
en  furent  cÂrôyàbles,  H  fallait  dès  torrents 
Ae  san^  pour  s'assurer  la  possession  d'un 
fày^  Les  vainqueurs  dévoraient  les  vain- 

>  Plat. in  PMt.  1  1 9  p.  32^.  Diod.  lib.  i ,  jk  &Tt  2i. 
ftuaan.  Ub.  8,  op.  i ,  p.  Sgg.  Macrab.  in  aottn,  Bdp^ 
Vk.  a^cap.  la 
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eus;  la  mort  était  sur  toutes  les  têtes,  et  la 
vengeance  dans  tous  les  cœurs.  " 

Mais,  soit  fue  l'homme  se  lasse  enfiu  de 
sa  férocité,  soit  que  le  climat  de  la  Grèce 
adoucisse  tôt  ou  tard  le  caractère  de  ceux 
qu|  rhabiteût,  plusieurs  hordes  de  sauvages 
coururent  au-devant  des  législateurs  qui  en- 
treprirent de  les  policer.  Ces  législateurs 
étaient  des  Égyptiens  qui  venaient  d^abor- 
der  sur  les  côtes  de  l'Argolîde.  Ils  y  cher- 
chaient un  asile,  ils  j  fondèrent  un  em« 
pire  \  ^  et  ce  fut  sans  doute  un  beau  spec- 
tacle de  voir  des  peuples  agrestes  et  cruels 
sapprocher  en  tremblant  de  la  colonie 
étrangère,  en  admirer  les  travaux  paisibles, 
abattre  leurs  forêts  aussi  anciennes  que  le 
monde,  découvrir  sous  leurs  pas  même  une 
terre  incoftnue  et  la  rendre  fiatile,  se  répan- 
dre avec  leurs  troupeaux  dans  la  plaine,  et 
parvenir  enfin  à  couler  dans  Tinnocence  ces 

■  Etiripid.  in  Sisyph.  frag^  p.  4<[>2.  Mosch.  ap.  Stobd 
eccl.  pliys.  lib.  i ,  p.  i8.  Adien.  lib.  i4»  p.  666.  Sext. 
Empir.  adv.  rhct  lib.  a ,  p.  îJgS.  Ci*,  de  ioTent  lib.  i , 
cap.  a,  1. 1 , p.  24;  id»  orat  pro  Sexi.  cap.  ^^yX.  6,. p.  3& 
Éorat^  sat  lib.  i ,  sat.  3 ,  v.  99. 

'  6t8t.  ap.  Eiueb.  cbroo.  lib.  i  j  p.  11.  .^vureU. 
p,  64,  124, 
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jours  trânqmltes  et.  sereins  qui  foiit,  dotm^^ 
le  nom  d'âges  d'ér.  à  ce»  siècles  reoolés;    .     . 

Cette  i^évohdion  -  c6miQeiiça>  sous  lilMr 
chus,  (a)  qui  tarait  conduit  la.pr/raciière  co- 
lonie égyptieno/e.;  *  elle  continua;  soUsPJbo- 
rbnée  sou  :  fils.  ^  Dans  un  court  iospi^e  de 
temps.,  rArgôIidë,  TAn^Mlie  et  les  jfégÎQUS 
voisines  cbangèiiBnt  de  ÊLcew  ^ 
'  EnTirôn  trois  siècles  après,  Çécrops, 
Cadmus  et  Danaîb  (b)  parurent  y  Puit  dans 
l'Attique,  Tautre  dans  la  Béotie,  e<i  le  troi^* 
sième  dans  TArgoUide.  Ils  amenaient  avec 
eux  de  nouvelles  colonies  d'£}gyptîens-et  do 
Phéniciens^  L'industrie  et  les  «rts  franchie 
reni  les  borniez  :du  Péloponèse ,  et  leurs  pro- 
grès aj^utàront  pour  ainsi  dire  de  nouveaux 
peudc^au  genre  kumain. 

Cependant  une  partie  de$  sMvages  s'é- 
tait retiré?  dans  les  montagne9,.ou  vers  les 
répons  septentrionales  de  la  Gbrèce.  Ils  atta<« 

(a)  En  ï  97Ô  ayant  J.  C* 

<  Frëret,  djff.  de  la  chron.  p.  275^. 
^PauMiL  lîb.  3 ,  cap.  i5,  p.  i45.  Qem,  Alex»  cohort 
ad  gent.  p.  84.  Tatian.  orat  ad  Gnec.  p.  i3i/ 
^  Pausan.  lib.  a  »  €1^.  3 ,  p.  601. 

(b)  Gëcrops,  en  1^57  avant  J.  G.  ;  Gadmu»,  eA  1 5gi  ; 
Dauaâs,en  i586* 

19. 


dby  Google 


«38  .  «TmoDtJCTMMr^  '  \ 
quèrent  le»  sociétés  naiisantes'  qnî^^opp^ 
sânt  la-yaletor  àJa  férocité,  les)  foreére&t  d'o- 
béir à  des  bUf  ««d'aileràkd^aHlrescUinats 
îonÎT'dtttiie  funeste  iûdéperadaiiee.  «« 
-  hetègnêàé^ùtonèeesth'phks  ancienne 
éj^oqfnq  de  Fhistoiitedel^- Grecs;  '  celui  de 
Ciécr<^7<dei)llii^K>à'e^desr  Athéniens.  Depuis 
ce  dernier  prince^  jusqu'à  la  fin  de  k  gueire 
du  IWoMn^9  il  s'est  éccmléeimron  laSo 
dns^  Jelés: iKiitage  en  deux  interralbs;  rua 
éiiit  ^  h'  prêhii^e  des  olyA{>iâdes;  ranire, 
â  la  prises  d'Âthene^  pafi  les  Lacédemoi- 
isiens;  (i*)'^e  vais  rapporter  ies  primpaux 
avènements  qui  te  sont  passés  dans  fun  et 
dans  loutre  :  je  m  attacherai  surtout  à  ceux 
qui  regardent  les  Athéniens;  et 'jWertis 
que,  sous  la  première  de  cfis  périodes,  les 
lÊiits  vérftiyés,1es  traits  fabuleux,  égale- 
ment nécessaires  â  connaître  pour  ThileUt- 
gence  de  la  rdigion,  des  usages  et  des  mo- 
numents de  la  Grèce ,  seront  confondus 
dans  jna  narration,  comme  ils  le  scmtdata 
les  trai^tions  andennes.  Peut-être  même 

'  Plat  in  Tîmu  t  3 ,  p.  «a,  ClcnL  Akxi  t  i ,  p.  38o. 
Plm.Ji]|.  7,€apk-56,  t.  i ,  p.  ii3. 

(a)  Première  olympiade,  en  776  4mmt  J,  C^  pi4e 
d'Athèneft,  en  4o4* 
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qtie  mou  style  se  ressentira  de  là  lecture  àeé 
auteurs  que  j^ài  consultés.  Quand  on  est 
dans  le  paj^  des  ûctiiiûByil  est  difficile  dé 
n'en  pas  emprunter  quelquefois^  lé  kâga^e» 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Li  A  colonie  de  CSécrops  tirait  son  origine  dé 
layille  de  SaÏ9  en  Egypte.  '  Elle  avait  qtlic^ 
les  bordi^  fortunés  Sa  Nil,  pour  se  soustraire 
à  la  loi  dHin  Vainqueur  inexorable) et  aprèâ 
nue  longue  navigation ,  elle  était  parvenUTe 
aux  rivages  de  Mtfique,  haMtes  de-  tout 
temps  par  un  pettpie  que  les  nations  fai'èil* 
ches'  de  la  Grèce  avaient  dédaigna  d^a^r-^ 
vir.  Ses  cai^^nes  slérilei^  n'ofitdient  point 
de  buttn,  ét'j$â  Êtiblesse  ne  pouvak  iîispir^ 
de  crainte.  ^  Âecoqtumë  aux  doùceui^s  de 
la  paix, libre  sanaconnaitre  le  priiq delali* 
berté j  plutôt  girossier  que  barbare  J  il^deVrfît 
s\w  sans  effort  ^  des  étrangers  que  le 
malbeur  avait  instruits.  Bientôt  les; Égjrp- 
tiens  et  les  habitants  de  TAtûque  ne  formé*' 

:  ï  Plat,  in  Tkn.  t. '3,  p^ai.  Tlieo^mp.  «p.  Buseb. 

prap.  evang.  lib.  lo, cap.  lO, p^  49i*  ^^'  ^*  ' ^P-  *4* 

?  ïhacyd-  lib.  i ,  cap.  2.  bocr.  pM>e^.  t  i-,  p*  i3b. 
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rent  qa'uu  seul  peuple  :  mais  les  premiers 
prirent  ^ur  les  seconds  cet  asceudant  qu'an 
accordé  tàt  ou  tard  à  la  supériorité  des  lu- 
mières; et  Cécrops,  placé  à  la  tête  des  uns 
et  de3  autres ,  conçut  le  po jet  de  &ire  le 
bonheur  de  la  patrie  quil  venait  JTadopter. 
Les  ancie&s  habitants  de  cette  contrée 
voyaient  renaître  tous  les  ans  les  fruits  saa- 
yages  du  chêne,  et  se  reposaient  sur  là  na- 
Vs^y  à'xvsifi  reproduction  qui  assurait  le«r 
sujbi^^aaçfi.  Cécrops  leur  pésenta  une 
nouvriture  plus  douce,  et  leur  apprit  à  la 
perpétuer,  différentes  .espèces  4e  grains  £u^ 
WBt  Gdpôéeisà  la  terre;  '  I!oUviw  fut  tram»- 
pcffté  de  r^lgypte  dans.rAttique;  ^  des  ar* 
hres,  au^âvatit  inconnus^  étendirent  sur 
de  riches.  m(»ssons  leurs  branches  chaînées 
dip/ruitis,'  L'habitant  de^PAttique,  oitrainé 
par  ][  eacemple  des  Égyptiens  experts  dans 
l'agriculture^,  redoublait  ses  efibrts,  ets'en« 
durcissi^it  à  Ih  fatigue;  mais  il  ^''était  pas 
etioore  remué  par  des  ii^^érêts  iissez  pojs^ 
sauts  pour  adoucir  so»  p«i^es<  et  1  animer 
dans  Sies  u*^vaux.  "*'i    : 

I  Sch«l  Tzelz^  ad  Hesiod.  oper<  ▼.  rda.  Cicer.  de  U^ 
Ub,  2 ,  cap.  V.5,  t.  3 ,  p.  i5â«     .    . 
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Le  mariage  ait; soumis  à'  des  knsi  '  jBt  ces 
règlememts,  sout^eés  dW  nouvel  ordre.de 
Vertus  et  de  |daîsirs,  firent  connaitre  lés 
avantages  dlè  la-  décence,  les  attraks  dé  b 
pudeur^  leAésir  de  plaîre,  le  l>(5nfaeur  d'at» 
mer,  k  nice^sitéd  aimer-  toafoars.  Le  père 
entendit,  an  fopd  de  'Son  cœur,  la  ^qîz  se-^ 
crête  de  la  nature;  il-l'èntencUtdails  le  cœur 
de  soii  époiise  et  de  ses  enfaiHff;  Usé  surprit 
versantes  larmes  que  ne  lui  teraeliait  pkiâ 
la  douleur ,  et  apprit  à  s'esttîroer^n  démettant 
sensible.  Bientàt  les  &miUes  se  rapprochée 
nent  par  des  alliances  ou  par  des  besoins 
mutuels;  des  chaînes  sans  nombre,  embras-f 
sèrent  tOu$  lels  membres  de  laspcifté;  rLea 
biens  dont  ib  jomssaient  neJenr  forent  |>lns 
personilÉs,  etles  mauxqullsii'^ifeuvaieni; 
pas  ne  leur  furent  plus  étrangers. 

D^amtres  moti&  facilitèreot  t»  piratiquo 
des  devoir^.'  Las^  premiers  Grecs  offinienf 
leurs  hommages  à  des  dieux, dont  ils  igno- 
raient les  noms,  et  qui,  trop  éloignés  des 
mortels,  et  réservant  toute  leur  puissance 
pour  régléî  la  marche  de  runivers,maniles« 

«  JnstbiL.  Vlk.  a,. cap.  6.  Athen.  lib.  i3,  p.  555;  Svâà: 
Sa  n^cfioiê.  Ko«a.aiA>Dys.  lib.  4i ,  y.  3.86.  SchoL  Ans- 
toph.  In  Plut.  V,  7.73. 
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taielitapeiDèc[i»k[ae9Hiiiescleleurftvoloâtés 
cl^ns  Ie.peik;«aiitoii  de  Dadone  e9  Eptre.  ^ 
Lés  cdlonîesjétiangèrea  abîmèrent  à  ees  di* 
Tiniiës^lés  nimis  qu^elles  àVaténtfiir  l^pte, 
en  Libye,^  ènlPh^nicie^iet  kbr  attribué* 
pentàndbacuné  «n  empiré  lÎBBdté  et  des  fonô* 
fions  partkdîÂFes^  La  ville  d'Ârgos  fiit  spé^ 
dalemJnt  consacrée  à  Juncm;  'celled^Achè^ 
nes^kJâiikwe;  ^  cellede  Thèbes^  à  Bad* 
ehtts;  ^  Pas  nette  légère  additton  au  culte  re^ 
Ugttuar^lefi  dieux  parurent  se  n^proéher  dé 
lâGrèoe,et  partager  en  tre^etixses  ^eiMnces. 
Le  pei:^le  les  crut  plus  acoessifaks,  ed  les 
croyant  moins  puissants  et  moins  occupés*  11 
ks'tBàièra  partoiit  autour  de  hii^  et^  assu^ 
is'ixBt  désormais  lein*s  regards,'  il  conçût 
une  plus  hftufe  idée  de  la  nature  de  ttiomme» 
Cécrops  multiplia  les  objets  de  la  rené* 
ratîôki  poUiqiie.'Il  învoqùa  le  aouvcârain  des 
dieux  sous  le  titre  de  TrèsH'faàul  :^il  éleva 
de  toutes  parts  des  temples  et. des  autels; 

»  HéMot.lfl)..a,cap.  5a.  ' 

' ,  ^}^7m\ C4h  ,i4?-  Lact.  ad  Sut  theb^  ^1 1,  .y.  54lf 

iib.  4,v.  589.^  '  ^ 

S  HMod.  lili.  a  ,€.  4^  trér.  dcf«  d«ila.âiT6n.  f(,  3 19» 
f  Meurs,  de  reg.  Athen.  lib.  i ,  ck£fi^ 
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matstl  défenditff^  rcrserle  sang /des  victii> 
mes  ^  toit  pour^CMServer  les  animaux  destit 
nés  à  ra^iottltore^  soit*  ponriiispifer.à.  ses 
sujets  Ilioirreiird'cme  scèaeixariiarcrqms'év 
tait  passée 'en  Arcadie.  '  Un^lioinme^  un 
roi^  le&rpuphe  Lycaon  retmt  dy  sacrifier 
un  enfiifitàcps  di^ix  qu'on  outrage  tentes 
4e»£[>isii|ii'on  ^Mitarage  la  natnre.  L^hommag» 
que  leur  offiit  Cécrops  était  phis  digne,  de 
leur  bonté  :  .c  étaient  des  épm  ou  de»  grains, 
préadcsetf  deSi  nMqssonsi  dont  ils.  enrkhis^ 
sai^t  YA\Xiqamy  et  des  gâteaiiix/trâlxutide 
l^indostneque  8cs;fcabitants  Gonuttençaient . 
àboni^ltre..    .     .;  ^  .  •  '  ,  ..; .»  :'  -u  -. 

Tous  •  les  irègleii^iiisf  de  Cécrops  respi- 
taiént  la  sâgèsseet  rhûmanité.  Il  en  fit  pour 
ptocureié' ses  sujets  une  vie  tranquille  y  et 
leur  attirer  des  .refpécti^  au<^delà  ménsendu 
trépas^  S/Toulut  Ipi'ou  déposât  leurs  dé^- 
po^es  morteBel'dansi  le  sent  de  la:  nèce 
icoBUBuàe'dês  hommàà  ^  etMfÊ^fOkm^mm^ 
auUntterk.terreiqui  le»>GtKi^aityiKfiti  que 
tsette  i|K>rllbn  deieçiun  met^^dhnt  ei^lerëç 
au  ciÀivftteur.  ^  Les  parents^  )  lai  «tête  onnée 
d'une  couronne^  donnaient  un  repas  fyLp,è* 

'  PatMn.lib.S,cap.  a,pr6o<>i*^^^<J>''  '" 

»  Cic«r.  de  kg.  lil».  a  ;  cap.  a(5<^  t^^i  pft  5é.  •  ^  ' 
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bre;  eftcicsbii  cpie,  sanaéoctiilerilaSvlÀtx  de 
Ja  flatterie  oa  de  Ikmitifé^  <»•  batiorait  la 
mémoire  deilitnKime  vertueux,  <mi  flétrissait 

■t)eHe* du  .méchant.  Par  ces  pratiques  tou- 
châmes, les  peuples  entjtevireBt  que  Thom^ 
me, peu  jalouxrde  conserver  kprès  sa  mort 

,iiûe  seconde  viedaus  Festune  publique,  doit 
du  moins  laisseriune  rép«itatioiLdiMit«es  en* 
£Lnts  niaient  pas  à  rougii^^  /  . 
^  La  même  sagesse  brillait  dans  rétablisse* 
ment  dW  trifaunal^qui  panttt  s'éûre.  formé 
yers  le&jdensères  années  dft<^e  pUhce,  ou 

.  an.comBieUoeni^Dt  du  règne  i»  son  succes- 
seur :  '  c'est  celui  de  l'Aréopage,  qui,  dcb 
pqisfion  origkie,'  n-a  jamais  prononcé  uo 
jugement  dont  ba. ait.  pu  septaiadre,  ^  et 
qui  contribua  le  plus  à  donner  auxGrecs  ks 
fbdttùhees  aoiions  de  k^justioèi  ? 

•Si  :Cécrdpftiavait'été-raiaie«r'  dé  ces  pié- 
mevablesliustiitutioas ,.  >et  \de  rtaot  d^àiulres 
|]tt^il«mpifl^iKmréGkirev-lës^^lhéDiens,.il 
aurait  été  tle  «premier  deslégishbiuxs  et  le 
{dus  grand  desfimarték;!malB  idlès*  »értaient 

iW^agèîdelt^Hltff.un^  nalioniajktttililîeà  les 

MKannrOXOD;  epoch.  3  ^  p.  348 
'  *  Demosth.  in  Ari«io<|>..p.  ySS,     3  .Ji  ...•  -  -    s  * 
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perfeetionner  pendant  une  longue  suite  de 
siècles.  Il  les  avait  apportées  d'Egypte;  et 
Teffet  qu'elles  prodttisire.nt  iîit  si  prompt, 
que  l'Attiqtte  se  trouva  bientôt  peuplée  de 
vingt  mille  habitants,  '  qui  fturent  ditisés 
en  quatre  tribus.  ' 

Des  progrès  si  rapides  attirèrent  Tatten- 
tion*des  peuples  qur  ne  vivaient  que  de  ra^ 
pines.  Des  corsaûies  descendirent  sur  les 
côtes  de  TÂttique  ;  des  Béotiens  en  ravagè- 
rent les  fronti^e»  ;  ^  ils  répandirent  la  ter- 
reur de  tous  côtés.  Cécrops  en  profita  pour 
persuader  à  ses  sujets  de  rappocher  leor^ 
demeures  alors  éparses  dans  la  campagne , 
et  de  les  garantir,  par  une  enceinte  ^.des  bi- 
sultes  qu^ils  venaient  d'é^ouver.  Les  fonde- 
ments d'Athènes  furent  jetés  sur  la  colline 
où  Fon  voitaujourd  hui  la  citadelle.  ^  Onze* 
autres  viUes  s'élevèrent  en  différents  en- 
droits; et  les  habitants,  saisis  de  £rayeur,; 
firent  sans  peine  le  sacrifice  qui  devait  l^or 
coûter  le  plus  ;  ils  renoncèrent  à  la  liberté 

«  Philoch.  ap.  ichoL  Pind.  clymp.  o<L  9,  t.  68. 

^  Steph.  in  A'»r.  Po)L  lib.  8,  cap.  9,  secL  109.  î^lust. 
in  Dionys.  r.  4^3. 

5  Pliiloch.  ap.  Slrab.  liti.  6,  p.  997. 

4  Plm.  lib.  7,  cap.  56,  t.  i  »  p.  4i3.  Eonath.  in  Dio- 
nys. V.  4^3.  Etymol  magn.  in  EV^k^. 

I.  i3 
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de  la  yie  champêtre^  '  et  se  renfermèrent 
dans  des  murs  qu^Us  auraient  regardés 
comme  le  séjour  de  l'esclavage ,  s'il  n Wait 
fallu  les  regarder  comme  lasile  de  la  &i- 
blesse.  A  Fabri  de  leurs  remparts ,  ils  furent 
les  premiers  des  Grecs  à  déposer ,  pendant 
la  paix,  ces  armes  meurtrières  qu^aupara^ 
vaut  ils  ne  quittaient  jamais.  ^ 

Cécrops  mourut  après  un  règne  de  cin- 
quante ans.  ^  Il  avait  épousé  la  fille  d'un  des 
principaux  habitants  de  FÂttique.  ■*  Il  en. 
eut  un  fils  dont  il  vit  finir  les  jours ,  et  trois 
filles  à  qui  les  Athéniens  décernèrent  de- 
puis les  honneurs  divins.  ^  Ils  conservent 
encore  son  tombeau  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve ;  ®  et  son  souvenir  est  gravé ,  en  ca- 
ractères inefiaçables,  dans  la  constellation 
du  Verseau  qu'ils  lui  ont  consacrée.  ? 

Après  Cécrops,  régnèrent,  pendant  Tes- 
pace  d  environ  cinq  cent  soixante-ciiiq  ans , 

<  Philocli.  àp.  Stri3>.  ibid. 
«  Thucyd.  lih.  t ,  capi  0. 
'  Suid.  in  Dpcficni* 

4  ApoUod.  lib.  3 ,  p.  289. 

5  Herodot.  lib.  8,  c.  5^.  Pansao.  lib.  1 ,  cap.  18  et  27. 
Etymol.  magn.  in  A  fpf^. 

^  Antioch.  ap.  Clem.  Alex.  t.  x ,  p.  39. 
7  Hygin.  poet.  astroiu  lib  2,  cap.  29. 


dby  Google 


DE   LA   GRÈCE,    PARTIE   I.  iJ^y 

dix -sept  priïices,  dont  Codrus  fut  le  der- 
nier. 

Xes  regards  de  la  postérité  ne  doivent 
point  s'arrêter  sur  la  plupart  d'entre  eux. 
Et  qu'importe,  en  effet,  que  quelques-uns 
aient  été  dépouillés  par  leurs  successeurs  dtf 
rang  qu  ils  avaient  usurpé ,  et  que  les  noné 
des  autres  se  soient  par  hasani  sauvés  de 
l'oubli  ?  Cherchons ,  dans  la  suite  de  leurs 
règnes,  les  traits  qui  ont  influé  sur  le  carac- 
tère de  la  nation ,  ou  qui  devaient  contri- 
buer à  son  bonheur. 

Sous  lès  règnes  de  Cécrop  et  de  Cranatls 
son  successeur ,  les  Jiabitants  de  FAttiquc 
jouirent  d  une  paix  assez  constante.  Accou- 
tumés aux  douceurs  et  à  la  servitude  de  la 
société ,  ils  étudiaient  leurs  devoirs  dans 
leurs  besoins,  et  les  mœurs  se  formaient 
d  après  les  exemples. 

Leurs  connaissances,  accrues  par  des 
liaisons  si  intimes,  sVugmentèrent  encore 
par  le  commerce  des  nations  voisines.  Quel- 
ques années  après  Cécrops,  les  lumières  de 
l'Orient  pénétrèrent  en  Béotie.  Cadmus,  à 
la  tête  d'une  colonie  de  Phéniciens,  y  porta 
h  plus  sublime  de  tous  les  arts,  celui  de 
retenir  pr  de  simples  traits  les  sons  fugitifs 
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de  la  parole,  et  les  plus  fines  opérations  de 
1  esprit.  '  'Le  secret  de  récriture,  introduit 
en  Atticfue,  y  fut  destiné,  quelqjue  temps 
après,  à  conserver  le  souvenir  des  événe- 
ments remarquables. . 

-  Nous  ne.pouvQns  fixer  dWe  manière 
précise  le  temps  où  les  autres  arts  furent 
xoi^nus  ;  et  nous  n'avons  à  cet  égard  que  des 
traditions  à  rapporter.  Sous  le  règne  d'Érich- 
thonius,  la  colonie  de  Cécrops  accoutuma 
Jes  chevaux 9 déjà  dociles  au  frein,  -^  Gainer 
péniblement  un  chariot,  '  et  profita  du  tra- 
vail desaJftilles,dont  elle  perpétua  la  race  sur 
le  mont  Hymète,  ^  Sous  Pandion ,  elle  fit  da 
nouveaux  progrès  dans  Fagriculture;  ^  mais 
une  longue  sécheresse  ayant  détruit  les  espé' 
Tances  du  laboureur ,  les  moissons  de-  l'É*- 
gypte  suppléèrent  aux  besoins  de  la  colo- 
^  nie,  5  et  l'on  prit  une  légère  teinture  du  com- 
^merce.  Éreçtbée,  son  successeur,  illustra 

«  Herodot.  lib.  5,  cap.  58.  Lvican.  lib,  3,  v.  aao, 
Bochart  geogr.  saor.  lib.  i ,  oap.  2d. 
.'     *  Plin.  lib.  7,  cap.  56,  t,  i ,  p,  4i6.  MVian.  vat.  liist 
lib.  3  y  cap  3B,  AH&tid.  i|i  MÎDerv.''  orat.  t. .  j  ^  p.  as. 
Tirg.  georg.  lib,  3 ,  V.  1 13. 

*  Columell.  de  rc  nxstic.  Mb.  9 ,  cap.  2. 

4  Meurs,  de  reg;  Atfaèn.  Hb.  & ,  cip.  a. 

SDiodlib.  I-,  p.  »5.. 
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son  règne  par  des  établissenptents  utiles,  ' 
et  les  Athéniens  lui  consacrèrenl  uu  temple 
.après  sa- mort  ^ 

.  Ces  découvertes  successives  redoublaient 
lactivité  du  peuple ,  et ,  en  lui  pocurant 
l'abondance ,  le  pi^éparaient  à  la  corruption  : 
car,  dèsiqu^on  eut  compris  qu'il  est  4ans  la 
vie  .des  biens  que  Tart  ajoute  à  ceux  de  la 
nature,  les  passions  réveillées  se  portèrent 
vjprs  cette  nouvelle  image  du  bonheur»  Lf  imi- 
:tation  aveugle ,  ce  mobile  puisant  delà  plu* 
,  part  des  aotions  des  homines ,  et  qui  d^aboid 
Ji  avait'  excité  qu'une  émulation  douce  et 
bienÊdsante ,  produisit  bientàt  ^a^lour  des 
distinctions  ^  le  désir  des  préfa'ènces ,  la  ja*^ 
lousie,et  la  haine.  Les  principaux  àtoyfsos, 
faisant. mouliroir  à  leur  gré  cei  difi^nents^re&- 
sort$,  remplirent,  la  société  de  troubles',  et 
portèrent  \mn^  regards  sur  le  tràne.  Am- 
.phictyon  obligea  Cranaûs  d en. desceindre; 
iui-niên]^  fut  contraint  de  le  céder  à  Éricb- 
Uionius,  ' 

■  Diod.  lib.  I ,  p.  25.  Meura.  de  reg.  Atlien.  lib.  a, 
cap.  7.  .  X 

*  Herodot  lib.  8 ,  cap,  55.  Ciccr.  de  nat  deor.  lih.  3  r 
(ap.  19,  t.. 3,  p.  5o3.  Païuao.  lib.  i ,  cap.  36,  p.  63.    • 

'  Id.  ibid.  cap.  2,  p.  7.  r    •    ■    •  ,  ; 

'  '     ■'  ........      ^^^^ 
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A  mesure  que  le  i^yaume  d'Athènies  pre- 
nait de  .n(Hivelles  forcés^  ou  voyait  ceux 
d'Argos ,  d'Arcadie ,  de  Lacédéoioae^  de  Go- 
mtke  9  deSicyone  y  de  Thèbes ,  de  Xhessalie 
et  d'Epire,  s^accroitre  par  degrés,  et  conti.- 
nuea*  leur  révolution  sur  la  ^oène  du  monde. 

Cependant  rancienné  kerbarie  reparais- 
sait^ au  oképris  des  lois  et  des  mœurs;  il 
s'éleVait  par  intervalles  des  hommes  robufr> 
tes  '  qui  se  tenaient  sur  les  cbemins  pour 
attacpiier  les  passants,  ou  des  princes  dont 
la  cruauté  froide  infligeait  à  des-  innocents 
des  supplices  lents  et  douloureux.  Mais  la 
nature, qui  balance  $;ans  cesse  le  mal  par.  le 
bien.,  fit  naître,  pour  les  détraire,  des  hom- 
mes plus  robustes  que  les  premiers,  ausrî 
pnissants  que  les  seconds,, plans  justes  que  les 
uns.  et  les  autres.  Us  parcoururent  la  Gréce^ 
ils  la.purgleaient  du  brigandage  des  rois  et 
des  particuliers  :  ils  paraissaient  au  milieu 
des  Grecs,  comme  des  mortels  dîiu  ordre 
supérieur;  et  ce  peuple  enfant,  aussi  es- 
tréme  dans  sa  reconnaissance  que  dans  ses 
alarmes,  répandait  tant  de  gloire  sur  leurs 
moindres  exploits,  que  l'honneur  de  le  pro- 
téger était  devenu  l'ambition  des  âmes  fortes. 

I  Plut  ÎD  Tliet.  1. 1 ,  p.  3* 
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Cette  espèce  d'héroïsme,  inconnu  aux 
siècles  sumnti ,  îgaoré  des  éitres  natioînS) 
le  plus  proj^é  néanmoins  à  coneilier  les  in* 
téréls  de  Torguéil  avec  eeox:  dé  l%uraanité, 
germait  de  toutes  parts,  et  s  exerçait  sur 
totttes  sortes  d'objets.  Si  un  animal  féroce, 
sorti  du  fond  des  bois,  semait  la  terreur  dans 
les  canipagUe^,'le  liéros  de  la  centrée  se  fai- 
sait un  devoir  d'en  triompher,  aux  yeux 
d'un  peuple  qui  r^rdait  encore  la  force 
comme  la  prenûère  des  qualités',  et  le  cou- 
rage comme  la  première  des  vertus.  Les 
souverain»  eux -^ mêmes,  flattés  de  joindre  à 
leurs  titress  la  prééminence  du  mérite  le  plus 
estimé  dans  leur  siècle,  s  engageaient  dans 
des  cpmbats  qui ,  en  manifestant  leur  bra-' 
voure ,  semblaient  légitimer  encore  leur 
puissance.  Mais  bientôt  ils  aimèrent  des  dan- 
gers qu'ib  se  contentaient  auparavant  de  ne 
pas  craindre.'  ils  allèrent  lés  mendier  au  loin , 
ou  les  firent  naitre  autour  deux;  et  comme 
'  les  vertus  exposées  aux  louanges  se  flétris- 
sent aisément,  leur  bravoure,  dégénérée  en 
témérité,  ne  changea  pas  moins  d'objet  que 
de  caractère.  Le  salut  des  peuples  ne  diri- 
geait plus  leu^s  entreprises  ;  tout  était  sa- 
crifié à  des  passions  violentes,  dont  Timpu- 
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nité  redoiibiait  la  licence.  La  main  qui  Te« 
fiait  de  rc|vv«rser  ûa  iytsxi  i».Bfm  trône, 
.dépouillait  un  'prince  jU^  di9$.  richesses 
qu'il  avait  reçues  4^  ^e^s  f^vf^^  ou  lui  rayis- 
sait  une  épouse  distinguée  pai*  sa  ;i)eaulié.  La 
^  vie  des  aoci«as  bérqs  e^t  ;iouiU49rde  <%3  ta- 
chef  honteuses,     . 

-    Plusieuiis  d'enipce  eux^  soiis  le  nom  d'Âr- 
jgonauteç ,  (^)  fermèrent  le  pKd^j^.  de  se  ren- 
.  cire  dans  «ui  climat  Ipiutaiii ,  pçur  s'emparer 
.de&tiié^Qrsd'iËëtès^rpideÇoldios»  '  Illeur 
.  &llut  trayer^ff .des  iners  inpommes,  et  hra- 
ver  sans  cesse  de  nou¥eàux  dangers;  mais 
,  ils  s'étaient  déjà  séparément  signalé^  par 
tant  4'6;>^pi^^^?  qu'en  se  réunissant  ils  se 
.crurent  invincibles ,  et  le  foirent  en^ effet. 
.  Parmi  ces  Itéras  on  vi|  Jason  ,  qui  séduisit  al 
.  enleva  Mé4ée,  fille  d'iËëtès^  «i^i^.qui  per- 
dit ,  pendant  son  absence  ^  {e  tr&ne  de  Thcs- 
salie,  où  sa  naissance  l'appelait;  Castor  et 
Pollux ,  fils  de  Tyndare ,  roi  de  Sparte ,  célè- 
bres p^r.  leur  valeur,  plus  célèlires  pajc  ^e 
., union  qui  leur  a  mérité  des  autels;  Pélé«, 

(a)  Vers  l'art  i36o  ayant  J.  C. 

■  Homer.  odyss.  lil>.  12,  v.  70.  Scbol.  ibid.  HerodoC, 
Jib.  4,  cap.  i4^.  Diod.  lib.  4,  p.  3451.  Apolio^.lilv  i» 
p.  5^  ApoUan  arj^oiketo. 
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roi  de  la  Phtliîotie  y  <]ul  passeiaît  pour  im 
grafid  homme ,  si  son  fils  Achille  ii'aTait  pa& 
été  plu5  grand  que  lui;  le  poète  O^j^ée, qui 
partageait  des  travaux  qu'il  adoucissait  par 
^es  chants V'Hêrculè  enfin,  le  plus  iUtlstre 
des  toortëis^-et  le  premier  ^s  demi-dieux.  * 
Toate  la  terre  est  pleine  du  bruit  de  sob 
nom  et  des  monuments  de  sa  gloire.  U  des- 
jçendait  des  rois  d'Argos  :  on  dit  qU- il  était 
fils  de  Japiter  et  d'Alcmène,  épouse  d'Am- 
.phitfyoa;  qu'il  fit  tomber! sous  seslcoups,  et 
Âe  lion  de  Semée ,  ^  et  le  taureau,  de  Crète , 
et  le  sanglier  d'Erymanthe ,  et  l'hydre  de 
iLeme  ^.et  des  ligtoBstres  plus  féroces  encore  : 
nuBiisiris,  roi  iL¥i%yfXfi  >qai  tresop^k  lâche- 
ment, ses  maûns  dans  le  sfang  des  étrangers; 
4m  Anthée  de  'Ljtbye^  <pÀ  ne  les  dévouait  à 
:la  mort  qu'apvès  les  af  oîr  vain  ws^  à  la  lutte  ; 
etJes  géjtots  dç  Siôle,  et  les  cçntaures  de 
Thessalie,  et  tous  les  brigands  de*  la  terre^ 
dont  il  atâit  fixé  les  limites  à.  Ibccident  ^  ^ 
jcomnie  Bal!ichu9'  les  avait 'fixées  à  l'orient. 
On  ajoute  qu'il  ouvrit  les  montagnes  pour 
rapprochier  les  nations,  qu'il  creusa  desdé- 

'  Diod.  lîb.  4)  p.  223.  ApoUoti.  argon  lib.  i ,  t.  494* 
^  A4pol]lo<Llib.  ay|i.  109,  etc. 
?  Plau  jÛD  Phaed.  t  â  »  p.  I  og. 
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troitspour  confondre  les  mers,  qu'il  Iriom- 

Îha  des  enfers ,  et  qail  fit  triompher  les 
ieux  dans  les  combats  qu'ils  livrèrent  aux 
géants: 

Son  histoire  est  un  tissu  de  prodiges,  o« 
pltttdt  c  est  rfaistoire  de  tous  ceux  qui  ont 
porté  le  même  nom  et  subi  les  mêmes  tra- 
vaux que  lui.  *  On  a  exagéré  leurs  exploits  c 
en  ies  iféunissant  sur  un  seul  homme,  et  en 
lui' attribuant  toutes  les  grandes  entreprises 
dont  on  ignorait  les  auteurs,  on  Ta  couvert 
dW  éclai>*qQi  semble  rejaillir  sur  lespèce 
humaine;  car  IHercule  qu'on  adore  est  un 
phafttôme  de  grandeur  élevé  entre  le  ciel  et 
la  terre ,  comme  pour  'en  combler  Tinter- 
valle.  Le  véritable  Hercule  ne  diflirait  des 
autrêîs  hommes  que  par  sa  f(nce,  et  ne  res- 
semblait aux  dieux  des  Grecs  que  par  ses 
faiblesses  :  les  biens  et  les  maux  qu'il  fit 
dans  ses  expéditions  fréquentes  lui  atti- 
rèrent petidant  sa  vie  une  célébrité  qui  valut 
i  la  Grèce  un  nouveau  défenseur  eu  la  per- 
sonne de  Thésée. 

Ce  prince  était  fils  d'Egée ,  roi  d'Athènes, 
et  d'Ëtbra,  fille  du  sage  Pitthée  qui  gourer- 

'  Diod.  lib.  3,  p.  ao8.  Gioer.  âe  nat.  dflor.  1ib«  3 ;  cap. 
td,  t.  a,  p.  5oo.  Tacit  anaal.  lib.  x^cap.  60. 


dby  Google 


DB  LA   GRiCJB,  PARTIE   I*         l55 

Hait  Trézè&e  :  il  était  éleyé  dam  cett»  ville , 
ou  le  bruit  des  aetions  dH«rcule  l'agitait 
saos  cesse  *:  il  en  écoutait  le  récit  aTec  une 
ardeur  d'autant  plus  inquiète,  que  les  ii^ia 
du  sang  l'unissaient  à.  ce  héros;  et  son  âme 
impatiente,  frémissait  autour  des  barritoss 
qui  la  tenaient  renfermée  :  '  car  il  s'ouTZ^it 
uu  vaste  champ  à  ses  espérances.  Les  hri* 
gands  commençaient  à  reparaître  ;,les  mons- 
tres sortaient  de  leurs. forêts;  Heroule  était 
eu  Lydie. 

Pour  contenter  ce  courage  bouillant , 
Ëthra  découvre  à  son  fds  le  secret  de  sa  nais-* 
saûçe;  elle  le  conduit  vers  un  rocher  énorme, 
et  lui  ordonne  de  le  soulever  :  ^  il  y  trouve 
une  épée  et  d'autres  signes  auxquels  son 
père  devait  le  reconnaître  un  jour.  Muni  de 
ce  dépôt,  il  prend  la  route  d'Athènes.  En 
Tain  sa  mère  et  son  aïeul  le  pressent  de  mon- 
ter sur  un  vaisseau;  les  conseils  prudents 
l'oBbisent,  ainsi  que  les  conseils  timides  :  il 
préfère  le  chemin  du  péril  et  de  la  gloire,  et 
bientôt  il  se  trouve  en  présence  de  Sinnis.  ' 

.    '  Plut  in  Thés.  L  i ,  p.  3. 

*  Plut.  ibil.  Pausan.  lib.  i ,  cap.  27. 

} Plot  ibid.  p.  4.  Diod.  lib  4,  pi  262.  Àpollod*  fib.  3, 
p.a55. 
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Cet  h«mine  cruel  attachait  les  vaincus  à  ée& 
branches  d'arbres  qu^il  courhaat  avec  ef&rt^ 
et  qui  se  relevaient  chargées  âes  membres 
san^ants  de  ces  malheureux:.  Plus  loin.,^ 
Scirron  occupait  un  sentier  étroit  sur  une 
montagne ,  d'où  il  précipitait  les  passants 
dans  la  mer.  Plus  loin  encore^  Procruste  le^ 
étendait  sur  un  lit ,  dont  la  longueur  devait 
être  k  juste  mesure  de  leur  corps  ^  qu^il  ré- 
duisait ou  prolongeait  par  d^affireux  toiv- 
ments.  *  Thésée  attaque  ces  brigands,  et  lés* 
Élit  périr  par  les  supplices  qu'ils  avaient  in- 
ventés. 

Après  des  combats  et  des  succès  multî- 
plies  7  il  arrive  à  la  cour  de  son  père^  vio- 
lemment agitée  par  des  dissentions  qui  me^ 
naçaient  le  souverain.  Les  Pallantides,  fa- 
mille puifSsante:  d'Athènes ,  ^  voyaient  .à 
regret  le  sceptre  entre  les  mains  d'un  vieil- 
lard qui^  suivant  eux ,  u  avait  ni  le  droit  ni 
la  force  de  le  porter  :  ils  laissaient  éclater, 
avec  leur  méjpris,  l'espoir  de  sa  mort  pro- 
chaine, et  le  désir  de  partager  $a  dépouille. 
La  présence  de  Thésée  déconcerte  leurs  pro- 
jets; et  dans  la  crainte  qu'Egée,  en  adop- 

I  Plut  in Tlies.  t  i,  p.  5.  Dîod.  lib.  4»  P-  26a,  etc. 
,apiut,  ibid. 
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tant  cet  étranger,  ne  trpUYe.un  vengeur  et 
un  héritier  légitime,  ils  le  .remplissent  de 
toutes  les  défiances  dont  une  âme  faible  est 
susceptible  :  mab,  sur  le  poiiit  d^iïnmoler 
son  fils,  Egée  le  reconnaît,  et  le  fiiit  recon- 
naître à  son  peuple.  Les  Pallantides  se  ré- 
voltent r  Thésée  les  dissipe ,  '  et  vole  sou- 
dain aux  champs  de Marathon,^u  un  taureau 
furieux  ravageait  depuis  quelques  années  :  ^ 
il  Taitaquey  lé  saisit,  et  lexpose,  chargé 
de  chaînes,  aux  yeux  des  Athéniens,  non 
moins  étènnés  de  la  victoire,  queiSrayés  du 
comhat. 

Un  autre  trait  épuisa  bientàt  leur  àdmi- 
ratioin.  Miàos ,  roi  de  Crète ,  les  accusait 
d  avoir  fait  périr  son  fils  Androgée ,  et  les 
avait  contraints,  pr  la  force  des  armes,  à 
lui  livret^  à  des  intervalles  marqués,  (^)  un 
certain  nombre  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles.  ^  Le  sort  devait  les  choisir; 
l'esclavage  ou  la  mort ,  devenir  leur  partage. 

^  Plttt  in  Thés,  t,  ï ,  p.  6.  Paus.  Ub.  i ,  cap.  28,  p.  70. 

»  DiocL  lib.  4 ,  p.  .262.  Plut,  ibid 

(ia)  Tous  les  ans,  suivant  ApoUodore  (lib.  3,  p.  253); 
Cous  le»  sept  ans^  suivant  Diodore  (lib.  4  >  P-  -^^^h  ^^^ 
im  neuf  ans ,  suirant  Plutarcpie  (  in  Tbes.  t.  1   p. '  6.  ) . 

3  Diod.  ibid.  p.  264.  Plut.  ibid. 

1.  '  i\   ' 
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C'était  pour  k  troisième  fois  gu'on  vetiail 
arracher  à  de  malheureux  parents  les  gages 
de  leur  tendresse.  Athènes  était  en  pleurs  ; 
mais  Thésée  la  rassure  :  il  se  propose  de  Taf - 
franchir  de  œ  tribut  odieux;  et,  pour  rem- 
plir un  si  noble  projet,  il  se  met  lui-même 
au  nombre  des  victimes ,  et  s'embarque  pour 
la  Crète. 

Les  Athéniens  disent  qu  en  arrîvafit  dans 
cette  île,  leurs  enfants  étaient  renfermés 
dans  un  labyrinthe,  et  bientôt  après dévx^ 
rés  par  le Minotaure,  monstre  moitié  homme , 
moitié  taureau,  issu  des  amours  infiUmes  dd 
Pasiphaé,  reine  de  Crète  :  '  ils  ajottteiiit  i^ue 
Thésée,  ayant  tué  le  Minotaure 9  ramena 
les  jeunes  Athéniens,  et  fut  accompaigné',  ft 
son  retour ,  par  Ariadne ,  fille  de  Minos^  qui 
l'avait  aidé  à  sortir  da  labyrinthe,  et  qu^l 
abandonna  sur  les  rives  de  Na;£ds«  Les  Cré* 
tois  disait  au  contraire  qoe  les  otages  athré* 
nienâ  étaient  destinés  aux  vainqueurs  dans 
les  jeux  célébrés  en  Thonneur  d'Androgée-, 
que  Thésée ,  ayant  obtenu  la  permission 
d'entrer  en  lice,  vainquit  Tatmis,  général 
des  troupes  de  Mines,  et  que  ce  prince  lut 

<  IiQct.  nd  enoom.  t.  2 ,  p.  127.  IPhtt.  ia  tlict.  t  ti 
p.  6.  ApoUod.  lib.  3,  p.  fi53,«t  aKi. 
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assez  géaéreiix  pour  rendre  justice  à  sa  va- 
leur  7  et  pardonner  aux  Athéniens. 

Le  témo%nage  des  Cretois  est  jdus  coOt 
forme  au  caractère  dW  prince  renommé 
pour  sa  justice  et  sa  sagesse  :  celui  des  Âthé^ 
niens  n'est  peut-être  que  l'effet  de  leur  haine 
étemelle  pour  les  vainqueurs  qui  les  ont 
humiliés;  '  mais  de  ces  deux  opinions  il  ré* 
suite  également,  que  Thésée  délivra  sa  nai* 
tidn  d'une  servitude  honteuse ,  et  quVn 
exposant  ses  jours,  il  acheva  de  mériter 
le  ixàtao  qui  restait  vacant  par  la  mort 


À  peine  y  fiit-il  assis ,  qu'il  voulut  mettre 
des  bornes  à  son  autorité ,  et  donner  au 
gouvernement  une  forme  plus  stable  et  plus 
r^ilière.  '  Les  douze  viUes  de  l'Âttique , 
fondées  par  Cécrops,  étaient  devenues  au>- 
tant  de  républiques,  qui  toutes  avaient  des 
magistrats  particuliers,  et  des  chefs  presque 
indépendants  :  ^  leurs  int^tsse  croisaient 
sans  cesse,  et  produisaient  entre  elles  des 
guerres  fréquentés.  Si  des  périls  pressants 

*  Plut  in  Xhcs.  t.  I ,  p.  7 

.9  Demosth.  in  Neser.  p.  873.  Isocr.  Helen.  encom. 
C:a,  p.  iSo.  Plut  3>id.  p.  10. 

^Thucyd.  Hk.  a,  cap.  i5.  > 
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les  obligeaient  quelquefois  de  recourir  à  la 
protection  du  souverain ,  le  calme  qui  suc- 
cédait à  l'orage ,  réveillait  bientât  les  an- 
ciennes  jalousies  :  lautorité  royale^  flotjtant 
entre  le  despotisme  et  l'avilissement^  inspi- 
rait la  terreur  ou  le  mépris;  et  le  peuple, 
par  le  vice  d'une  constitution  dont  la  nature 
n'était  exactement  connue  ni  du  prince  ni 
des  sujets,  n'avait  aucun  moyen  pour  se  dé- 
fendre contre  l'extrême  servitude,  ou  contre 
l'extrême  liberté. 

Thésée  forma  son  plan*,  et,  supérieur 
même  aux  petits  obstacles,  il  se  chargea  des 
détails  ;de  Texécution,  parcourut  lés  divers 
cantons  de  l'Âttique,  et  cheréha  partout  à 
s'insinuer  dans  les  esprits.  Le  peuple  reçut 
.avec  ardeur  un  projet  qui  semblait- le  rame- 
ner à  Ba  liberté  primitive;  mais  les  plus 
riches,  consternés  de  perdre  la  portion  d'au- 
torité qu'ils  avaient  usurpée,  et  de  voir  s'é- 
tablir une  espèce  d'égalité  entre  tous  les 
'citoyens ,  mfarmuraient  d'une  innovation 
îqui  diminuait  lar prérogative  royale-:  cepen- 
dant ils  n'osèrent  s'opposer  ouvertement 
aux  volontés  d'un  prince  qui  tâchait  d'obte- 
nir par  la  persuasion  ce  qu'il  pouv^t  exiger 
par  la  force ,  et  donnerait  un  consente- 
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meot  ,muVt^  loqu^l  ils  se  promirent  de  pro- 
tester daos  d^  circoastances  fins,  fjiyo^ 
rdi>les.    :         .  *  . 

.  Alorg.il  fttt  réglé  qu/Ath^ne$  deyieiiclrait 
la  niéi^opple.^t  le  cm^e  de  Tempire^  qu^ 
leslsénats  des  villes  seraient  abolis;  que  la 
puissance,  l^islative  résiderait  dans  Fassem- 
hXée,  générale  de  la  natioi^,  distribujSie  eb 
trois- classes,. cell^  des  notables,  ceUe  des 
agri^iy^fm^,^t.çelle..des  arti^a^s;  quie  les 
.  principf^uxi  indgistra^te^  choisis,  dans  la  pre- 
jniôie,  senûeat  char^s  du  dépôt  des  choses 
jsaWteSjet  de  rinterpirétatiQiSt  dei^  lois*,  <{ue 
les  di^oeiiits  oi!dces;de  cUoyjçns-Se  balance- 
menl^iQ^tneOeinent,  parce  qvie.  le  pemier 
aurait  ponr  lu^  Téd^it  .des  dignité^»  le  se- 
cond y  Finyportance  d^s\  services ,  le  troi- 
^ème^,  la  supériorité  du  noiobre  :  *  il  fiit 
réglé  enfin  que  l*hésée ,  placé  à  la  tête  de  la 
république  ^  serai^t  le  défeuse^ur  des  lois  qu'elle 
promi^^uerait ,  et  k  généra  des  troupes  des^ 
tinées  à  ta  défendre. 

Par  ces  dispositions,  le^gouveme/nent 
d'Athènes  devint  essentiellement,  démocra- 
tique; *  et,  comme  il  se  trouvait  assorti  au 

X  Plut.  în  Thés.  t.  ;i ,  p.  II. 
^  Demosdi.  injDfeaer,  p.  873.  Eurip.  ia  Hippl.  y.  io^. 

14.- 
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génie  des  Athéniens  j  il  $'t$t  soutenu  dans 
cet  état  y  nialgré  les  altérations  qu'il  éptouvM 
du  temps  de  Pisistrate.  ^  iThésée  institua 
une  fête  solennelle,  dont  les  oéiémonies 
rappellent  encore  aujourdliui  la  réunion 
des  différents  peuples  de  TAtt^ue;  ^  il  fit 
construire  des  tribunaux  pour  les  magis- 
trats ;  il  agrandit  la  capitale ,  et  l'embeUit 
autant  que  l'imperfection  des  arts  pouvait 
le  permettre.  Les  étrangers^  invités  à  s'y 
rendre ,  y  accoururent  de  toutes  psprts,  et 
forent  confondus  avec  les  anciens  haln- 
taiats;  ^  il  ajouta  le  taritoire  de  Mégare  à 
1  emj^f,  il  plaça  sur  l'isttoe  de  Cmnthe 
une  colonne  qui  séparait  TAttkpie  du  Pé^ 
loponèse  $  ^  et  renouvela,  fpèè  de  ce  mo- 
nument, les  jeux  isthmiques,  à  Ic'imita^ 
tiqn  de  ceux  d'Olympie  qu^Hefcide  venait 
d'établir* 

Tout  semblait  alors  &v^riser  fies  vceux. 
il  comjnandait  à  des  peuples  libres,  ^  que 

'  Païuaa.  lib.  i ,  cap.  3 ,  p.  9« 
'^  Thucyd.  lib.  a ,  cap.  i5.  Plut,  iu  Thés,  u  i ,  p.  il 
Stcph.  in  A*i99. 

3  PluL  îbid.  TliucycL  lib.  i ,  cap.  a.  Schol.  ibid. 

4  Plut,  ibid  Strab.  lib,  9,  p.  393% 

^  Isocr.  HelcD  tncom.  t.  a ,  p.  i3i. 


dby  Google 


DE   LA  GIIECE,   PARTIE.!.        j63 

sa  modération  et  ses  bien&its  ^reteBaiextf 
àsaa^  la  dépendance;  H  dictait 'des  Ibis  «de 
paix  et  d^amaÈàité  aux  peùpksvbisix»^  ^ 
et  jouissait'  d avance  de  œtté  vénérattos 
profonde  tpe  les  siècles  attaclnint  par  degré» 
à  la  mémoire  des  grands'  hommes.    . 

Cependant  il  nele  fut  pas  assez  Ivit-rméme 
pour  achever  Touvrage  de  sa  ghfuv.  B:bb 
las^  des  hommaiges  paisibles  qu'il  Tccef^ait, 
et  des  viertusfiudikisqm  en/étaientda  source. 
Deux,  drco&staiices  fomentèrcntr. encore  ce 
dégoût.  3^)0  âme^  <|ui  veillait  saxis  cesse  sur 
lesdëniarchesdfHercule^  ^  était  knportunée 
àés  nouveaux  exploits  dont  ce  prince  ma*- 
quait  son  retour  dans  k  Grèce.  .'IKnri  autre 
tcàté^soir^ourépronverle  courago de  Thé- 
sée^ ^oh'pour  l'arracher  au  repbsy  Pirrihoiis, 
fils  dllion,  et  roi  d'une  partie  ^de  la  Thessa- 
lie ,  conçut  un  projet  conforme  au  génie  des 
nnciens  béros;  <t}  vint  enlever  dans  les 
champs  de  Marathon  les  troupeaux  du  roi 
d^Athèoes;  ^  et  quand  Thésée  se  présenta 
pour  venger  cet  affront,  Pirithoôs  parut 

i  «  Fàui.  L  f ,  «.  39,  p..  94.  Plut,  in  Tlies.  t.  i ,  p.  î  4- 
^  Diod.  lib.  4>  p-  262.  Isocr.  Helen.  encoin.  t.  2, 
p.  laS. 

splutibid. 
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saisi  d'une  admiration  secrète;  et,  Initen- 
'  'dant  la  main  en  signe  depafac,  «e  Soyez  mon 
1k  yafgBj  lui  dit^il  :  quelle  sali^ction  exiges- 
ft  TOUS?  Celle ,  lui  répondit  Thésée,  de  vous 
'  ce  unir  àmoi  par  la  conficàteruitédes  armes.  » 
A  ces  mots  ils: -se  jurent  une  alUancè  indis- 
soluble, '^  et  méditent  ensemble  de  grandes 
-entreprises. 

''■  HÔrenle,  Thésée,  Piridious^imis  et  ri- 
vaur  généreux ,  déchainéd  toùs>trois'dans  la 
•carri^^msTespîrant  que  les  dangers  et  la 
•victoire,  £iiiant  péiir  le  crimes  et  .trembler 
Tinnbeence,  filaient  alorsili9Sfegards  de  h 
-Grèce  entière.  Tant&t  à  la  suite  du  premier, 
tantôt  suivi  du  trmsiàme  y  quelquefois  se 
mfilanfc  dans  la  foule  des  héhis,  Thésée  était 
appelé  à  toutes  les  expéditions  éclatantes.  H 
triompha,  dit-on ,  des  Amiazoïies^  et  sûr  les 
.'bords  du  Thermodon  en  Asie,  et  dans  les 
plaines  de  FAttiqne  ;  ^  il  parut  t  la  chasse  de 
-cet  énorme  sangHer  dd  Calydon,  contre  le- 
quel Mélé£^,  fils  du  roi  de  cette  ville,  ras- 
*sembla  les  princes  les  plus  courageux  dé  son 

.  >  Sopiiocl.  CDSdip.  colon;  ▼.  i664-  PausaoL  UK'io, 
cap.  ag, p. 870.         -. 

'  '  iBOcr.  in  panath.  t.  à,  p.  281.  Plut  in  ifhci.  t.  i , 
p.  i  a.  Pausan.  Ub.  I ,  cap.  a  et  4^  * 
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temps;  *  il  se  signala;  contra  les  centaures 
de  Jhessalie,  ces  hommes  audacieux  qui , 
setapt  exercés  les  premiers  à, combattre  à 
cheval^  avaient  plus  de  moyens  pour  don- 
ner la  mort  et  pour  l'éviter.  ^ 

Au ,  milieu  de  tant  d'actions .  glorieuses  ^ 
mais  inutiles  au  bonheur  de  son  peuple ,  i\ 
résolut,  avec  Pirithoils,  d'enlever  la  prin- 
cesse d^  Sparte  et  celle  dÉpire,  distinguées 
tcmtes  deux  par  une  beauté  qui  les  rendit 
célèbres  et  malheureuses.  ^  L  une  était  cette 
Hélène  dont  les  charmes  firent  depuis  cou- 
ler, tant  de  sang  et:de. pleurs;  l'autre  était 
Proserpiae,  fille  d'Aidonéc ,  roi  des  Mo- 
losse^  en  Épire. 

Ils  trouvèrent  Hélène  exécutant  une 
danse  dans  le.texli{^  de  Diane;  et,  Tayant 
arrachée  du  milieu  de  ses  conipagnes ,  ils  se 
dérobèrent, .par  la  fuite,  au  châtiment  qui 
les  menaçait  à  Lacédémone,  et  qui  les  atten- 
dait.cm  Épire  .:.  car  Aidonée^^  instruit  .de 
leurs  desseins,  livra  Pirithoûs  à  des  dogues 
aflreux  qui  le  déwèrent,  et  précipita  Thé- 

*  Plut,  in  TLes.  v  i ,  p.  i3. 
'     ^  Isoct.  Hèlen.  encom.  t  2,  p,  126.  Herodot.  ap. 
Piut.  ibid,       .  '  .  - 

3  Diod.  lib.  4  »  P-  265.  . 


dby  Google 


l66      INTRODUCTION   AU  VOYAGE 

sée  dans  les  hbrreiirs  tl'ime  prison  dont  il 
ne  fut  délivré  que  par  les  soins  officieux 
d'Hercule. 

De  retour  dans  ses  états,  il  trouva  sa  fa* 
mille  couverte  d^oppobres ,  et  la  ville  dé- 
chirée par  des  factions.  La  reine,  cette 
Phèdre  dont  le  nom  retentit  souvent  sur  le 
théâtre  d'Athènes,  avait  conçu  pour  Hippo- 
lyte,  qu'il  avait  eu  d'Ântiope,  reine  de^ 
Amazones ,  un  amour  qu  elle  condamnait , 
^Ont  le  jeune  prince  avait  horreur,  et  qui 
caus^  bientôt  la  perte  de  l'un  et  de  lautre. 
Dans  le  même  temps  les  Pallantides,  à  la 
tête  des  principaux  citoyens,  cherchaient  â 
s'emparer  du  pouvoir  souverain,  quils  Tac- 
cusaient  d'avoir  afiaibli  :  le  peuple  avait 
perdu,  dans  Fexercice  de  l'autorité,  l'amour 
de  l'ordre  et  le  sentiment  de  la  reconnais- 
sance. Il  venait  d'être  aigri  par  la  présence 
et  par  les  plaintes  de  Castor  et  de  PoUux, 
frères  d'Hélène,  qui,  avant  de  la  retirer  des 
mains  auxquelles  Thésée  Favait  confiée, 
avaient  ravagé  TAttique,  *  et  excité  des 
murmures  contre  un  roi  qui  sacrifiait  tout  à 
ses  passions,  et  abandonnait  le  soin  de  son 
empire  pour  aller  au  loin  tenter  des  aven- 

'  Hérodot.  lil).  9,  cap.  73. 
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Xnreû  ignominieuses,  et  en  expier  la  honte 
dans  les  fers. 

Thésée  chercha  vainement  à  dissiper  de 
si  funestes  impressions.  On  lui  faisait  ua 
crime  de  son  absence,  de  ses  exploits,  de 
ses  malheurs;  et  quand  il  voulut  employer 
la  forcé,  il  apprit  que  rien  n'est  si  faible 
qu  un  souverain  avili  aux  yeux  de  ses 
sujets. 

Dans  cette  extrémité,  ayant  prononcé 
dès  imprécations  contre  lès  Athéniens,  il  se 
réfagia  auprès  du  roi  Lycomède ,  dans  Hle  de 
Scyros  :  *  il  y  périt  quelque  temps  apès^  (a) 
ou  par  les  suites  d'un  accident,  ou  par  la 
trahison  4e  Lycomède ,  '  attentif  k  ménager 
l'amitié  de  Muesthée,  successeur  de  Thésée, 

Ses  actions,  et  l'impression  qu'elles  firent 
sur  les  esprits,  pendant  sa  jeunesse,  au 
commencement  de  son  règne  et  k  la  fin  de 
ses  jours ,  nous  l'ofient  successivement  sous 
l'image  d'un  héros,  d'un  roi,  dNin  aventu- 
rier; et,  suivant  ces  rapports  diflférents,  il 
mérita  l'admiration,  l'amour  et  le  mépris 
des  Athéniens. 

«  Mut.  in  Thés.  t.  i ,  p.  i6.  Heracl.  dtf  polit.  Xûien. 
{aj  Vers  l'an  i3o5  JBvant  J.  Q. 
*  Pausan.  lib.  i ,  p.  4i. 
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Ils  ont  depuis  oublié  ses  égaremeiats,  et 
rougi  de  leur  révolte.  '  Cimon,  fils  dcMil- 
tiade,  transporta,  par  ordre  de  roraclè,  ses 
ossements  dans  les  murs  d'Athènes.  ^  On 
construisit,  sur  son  tombeau ^  un  temple 
embelli  par  les«  arts,  et  devenu  1  asile  des 
malheureux.  '  Divers  monuments  Je  retra- 
cent à  uos  yeux,  ou  rappelloit  le  souvenir 
de  son  règne.  C  est  un  des  génies  qui.  prési- 
dent aux  jours  de  chaque  mois  ^'^  un  de^  hé- 
ros qui  sont  honorés  par  des  fêtes  et  par  des 
sacrifices.  ^  Âthèneà, enfin, le regardecèmme 
le  prunier  auteur  de  sa  puissance,  et  se 
nomme  avec  orgueil  la  ville  de  Thésée. 

La  colère  des  dieux,  qui  l'avait  banni  de 
ses  états  ,  s^appesantissait ,  depuis  long- 
temps ,  sur  le  royaume  de  Thèbes.  Cadmus 
chassé  du  trône  qu'il  avait  élevé,  Polyd^re 
déchiré  par  des  bacchantes,  Labdacus  en- 
levé par  une  mort  prématurée,  et  ne  laissant 
qu  un  fils  au  berceau,  et  ehtôuréd'ennemis  : 

•     *  IMod.lib.  4,  p.  2G5. 

3  ÏHiusazi.  lil».  i ,  p.  4^*  P^^t.  ip  Xbes.*  t.  i,  |».  17,  ia 
Gixnon.  p.  483. 

^  Diod.  ibid,  p.  265/ Plut  ibîd.  Suid.  et  Heiych.  in  . 
€t9^«  Schol.  Aristoph.  in  Plut.  ¥.627.        '  ^ 

4  Plut.  ibid.  Schol.  Aristoph.  ibid. 
'  Plut  ibid.  ;  in  CimoD.  p.  4  83. 
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tel  avait  été,  depuis  son  origine,  le  sort  de 
ia  Êmiille  royale 9  lorsque  Laïus,  fils  et  suc- 
cesseur de  Labdacus^  après,  avoir  pecdu  et 
recouvré  deax  fois  la  couronne/ épousa 
Ëpicaste  ou  Jocasle,  .fille  de.Ménœcée.  * 
C'est  à  cet  hymen  qu'étaient  réservées  les 
plus  aflfreuses  calamités.  L'enfant  qui  en 
naitm ,  disait  un  oracle ,  sera  le  meurtrier  de 
son  père,  et  l^époux  de  sa  mère.  Ce  fils  na- 
quît, et  les  auteurs  de  ses  jours  le  condam- 
nèrent à  devenir  la  proie 'des  botes  féroces; 
Ses  cris,  ou  le.  hasard,  le  firent  découvrir 
dan5  un  endroit  solitaire.  Il  fvtt  présenté  à  la 
reine  de  Çorinthe,  qui  Féleva  dans  sa  cour 
àous  le  nom  d'QEdipe,  et  comme  ^on  fils 
adoplif.^ 

Au  sortir  de  l'enfance,  instruit  desdan- 
gers  qu'il  avait  courus,  il  consulta  les  dieux; 
et  leurs* ministres  ayant  confirmé,  par  leur 
réponse,  Foracle  qui  avait  précédé  sa  nais- 
sance, '  il  Alt  entraîné  dans  le  malheur^qu'ft 
voulait  éviter*  Résolu  de  ne  plus  retouriïer 
à  Çorinthe,  qu  il  regardait  comme  sa  patrie, 

>  Dio4.Iib.  4»  P'  ^06.  Pausân.  lib.  9,  cap.  5,  p.  721. 
£urip.  ip  Phœniss.  v.  xo. 

»  Enrip.  ibid.  v.  3o.  ApoUod.  Ub.  3,  p.  .181; 
3  ÀpoUod.  ibid.  p.  i83. 
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il  prit  le  chemin  de  la  Phocide ,  et  rencontra 
dans  un  sentier  un  vieillard  qui  lui  pres- 
crivit avec  hauteur  de  laisser  le  passage 
libre ,  et  voulut  l'y  contrain<ke  par  la  force. 
C'était  Laïus  :  OEdipe  se  précipita  sur  lui, 
et  le  fit  périr  sous  ses  coups.  ' 

Apr^  ce  Ameste  accident,  le  royaume 
de  Thèbes  et  la  main  de  Joeaste  furent  jn^o^ 
mis  à  celui  qui  délivrerait  les  Thébains  des 
maux  dont  ils  étaient  affligés.  Sphinge,  fille 
naturelle  de  Laïus,  s'étant  associée  k  des 
brigands,  ravageait  la  plaine,  arrêtait  les 
voyageurs  par  des  questions  captieuses ,  et 
les  égarait  dans  les  détours  du  mont  Phioée, 
pour  les  livrer  à  ses  perfides  compagnons. 
Œdipe  démêla  ses  pièges ,  dissipa  les  com- 
plices de  ses  crimes;  et,  en  recueillant  le 
fruit  de  sa  victoire,  il  remplit  Foracle  dans 
loute  son  étendue. 

L'inceste  triomphait  sur  la  terre  ;  mais  le 
ciel  se  hâta  d'en  arrêter  le  ccurs.  *  Des  lu- 
mières odieuses  vinrent  eScayét  les  deux 
époux.  Joeaste  termina  ses  infortunes  par 
une  mort  violente.  OEdipe,  A  ce  que  rap- 
portent quelques   auteurs,   s'arracha    ]ê« 

"  Eurip.  in  Pbœniss.  ▼.  4o.  Diod.  lik  4i  p.  ^66. 
*  Boiner.  odyss.  lib.  1 1 ,  t.  «73. 
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jteux,  *  et  mourut  dans  l^Attique,  où  Thésée 
lutavait  aocitfdé  un  asile.  Mais,  suivant  d'au* 
très  traditioiis,  ^  il  fiit  coudamné  â  suppor-» 
ter  )a  lumière  Aa  jour,  pour  voir  Picore  des  , 
lieux  témoins  de  ses  forÊiit&;  et/la  vie  poqf 
la  donner  k  des  enfisuits  j^  eoupables  et 
aus$i  malheureux  quelui.  €^étaieBt  Étéocle, 
Polynice ,  Ântigone ,  et  Ismèae  cpi'il  eut 
d^Euriganée,  sa  seconde  femme.  ^ 

Les  deux  princes  ne  forent  pas  plutôt  en 
âge  de  réga^,  qu'ils  reléguèrent  OËdipe  an 
fond  d» son. palais,  et  convinrent  ensemble 
de  tenir,  chacun  à  $(»l  tour,  les  rênes  da 
gouvernement  pendant  une  année  entière.^ 
Ètéode  monta  le  premier  sur  ce  trône  sous 
lequel  Tabîme  restait  toujours  ouvert,  et  re- 
fusa dW  descendre.  Polynice  se  rendit  au- 
près d'Adra^te,  roi  d^Argos,  qui  lui  donna 
sa  fille  en  mariage,  et  lui  promit  de  puis* 
sants  secours.  ^ 

'  Sophocl.  în  OEtlip.  colon.  ApoUod.  îib.  3 ,  p.  186. 
^  MénL  dd  Tacad.  des  belL  lett.  t.  S,  hist.  p.  i4^« 
Cimier,  mjribol.  t  3 ,  p.  367. 

3  Pausan.  Iib.  1,  çap.  a8,  p.  69-,  id.  Iib.  9,  cap.  5, 
p.  722.  Apollod.  ibid. 

4  Diod.  Iib.  4  >  P*  267.  Rmip.  iq  Phœnisa.  r.  64. 
Apollod.lib.  3,p.  i85. 

5Diod.a4d. 
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Telle  fut  Toccasiob  de  la  première  expé- 
ditidnr  où  les  Grecs  m<mtrérent  quelques 
connaissances  dé  l'art  militaire,  (a)  Jusqu'a- 
lors on.  avait  .vu  des  troupes  sans  soldats, 
inonder  tout. à  coup  un  pays  voisin,  et  se 
retirer  après  des  hostilités  et  des  cruautés 
passagères.  '  Dans  la  guerre  de  Tbèl)es,.an 
vit  des  projets  concertés  avec  prudence ,  et 
suivis  avec  fermeté;  des  peuples  diffâneiits, 
renfermés  dans  un  même  camp,  et  soumis 
à^la  même  autorité,  opposant  un  courage 

'  égal  aux  rigueurs  des  saisons,  aux  lenteurs 
d W  siège ,  et  aux  daiigers  des  combats  jour- 
naliers. 

Âdràste  partagea  le  commandement*  de 

^  Tarmée  avejc  Polyhice,  qall  voulait  établir 
sur  le  trône  de  Tlièl)es';:le  brave  Tjdée^  fils 
d^OEnée,  roi  d'Etolie;  Fimpétueux  Capanée; 
le  devin  Amphiaraiis  ;  Hippomédon ,  et  Par- 
thénopée.  A  la  suite  de  ces  'guerriers ,  tous 
distingués  par  leur  naissance  et  par  leur  va- 
leur, *  parurent  dans  un  ordre  inférieur  de 
mérite  et  de  dignités.,  les  principaux  hàbi- 

(a)  En  iSag  avant  J.  G. 
t  BauBâin.  lib:  9,  cap.  g,  p.  ^a8.:  .  . 

5»  Diod.  lib.  4,  p.  267.  ApoUod.  liK  a,  p.  187.  JEtéu 
ùk  sept,  cont  Theb.  Eurip.  in  Pliœnis». 
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tantt^de  la'Meismie^  de  l•ÂTC2^1ie  etde  TAr- 
golide.  * 

L'anrmée  s'étant  mise  en  inarche,  entra 
dans  la  fofétde  Némée ,  où  ses  géo^Fauz  in^ 
tîtuèrent  des  jeVLX  qu'on  célèbre  encore, ait^ 
jourd'hut  avec  la  iphis  grande  solennité.  ' 
Après  avoir  passé  l'isthme  de  CoTÎnthe,  elle 
5e  rendit  en  Béotie,  et  força  les  troupes 
d'Étéocle  à  se  renfermer  dans  le  mûrs  de 
Thèbes.' 

,Les  Grecs  ne  connoissaient  pas  encore 
Tart  de  s  emparer  d'une  place  défendue  par 
inie  forte  garnison.  Tous  le&  efforts  des  as- 
'  isiégeants  m  dirigeaient  vers  les  portes  ;  toute 
réspérànœ  des  assiégés  consistait  dan»  leurs 
fréqueittes  sorties.  Les  actions .qu  elles  ocea* 
«tonsaient  avaient  .déjà  ùït  périr  beaucoup 
<le  monde  departet  d'autre  ^  déjà  le  vaiUan.t 
Capanéé  voilait  d'être  précipité  du  haut 
^^une  échelle  qa:il  avait  appliquée  contre  le 
mur,  ^  larsque.ÉtéocIe  et  Polyilice  résolu- 
rent da terminteentre eux  lettré diffîrends. ^ 

,     <  Paosan.  Uh.  s,  cap.  so,  p.  i56.       - 

^  Apollod.  liK  3^  p.  189.  Arg.  innem.  Pind.  p.  3 19. 
3  Pauaan.  lib.  9,  cap.  9,  pr  729. 
4DM.ia>.4»P*a68. 
S  Apollod  ùnà.  p.  ïq3. 

tS. 
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Le  jour  ftii^le  lieii  âxé^  ks  péiifdes  «d 
j^urs,  les  armées  en  silence  y  les  deux  prin- 
ces fouditenit  l'un  «nr  1  auti$  ;  et  y  après  s'être 
peioés  de  coups,  ils  reiidir^t  les  dmiiers 
fioupirs  sans  poiiyotr  assoayif  leur  rage.  Oci 
les  porta  sur  le  môme  bûcher  ;  ^t  dan»,  la 
vue. d'exprimer^  par  une  image  effia^ante, 
les  sentiments  qui.  les  ayaieiit  animés  pen- 
dant leur  vie,  on  supposa. cpie  la  flamme ^ 
pénétrée  de  leur  haine,  s'était  divisée  pour 
fm-f^s  confondre  leurs  cendhres, 

Créon,  firèreide  Jocaste,  fulxshai^é,  pea^ 
dant  la  ipinorHé  de  Laodamàs,  jSis  dBtéoi- 
cle,^4e  ûontiiiûer  une  guerre  (juâ  deveiiait 
de  jour  en  jour  plus  foneste  aux  assiégeants, 
et  qui  finit  par  une  yigojareuse  «mrti«  .que 
firentles  ïhéhains.  Le  comlutt  fut  tiaèsmeor- 
trier;  Tydée  et  ]a  plupart  de^  géttécaux  ar- 
^iens  y  périrent.  Admste ,  contraint  dekyer 
le  siège,  né  put  honorer  par  des  fimécailles 
ceux  qui  étaieitt  testés  surle^dban^  delMb- 
taille;  '  ilfalkit  queThéséeiiiterposAiÀnaa- 
torité,  pour  obliger  Créon  à  se  soumettre^  au 
droi  tdes  gensquitommençàit  à  s^introduiie.» 

La  victoire  des  Thébaiûs  ne  fit  que  sus- 

>  Diod.  lib.  4 ,  p.  268.  ÂpéUod.  Ub.  3 ,  p.  ufà. 
^  IsocT.  In  panatii.  t.  2,  p.  269.  Patisan/lUx  i,  c  38, 
p.  94.  Plut»  in  Ihes.  t.  i ,  p.  14. 
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pendre  knr  perte.  Les  chefs  des  Aipeus 
ayaienf  laissé  des  fils  dignes  de  les  venger; 
Dès  que  les  temps'  furent  arrives,  (a)  ces 
jeunes  princes  connus  sous  le  nom  d'ÉpiGO-f 
NES,  c'est-à*dire  svggbsseurs ,  et  parmi  les- 
quels on  voyait  Diomède,  fils  de  Tydée,  et 
Sthénélus,  fils  de  €apan^,  entrèrent,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable,  «ur  les  terres 
de  leurs  ennemis. 

On  en  vint  bientôt  aux  mains;  et  les 
Thébains ,.  ayant  perdu  la  bataille ,  aban« 
donnèrent  la  ville,  qui  fut  livrée  au  pillage.  * 
Thersander,  fils  et-isuccesseur  de  Polynice, 
fut  tué  quelques  années  après,  en  allant 
au  siège  de  IVole.  Âpès  sa  mort,  deux 
princes  de  la  même  famille  régnèrent  à  Tbè^ 
bes;  mars  le  second  fut  tout  à  coup  saisi 
d'une  noire  frénésie;  et  les  Thébains,  peiV 
suadés  que  les  Furies  s'attacheraient  au>i^ng 
d^Œdipe  tant  qu'il  en  resterait  une  goutte 
sur  la  terre,  mirent  une  autre  famille  sur  le 
trône.  Us  choisirent,  trois  générations  après, 
le  gouvernement  républicain ,  qui  subsiste 
encore  parmi  eux.  ^ 

(a)  Ed  i3  19  avant  J.  C.       ' 
'  Pansan.  lib.  9,  cap.  5»  p.  722.  Apollod.  lib.  3  ^ca^. 
38,  p.  197-  Diod.  lib.  4,  p.  269. 
^  Pauson.  ibid.  p.  ^23. 
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Le  ï'epod  dont  jx)uîtTa  Grèce  après  la  se- 
conde guerre  de  Thèbes  ne  pouyatt  être 
durable.  Les  chefe  de  cette  expédition  rêve- 
naientr couverts  de  gloire;  les  soldats ,  char> 
gés  de  butin.  Les  uns  tt  les  autres  se  mon* 
traient-  avec  cette  fierté  que  donne  la  vic- 
toire; et  racontant  à  leurs  enfants,  à  leurs 
amiS'. empressés  autour  d'eux,  la  suite  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  exploits^  ils  ébran-* 
laient  puisisamment  les  imaginations,  et  al- 
lumaient dans  tous  les  cœurs  la  scâf  ardente 
de»  combats.  Un  événement  subit  dévdoppa 
ces  impressions  funestes. 

Sur  la  côte  de  FÂsie,  à  Toppo^itede  ia 
Grèce ,  vivait  paiablein^it  un  prinoe  qui  ne 
coinptait  que  des  souveraine  pour  aïeux,  et 
qui  se  trouvait  à  la  tête  d'une  nojmbreose 
âimiUè,  presque  toute  composé»  de  jeunes 
héros  :  Priam  régnait  à  Troie.;  et  soq 
royaume,  autant  par  lopulence  et  par  le 
courage  des  peujdes  soumis  à  se&lois,  que 
par  ses  liaisons  atec  les  rois  d'Assyrie,  '  ré- 
pandait en  ce  canton  de  l'Asie  le  même 
éclat  que  le  royaume  de  Mycèlies  dans  la 
Grèce. 

La  maison  d^Argos,  établie  en  cette  der- 

«  Plat,  de  Icg.  ia>.  3,  t.  2 ,  p.  685. 
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nîjète  viUe,  réc<mnàis8âit  pour  t^hef  Aga- 
memnon,  fils  d'Atrée.  Il  avait  joint  à^  ses 
états  ceux  de  Coriuthe  y  de  Siçyooe  et  de 
plusieurs  villes  v^î^î^^^*  '  ^  puissance  y 
augBoientée  de  celle.de  Mënélas  son  frère ^ 
qui  valait  d^ép<>user  Hélène^  héritière,  du 
royaume  de  Sparte ,  hii  donnait  un^..  ^ande 
inflùeace  sur  cette  partie  de  la  Grèce^  (jui, 
de  Pélops  son  aïeul ,  a  pris  le  noinde  Pélo- 
ponèse.  - 

Tantale^  son  bisaïeul ,  régna  d^abord  en 
Lj^die^et,  contre  les  droits  les  plus  sacrés, 
retint  dans  le^  fers  un  prince  troyen  nommé 
Ganymède.  Plus  récemment  encore  ^  Her- 
cule, issu  des  rois  d'Argos,  avait  détruit  la 
Ville  de  Troie, , fait  niourir  Laoolédon,  et 
enlevé  Hésione  sa  fillç: 

Le  souvenir  4ç  ces  outrages  restés  impu- 
.  nis,  entretenait  dans  les  maisoiis  de  Priftm 
et  d^Agamemnon  une  haine  héréditaire-  et 
implacable ,  aigrie  de  jour  en  jour  par  la  ri- 
valijté  de  puissance^,  la  plus  terrible  des  pas-^ 
sions  meurtrières.  Paris,  fils  de  Ptiam,  fut 
destiné  à  Étire  écloreces  semenc^  de  di- 
vision.     ' 

Paris  vint  en  Grèce ,  et  se  rendit  à  la  cour 

*Strab.  lib.  8,p.  372.     . 
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de  Méoélâs,  ou  la  beauté  d'Hélèno  fixait  tous 
les  i^égards.  Aux.  ayanlageç  de  la  figure,  le 
prince  troyeu  réunissait,  le  désir  de  plaire ,  * 
et  l'heureux  concoure  des  talents  a^céables. 
Ces  q.ualité3,  animées  par  Tespoir  du  niccès, 
firent  une  telle  ixnpressiou  sur  là  reine  de 
Sparte,  qu'elle  abandonna  tout  pour  le  sui- 
vre. Les  Âtrides  voulurent  en  vain  obtenir 
par  Jal  douceur  une  satis&ction  propor* 
tionnée  à  l'offense;  Priam  ne  vit  dans  son 
fils  que.  le  réparateur  des  torts  que  sa  maison 
et  l'Asie  entière  avaient  éprouvés  de  la  part 
des  Grecs,  '  et  rejeta  les  voies  de  concilia- 
tion qu'on  lui  proposait. 

A  cette  étrange  nouvelle,  ces  cris  tumut 
tueux  et  sanguinaires,  ces  bruits  avant-cou- 
reurs des  combats  et  de  la  mort,  éclatent  et 
se  répandent  de  toutes  parts.  Les  nations  de 
la  Grèce  s'agitent  comme  une  forêt  battue 
par  la  tempête.  Les  rois  dont  le  pouvoir  est 
•renfermé  dans  une  seule  ville,  ceux  dont 
l'autorité  s'étend  sur  plusieurs  peuples ,  pos« 
^édés  également  de  l'esprit  d'hérèisme,  s'as 
semblent  à  Mycènes.  Ils  jurent.de  recon- 
naître Agamemnon  pour  chef  de  l'entre^ 

■  Homer.  iliad.  lib.  3 ,  v.  Sg. 
'Herodot  lib.  i ,  cap.  i.  •  « 


dby  Google 


I«P"'  I      II»  Il       I  I        -    I     I    I      y  111      ^IMIIIII  UH0^, 


'   DE   LA   GKÈCE,  PARTIE  I.         lyg 

prisé,  de  Tengdr  Ménélas,  d%  réduûre  Iliam 
en  cendrés.  Si  des  princes  refiisent  d  dbord 
d  entrer  dans  la  confédfération  y  ik  sont  bié^" 
tôt  entraînés  par  l'éloquence  persuasive  du 
vieux  Nestor /roi  de  Pylos;  par  les  discours 
insidieux  dUlysse ,  roi  dlthaque  ;  par  Tex^tn- 
ple  d'Ajax ,  de  Salamine  ;  de  Diomide ,  d'Ar* 
gos;  dldoménée,  de  Crète;  d^Achiib,  fils 
de  Pelée,  qui  régnait  daiis  un  canton  de  la 
Thessafie,  et  dune  foule  de  jeunes  guer- 
ri^^ ,  ivres  d'avance  des  succès  qu'ib  se  pro^ 
mettent. 

Après  de  longs  préparatife ,  rarmée ,  forte 
d'environ  cent  mille  hommes,  *  se  rassem^^ 
bla  au  p<H>t  d'Autide;  et  près  de  douze  cents 
voiles  la  transportèrent  sur  les  rives  de  ia 
Tixiade. 

La  ville  de  Troie ,  défendue  par  des  rem- 
parts et  des  tours ,  était  êdcore  protégée  par 
une  armée  nombreuse ,  "*  que  commandait 
-Hector,  fils  de  Priam  :  Û  avait  sous  lui  (juan- 
tité  de  princes  alliés  qui  avaient  joint  leurs 
troupes  à  celles  des  Troyens.  ^  Asselotblées 
sur  h  rivnge,  elles  présentaient  un  front  re- 

'  Homer.  iliad.  lib.  2  ^  y.  494 }  <^-  Tfaucyd.  lib.  i ,  c.  J  0> 

*  Homer.  ibid.  lib.  8 ,  y.  56a. 

3  I«L  ibid.  lib.  a ,  T.  B76  ;  Ub.  10 ,  V.  434. 
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doutaUé  à  Farmée  des  Grecs  y  (fd  y  après  les 
avoir  repoussées,  se  renlbhièrejQt  dans  un 
camp,  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs 
vaisseaux. 

Les  deux  armées  essayèrent  de  nouveau 
leurs  forces;  et  le  succès  douteux  de  plui- 
sieurs  combats  fit  entrevoir  que  le  siège 
traînerait  en  loiigueur. 

Avec  Ae  frêles  bâtiments  et  de  &ibles  lu- 
mières sur  l'art  de  la  navigation,  les  Grées 
n'avaient  pu  établir  une  communication 
isuivie  entre  la  Grèce  et  l'Asie.  Les  subsis- 
tances commencèrent  à  manquer.  Une  partie 
de  la  flotte  fut  chargée  de  ravager  ou  d'e^ser 
menoer  les  îles  et  les  côtes,  voisines,  tandis 
que  divers  partis,  dispersés  dans  la  campa- 
■^  gne ,  enlevaient.les  récoltes  et  les  troupeaux^ 
Un  autre  motif  rendait  ces  détachements 
indispensables.  La  ville  n'était  point  in- 
vestie; et  comne  les  troupes  de  Priam  la 
mettaient  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  on  ré- 
solut d  attaquer  les  alirés  de  ce  prince,  soit 
pour  profiter  de  leurs  dépouilles,  soit  pour 
le  priver  de  leurs  secours.  Achille  portait  de 
tous  «étés  le  fer  et  la  flamme  :  Vaprès  s'être 
débordé  comme  un  torren^  destructeur,  il 

f.  Homer.  îliad.  lib.  9 ,  v.  3a8. 
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revenait  avec  Un  butin  immense  qu'on  di^ 
tribuait  à  Farmée,  avec  des  esclaves  sans 
nombre  que  les  généraux  partageaient  entre 
eux. 

Troie  était  située  au  pied  du  mont  Ida^ 
à  quelque  distance  de  la  mer;  les  tentes  et 
les  vaisseaux  des  Grecs  occupaient  le  ri- 
vage; l'espace  du  milieu  était  le  théâtre  de 
la  bravoure  et  de  la  férocité.  Les  Troyens  et 
les  Grecs,  armés  de  piques,  de  massues, 
d'épées ,  de  flèches  et  de  javelots ,  couverts 
de  casques,  de  cuirasses,  de  cuissarts  et  de 
boucliers,  les  rangs  pressés,  les  généraux  à 
leur  tête,  s'avançaient  les  uns  contx^  les  au- 
tres; les  premiers,  avec  de  grands  cris;  les 
seconds,  dans  un  silence  plus  effirayant  : 
aussitôt  les  chefs  devenus  soldats,  plus  ja- 
loux de  donner  de  grands  exemples  que  de 
sages  conseils,  se  précipitaient  dans  le  dan- 
ger, et  laissaient  presque  touiours  au  hasard 
le  soin  d'un  succès  qu'ils  ne  savaient  ni  pré- 
parer ni  suivre;  les  troupes  se  heurtaient  et 
se  brisaient  avec  confusion,  comme  les  flots 
que  le  vent  pousse  et  repousse  dans  le  dé- 
troit de  FEubée/La  puit  séparait  les  com- 
battants; la  ville  ou  les  retranchements  ser- 

1.  "  i6 


dby  Google 


iSa      INTROPUCTION  AU   VOYAGE 

yaient  d asile  aux.  vaincus;  la  victoire  coû- 
tait jdu  sang ,  et  ne  produisait  rien. 

Les  jours  suivants,  la  flamme  du  bûcher 
dévorait  ceux  que  la  mort  avait  moissonnés  : 
on  honorait  leur  mémoire  par  des  larmes  et 
par  des  jeijx  funèbres.  L^  trêve  expirait,  et 
f  on  en  venait  encore  aux  mains. 

Souvent,  au  plus  fort  de  la  mêlée,  un 
guerrier  élevait  sa  voix,  et  défiait  au  combat 
un  guerrier  du  parti  contraire.  Les  troupes, 
en  silence,  les  voyaient  tanfj^t  se  lancer  dés 
traits  ou  denorrops  quartiers  de  pierre;  tan- 
tôt se  joindre  Tépée  à  la  main ,  et  presque 
toujours  s'insulter  mutuellement,  pour  ai- 
grir leur  fureur.  Lç  haine  du  vainqueur  sur^ 
vivait  à  son  triomphe  :  s'il  ne  pouvait  ou- 
trager le  corps  de  son  ennemi,  et  le  priver 
de  la  sépulture ,  il  tâchait  du  moins  de  le  dé- 
pouiller de  ses  armes.  Mais ,  dans  l'instant, 
les  troupes  s^avançaient  de  part  et  d'autre, 
soit  pour  lui  ravir  sa  pro^e,  soit  pour  la  lui 
assurer;  et  Faction  devenait  générale. 

Elle  le  devenait  aussi ,  lorsqu'une  des  ar- 
mées avait  trop  à  craindre  pour  les  jours  de 
son  guerrier,  ou  lorsque  lui-mêmfi  cherchait 
à  les  prolonger  par  la  fuite.  Les  circons- 
tances pouvaient  justifier  ce  deniier  parti  : 
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riasolte  et  le  mépris  flétrissaient  à  jamais  celai 
qui  fuyait  sans  combattre ,  parce  qu'il  faut, 
dans  tous  les  temps,  savoir  afSronter  la  mort 
pour  mériter  de  vivre.  Chi  réservait  Tindul- 
gence  pour  celui  qui  ne  se  dérobait  à  la  su- 
périorité de  son  advérsaifè  qu  après  1  avoir 
éprouvée'  :  car,  la  Valeur  de  ces  temps-là 
consistant  moinâ  dans  le  courage  d'esprit 
que  dans  le  sentiment  de  ses  forces,  ce  n'é- 
tait pas  une  honte  de  fuir  lorsqu'on  ne  cé- 
dait qu'à  la  nécessité;  mais  c  était  ime  gloire  . 
d'atteindre  lennemi  dans  sa  retraite,  et  de 
joindre  à  la  force  qui  préparait  la  victoire, 
la  légèreté  qui  servait  à  la  décider. 
'  Lé^  associations  d'armes  et  de  sentiments 
entre  deux  guerriers ,  ne  furent  jamais  si 
communes  que  pendant  la  guerre  de  Troie, 
Achille  et  Patrocle,  Ajax  et  Teucer,  Dio- 
mède  et  Sthénélus,  Idoménée  et  Mérion, 
tant  d'autres  héros  dignes  de  Suivre  leurs 
traces,  combattaient  souvent  Pun  près  de 
1  autre;  et  se  jetant  dans  la  mêlée,  ils  parta- 
geaient entre  eux  les  périls  et  la  gloire  : 
d autres  fois,  montés  sur  un  même  char, 
l'un  guidait  les  coursiers,  tandis  que  l'autre 
écartait  la  mort,  et  la  renvoyait  à  Fènnemi. 
La  perte  d'un  guerrier  exigeait  une  prompte 
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Satisfaction  de  la  part  de  son  compagnon 
d  armes  :  le  sang  versé  demandait  du  sang. 

Cette  idée,  fortement  imprimée  dans  les 
esprits,  endurcissait  les  Grecs  et  les  Troyens 
contre  les  maux  sans  nombre  qu^ils  éprou- 
vaient.  Les  premiers  avaient  été  plus  d'une 
fois  sur  le  point  de  prendre  la. ville;  plus 
d'une  fois  les  seconds  avaient  forcé  le  camp, 
malgré  les  palissades,  les  fossés ,  les  murs 
(juiie  défendaient.  On  voyait  les  armées  se 
détruire,  et  les  guerriers  disparaître  :  Hector, 
Sarpédon,  Aja;c,  Achille  lui-même ,  avaient 
mordu  la  poussière.  A  l'aspect  de  ces  revers, 
les  Troyens  soupiraient  après  le  renvoi 
d'Hélène;  los  Grecs, après  leur  patrie  :  mais 
les  uns  et  les  autres  étaient  bientôt  retenus 
par  la  honte,  et  par  la  malheureuse  fecilité 
qu'ont  les  hommes  de  s'accoutumer  à  tout, 
excepté  au  repos  et  au  bonheu;r. 

Toute  la  terre  avait  les  yeux  fixés  sur  les 
campagnes  de  Troie,  sivc  ces  lieux  où  la 
gloire  appelait  à  grands  cris  les  princes  qui 
nWaient  pas  été  du  commencement  de  l'ex- 
pédition. Impatients  de  se  signaler  dans 
.cette  carrière  ouverte  aux  nations,  ils  ve- 
naient sijiccessivement  joindre  leurs  troupeis 
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à  celles  de  leurs  alliés ,  et  périssaient  quel- 
quefois dans  un  premier  combat. 

Enfin,  après  dix  ans  de  insistance  et  de 
trayaux,  après  avoir  perdu  l'élite  de  sa  jeu- 
nesse et  de  ses  héros,  la  ville  tomba  sous 
les  efforts  des  Grecs;  et  sa  chute  fit  un  si 
grand  bruit  dans  la  Grèce,  qu elle  sert  en- 
,  core  de  principale  époque  aux  annales  des 
nations. (a)  Ses  murs,  ses  maisons,  ses  tem- 
ples réduits  en  poudre  ;  Priam  expirant  aux 
pieds  des  autek  ;  ses  fils  égorgés  autour  de 
lui;  Hécube,son  épouse,  Cassandre,  sa  fille, 
Ândromaque ,  veuve  dHector ,  plusieurs 
autres  princesses  chargées  de  fers,  et  traî- 
nées comme  des  esclaves ,  à  travers  le  sang 
qui  ruisselait  dan;;  les  rues ,  au  milieu  d^un 
peuple  entier  dévoré  par  la  flamme ,  ou  dé- 
truit par  le  fer  vengeur  :  tel  fut  le  dénoue- 
ment de  cette  fatale  guerre:  Les  Grecs  assou- 
virent leur  fureur;  mais  ce  plaisir  cruel  fut 
le  terme  de  leur  prospérité,  et  le  ^commen- 
cement de  leurs  désasfres. 

Xeur  retour  fut  marqué  par  les  plus  si- 
nistres revers.  *  Mnesthée,  roi  d'Athènçs, 

{a)  L'an  x  282  ayant  J.  C. 

«  Plat  de  Icg.  lib.  3,  t  2 ,  p.  682. 

16. 
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finit  ses  jours  dans  File  de  Mélos;  '  Ajax, 
roi  des  Locriens,  périt  /ivec  sa  flotte*,  * 
Ulysse,  plus  malheureux ,  eut  souvent  à 
craindre  le  même  sort,  pendant  les  dix  ans 
entiers  qu'il  erra  sur  les  flots-,  d'autres,  en- 
core plus  à  plaindre ,  furent  reçus  dans  leur 
famille,  comme  des  étrangers  revêtus  de  ti- 
tres qu'une  longue  absence  ayait  fait  ou- 
blier, qu'un  retour  imprévu  rendait  odieux. 
Au  lieu  des  franspôrts  que  devait  exciter 
leur  présence,  ils  n'entendirent  autour  d'eux 
que  les  cris  révoltants  de  rambîtion,  de  l'a- 
dultère et  du  plus  sordide  iniérêt  :  trahis 
par  leurs  parents  et  leuts  amis,  la  plupart 
allèrent,  sous  la  conduite  d'Idèménée,  de 
Philoctèté  j  dfe  Diomède  et  de  Teucer, 
en  chercher  de  nouveaux:  èû  âes  pays 
inconnus. 

La  maison  d'Argos  se  couvrit  de  forfaits, 
et  déchira  S6s  ebtrailles  de  ses  propres 
m^ins  :  Agamemnon  trouva  son  trône  et  son 
lit  profanés  par  un  indigne  usurpateur;  il 
mourut,  assassiné  par  Clytemnestre  son 
épouse,. qui,  quelque  temps  après ,  fut  mas- 
sacrée par  Oreste  son  fib; 

'  Euseb.  chron.  can.  p.  1 28. 
*  Homer.  odyss.  lib.  4  »  v.  ^  09. 
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Ces  horreurs,  multipliées  aloi^s  dans 
presque  tous  le«  cantons  de  la  Gtèce,  retra- 
cées encore  aujourd'hui  sur  le  tjiéâtre  dVV- 
thènes^  détraient  instruire  lès  rois  et  les 
peuples,  et  leur  faire  redouter  jusqu'à  la 
victoire  même.  Celle  des  Grecs  leur  fut 
aussi  funeste  qu'aux  Troyèns  :  affaibliâ  par 
leurs  efforts  et  par  leurs  succès,  ils  ne  pu- 
rent plus  résister  â  leurs  divisions ,  et  s  aô- 
coutumèfent  à  Cette  funeste  idée,  que  la 
guerre  était  aussi  nécessaire  aux  états  que  là 
paix.  ï)ans  Fespâce  de  quelques  génération^, 
on  vit  tomber  et  s'éteindre  la  plupart  3es 
maisons  Souveraines  qui  avaient  détruit 
celle  dé  Priâm  ;  et  quatre-vingts  âiis  après  la 
ruine  de  Ttoie,  *  une  partie  du  Péloponèsè 
passa  entre  les  mains  des  Héraclîdes,  ou 
descendants  d'Hercule. 

La  révolution  produite  par  lé  teTôur  de 
"ces  princeià  fut  éclatante ,  et  fondée  sur  les 
plus  spécieux  prétextes,  (a)  Parmi  les  familles 
qui,  dans  les  plus  anciens  temps,  possédè- 
rent lempire  d'Argos  et  de  Mycèncs,  les  pliis 
distinguées  furent  celles  de  DanaUs  et  de 
P^lops.  Du  premier  de  ces  princes,  étaient 


*  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  i  a. 
(a)  En  loaa  avant  J.  G. 
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issu;5  Prœtus^  A^rîsius,  Persée,  Hercule;  du 
second,  Atrée,  Agamemuon,  Oreste  et  ses  fils. 
Hercule,  asservi,  tant  qu'il  vécut,  aux 
volontés  dïlurysthéejque  dès  circonstances 
particulières  avaient  revêtu  du  pouvoir  su- 
pême ,  lie  put  faire  valoir  ses  droits  ;  mais  il 
les  transmit  à  ses  fils^  qui  furent  ensuite 
bannis  du  Péloponèse.  Ils  tentèrent  plus 
d'une  fois  d  y  rentrer  ;  '  leurs  efibrts  étaient 
toujours  réprimés  par  la  maison  de  Pélops^ 
qui,  après  la  mortd  Eurysthée,  avait  usurpé 
la  couronne  ;  leurs  titres  furent  des  crimes, 
tant  qu  elle  put  leur  opposer  la  force  ;  dès 
qu'elle  cessa  d  être  si  redoutable ,  on  vit  se 
réveiller,  en  faveur  des  Héraclides,  ratta- 
chement des  peuples  pour  leurs  anciens 
maîtres ,  et  la  jalousie  des  puissances  voisi- 
nes contre  la  maison  de  Pélops.  Celle  d'Her- 
cule avait  alors  à  sa  tête  trois  jfrères,  Té- 
niène,  Cresphonte  et  Aristodème,  qui,  s'é- 
tant  associés  avec  Içs  Doriens,  ^  entrèrent 
avec  eux  dans  le  Péloponèse ,  où  la  plupart 
des  villes  furent  obligées  de  le3  reconnaître 
pour  leurs  souvemins.  ' 

>  Herodot  lib.  gj,  cap.  26.  DkxL  lib.  4»  p>  a6i. 

"Strab.  Iflb.  9,p.  393. 

^  Pausaii.  lib.  ar,  eap.  1 3 ,  p.  i/Ço. 
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Les  descendants  d'Agamemnon,  forcés 
dans  Argos,  et  ceux  dcf  Nestor,  dans  la  Mes-^ 
sénie,  se  réfugièrent,  les  premiers  enThrace, 
les  seconds  en  Attique.  Argos  échut  eh  par- 
tage à  Témène,.et  la  Messénie  à  Cresphonte. 
Eurjsthène,^  et  Proclès,  fils  d'Aristodèrae 
mort  au  commencement  de  Texpédition,  ré- 
gnèrent à  Lacédémpne.  " 

Peu  de  temps  après,  les  vainqueurs  atta- 
quèrent Codrus,  roi  d'Athènes,  qui  avait 
donné  un  asile  à  leurs  ennemis.  Ce  prince, 
ayant  appris  que  Toracle  promettait  la.  vie- , 
toire  à  celle  des  deux  armées  qui  perdrait 
son  général  dans  la  bataille,  s'exposa  volon-  . 
tairement  à  la  mort  ;  et  ce  sacrifice  enflamma 
tellement  ses  troupes,  qu^elles  mirent  les 
Hérachdes  en  fuite.  ^ 

C'est  là  que  finissent  les  siècles  nommés 
héroïques ,  et  qu  il  faut  se  placer  pour  en 
saisir  Fesprit ,  et  pour  entrer  dans  des  détails 
que  le  cours  rapide  des  événements  permet- , 
tait  à  peine  d'indiquer.   / 

On  ne  voyait  anciennement  que  des  mo- 

*  Isocr.  in  Archid.  t.  2,  p.  i8.  Tàcit.  annal,  lit.  4» 
cap.  43,  Pausan.  lib.  2,  cap.  18,  p.  i5i  ;  id.  lib. 3,  cap.  i, 
p.  2o5.  Vell.  Paterc.  Hb.  i,  cap.  2. 

^  Meurs,  de  reg.  Athen.  lib.  3 ,  cap.  11. 
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narchies  dans  la  Grèce;  '  on  n'y  voit  presque 
partout  aujourd'hui  que  des  républiques. 
Les  premiers  rois  ne  possédaient  qu'une 
ville  ou  qu'un  canton  -,  ^  quelques-uns  éten- 
dirent leur  puissance  aux  dépens  de  leurs 
voisins,  et  se  formèrent  de  grands  états; 
leurs  successeurs  voulurent  augmenter  leur 
autorité  au  préjudice  de  leurs  sujets,  et  la 
perdirent. 

S'il  n'était  pas  venu  dans  la  Grèce  d^au- 
tres  colonies  que  celles  dé  Cécrops,  lei 
Athéniens  j  plus  éclairés,  et  par  conséquent 
plus  puissati  ts  'que  les  autres  sauvages ,  les  au- 
raient assujétis  par  degrés;  et  la  Grèce  n  eût 
formé  qu'un  grand  royaume ,  qui  subsiste- 
rait aujourd  hui  comme  cent  dËgjrpte  et  de 
Perse.  Mais  les  diverses  peuplades  venues 
de  rOrient  la  divisèrent  en  plusieurs  états; 
et  les  Grecs  adoptèrent  partout  le  gouverne- 
ment monarchique,  parce  que  ceux  qui  les 
policèrent  n'en  connaissaient  pas  d'autres  y 
parce  qu'il  est  plus  aisé  de  suivre  les  volon- 
tés d'un  seul  homme,  que  cdles  de  plusieurs 
chefs;  et  que  Fidêe  d'obéir  et  de  commander 

«  Plat,  de  leg.  lib.  3,  t.  2,  p.  680.  Aristot.  de  rep." 

iib.  I ,  c.  2 ,  t.  2 ,  p.  297.  Ciode  leg.  1.  3,  L  3 ,  p.  161. 

'^  Thucjd.  1.  I  j  c*  i3.  Homer.  iKad.  1.  2 ,  v.  495,  etc. 


dby  Google 


DE    LA    GRÈC£,    PARTIE    I.         IQI, 

tout  à  la  fois,  d'être  en  même  temps  sujet  et 
souverain ,  suppo&e  trop  de  lumières  et  dç 
combiuâisons  pour  étr^  aperçue  dans  Fen- 
fance  des  peuples. 

Les  rois  exerçaient  les  fonctions  de  pon- 
tife, de  général  et  de  juge;  "  leur  puissance, 
qu^ils  transmettaient  à  leurs  descendants,  ^ 
était  très  étendue,  et  néanmoins  tempérée 
par  un  conseil  dont  ils  prenaient  les  avis,  et 
dont  ils  communiquaient  les  décisions  à 
rassemblée  générale  de  la  nation.  ^ 

Quelquetbis ,  apè$  une  longue  guerre , 
les  deux  prétendants  au  trône,  ou  les  deux 
guerriers  quik  avaient  choisis ,  se  présen- 
taient les  armes  à  la  main  ;  et  le  droit  de 
gouverner  les  hommes  dépendait  de  la  foroe 
ou  de  radresse  du  vainqueur. 

Pour  soutenir  l'éclat  d^  rang,  le  souve- 
rain ,  outre  les  tributs  imposés  sur  le  peu* 
pie ,  ^  possédait  un  domaine  qu'il  avait  reçu 
de  ses  ancêtres,  qii^il  augn^entait  par  ses 

'  Arbtot.  de  rcp.  lib.,  3 ,  cap..  1 4  »  t.  2 ,  p.  S^J. 
^  Thucyd.  lib.  i.,  cap.  i3. 

3  Aristôt  de  mor.  lib.  3 ,  cap.  5 ,  t.  2 ,  p.  32.  Dionys. 
Halic.  antiq.  rom.  lib.  2 ,  t.  i ,  p.  261. 

4  Homer.  iliad.  lib.  9,  y.  i5Ç.  SçJïoI.  ibi4.  Odyss» 
lib.  i3,v.  i5. 
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conquêtes,  et  quelquefois  par  la  générosité 
de  ses  amis.  Thésée,  banni  d^Athènes,  eut 
pour  unique  ressource  les  biens  que  son  père 
lui  avait  laissés  dans  l'île  de  Scyros.  '  Les 
Étoli^ns,  pressés  par  un  ennemi  puissant, 
pf-omirent  à  Méléagre ,  fils  d'OEnée  leur  roi , 
un  terrain  considérable,  s'il  voulait  com- 
battre à  leur  tête.  ^  La  multiplicité  des  exem- 
ples ne  permet  pas  de  citer  les  princes  qui 
durent  une  partie  de  leurs  trésors  à  la  vic- 
toire ou  à  la  reconnaissance  :  mais  ce  qu^on 
doit  remarquer,  c'est  qu'ils  se  glorifiaient 
des  présents  qu'ils  avaient  obtenus ,  parce 
que  les  présents  étant  regardés  comme  le 
prix  d'un  bienfait  ou  le  symbole  de  l'amitié , 
il  était  honorable  de  les  recevoir ,' et  hon- 
teux de  ne  pas  les  mériter. 
-  Rien  ne  donnait  plus  d'éclat  au  rang  su- 
prême ,  et  d'essor  au  courage ,  que  Fesprit 
d'héroïsme  -,  rien  ne  s'assortissait  plus  aux 
mœurs  de  la  nation,  qui  étaient  presque 
partout  les  mêmes  :  le  caractère  des  hommes 
était  alors  composé  d'un  petit  nomlx'e  de 
traits  simples,  mais  expressifs  et  fortement 
prononcés  ;  Tart  n'avait  point  encore  ajouté 

*  Plut,  in  Thés,  t  i ,  p.  i6. 

*  Homer.  iliad.  lib.  9 ,  t.  5^3. 
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•ses  couleurs  à  Fouvrage  de  la  nature.  Ainsi 
les  particuliers  devaient  diflfêrer  entre  «ux, 
^t  les  peuples  se  resseitibler. 

Les  corps,  naturellement  robustes ,  le  de- 
veiraîent  encore  plus  par  Fédiicatidn  ;  les 
âmes,  sans  souplesse ^t  sans  apprêt,  étaient 
actives,  entreptenantes,  aimant  ou  haïssant 
à  Fexcès,  toujours  entraînées  par  les  "sens, 
toujours  prêtes  à  s'échapper  :  là  nature , 
moins  contrainte  dans  ceux  qui  étaient  re- 
vêtus du  pouvoir ,  se  développait  chez  eux 
avec  plus  d'énergie  que  chez  le  peuple  :  ils 
repoussaient  une  ofiense  par  Foutrage  ou 
par  la  force  ;  et ,  plus  faibles  dans  la  douleur 
que  dans  les  revers,  si  c'est  pourtant  une 
faiblesse  de  paraître  sensible ,  ils  pleuraient 
sur  un  affi'ont'dont  ils  ne  pouvaient  se  ven- 
ger :  doux  et  faciles  dès  qu'on  les  prévenait 
par  des  égards,  impétueux  et  terribles  quand 
.on  y  manquait,  ils  passaient  de  la  plus 
^ande  violence  aux  plus  grands  remords , 
et  réparaient  leur  faute  avec  la  même 
simplicité  qu'ils  en  faisaient  Faveu.  *  En- 
fin, comme  les  vices  et  les  vertus  étaient 
sans  voile  et  sans  détour,  les  princçs  et  les 

'  Hoïiaer.  iliad.  lib.  4,  v,  36o  ;  iA  lib.  23,  pftssim;  icL 
odyss.  lib.  8,  T.  4o^^ 
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héros  étaient  ouvertement  avides  de  gain , 
de  gloire,  de  préférences  et  de  plaisirs. 

Ces  cœurs  m^les  et  altiers  ne  pouvaient 
éprouver  des  én^otions  languissantes.  Deux 
grands  sentiments  les  agitaient  à  la  fois, 
l'amour  et  ^amitié;  ^vec  çfi\l§  iUSèrence, 
que  l'amour  était  pour  eux  ume  flambe  dé- 
vorante et  passagère  ;  Tamitié ,  une  chaleur 
vive  et  continue,  li'amitié  ppduisait  des 
actions  réglées  aujourd'hui  n^omme  de$ 
prodiges  ,  autrefois  comme  de$  devoir3. 
Qrçste  et  PyWde,  voulant  mourir  l'jin  pour 
l'autre  9  Q/e  faisaient  que  ce  qiiWaieilt  fait 
avapt  eux  d'autres  biiroç.  L'auiour,  ^ipleut 
dans  ses  trauspopts,  cruçl  dans  sa  jalousie, 
avait  soûveul:  des  suite^s  fuuejsjes  :  sur  des 
cœurs  plus  spu^ibles  que  teudfes,  la  he.autq 
avait  plus  d'eiupire  que  les  qualité3  qui  l'em- 
bellissenjt.  Elje  faisait  rorn^meut  de  ces  fêtes 
superbesque  jJonMiiBpt  ks  prîwîes ,  lorsqu'ils, 
contraçt^ieut  U9e  ^illi^UC^  ;  là  $e  rassem- 
blaient ,,«ivee  ks  tQris  et  les  gu^emiers,  des 
{«■incesses  dont  Ui  présence  Qt  la  jalousie 
étaient  uQe  spu^ce  de  divisions  et  de  maU 
heurs. 

Aux  noces  d'un  roi  de  Larisse,  de  jeunes 
Thessaliens ,  connus  sous  le  nom  de  Cen- 
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taures,  insultèrent  les  compagnes  de  la  jeune 
reine  j  et  périrent  sous  les  Coups  de  Thésée, 
et  de  plusieurs  héros  qui ,  dans  cette  occa- 
sion ,  prirent  \  la  défense  d'un  sexe  qu'ib 
avaient  outragé  plus  d'une  fois.  ' 

Lès  noces  de  Thétis  et  de  I*élée  furent 
troublées  par  les  prétentions  de  quelques 
princesses  qui,  déguisées,  suivant  Tusage, 
ious  les  noms  de  Junon,  de  Miïierve  et  des 
autres  déesses ,  aspiraient  toutes  au  prix  de 
la  beauté.  * 

Un  autre  genre  de  spectacle  réunissait 
les  princes  et  les  héros  :  ils  accouraient  aux 
fimérailleis  d'Uft  àôuVerûiii,  et  déployaient 
leur^  magnificence  et  leur  adresse  dans  les 
jeux  qu'on  célébrait  pour  honorer  sa  mé- 
moire. On  donnait  des  jeux  sur  un  tombeau, 
parce  que  la  douleur  n'avait  pas  besoin  de 
bienséance.  Cette  délicatesse  qui  rejette 
toute  consblatioiî,  est  dans  le  sentiment  un 
excès  ou  une  perfection  qu'on  ne  connais- 
sait pas  encore;  mais  ce  qu'on  savait,  c'était 
de  verser  des  larmes  sincères,  de  les  sus- 

'  Diod.  lib.  4)  p.  272.  Ovid.  metam.  lib.  12,  v.  210. 
Homer.  odys^.  lib.  21 ,  V.  2  9$. 

*  Wezir.  comment,  sur  lêâ  épît  d'Ovid.  t.  2,  p.  220. 
Banier,  mytliol.  t.  3,  p.  182. 
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pendre  quand  la  nature  lordonnait,  '  et 
d'en  verser  encore  quand  le  cœur  se  ressou- 
venait de  SCS  pertes.  «  Je  m'enferme  quel- 
ce  quefois  dans  mon  palais ,  dit  Ménélas^ans 
«  Hotnère ,  ^  pour  pleurer  ceux  de  mes  amis 
«  qui  ont  péri  sous  les  murs  de  Troie.  »  Dix 
ans  s  étaient  écoulés  depuis  teur  mort. 

Les  héros  étaient  injustes  et  religieux  en 
même  temps.  Lorsque ,  par  l'effet  du  hasard, 
d'une  haine  personnelle  ou  dune  défense 
légitime ,  ils  avaient  donné  la  mort  à  quel- 
qu'un, ils  frémissaient  du  sang  qu'ils  ve- 
naient de  faire  couler;  et  quittant  leur  trône 
pu  leur  patrie,  ils  allaient  au  loin  mendier 
le  secours  de  l'expiation.  Après  les  sacrifices 
qu'elle  exige,  on  répandait  sur  la  main  cou- 
pahle  feau  destinée  à  la  purifier;  ^  et  dès  ce 
moment  ils  rentraient  dans  la  société,  et  se 
préparaient  à  de  nouveaux  combats. 

Le  peuple,  frappé  de  cette  cérémonie, 
ne  l'était  pas  moins  de  l'extérieur  menaçant 
que  ces  héros  ne  quittaient  jamais  :  les  uns 
jetaient  sur  leurs  épaules  la  dépouille  des 
tigres  et  des  lions  dont  ils  avaient  triom- 

I  Homer.  iliad.  lib.  19,  v.  229;  lib.  24,  ▼.  4^. 

^  Homer.  odjss.  lib.  4»  v.  joo. 

A  Ovid.  &st  lib. 2,  v.  37.  Scbol.Soph.  iû  Ajàc  v.  664. 
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phé;  ^  les  autresparaissaient  avec  de  lourdes 
massues,  ou  des  armes  de  différentes  espèces, 
enlevées  aux  brigands  dont  ils  avaient  déli- 
-   vré  la  Grèce./* 

C'est  dans  cet  appareil  qu'ils  se  présen- 
taient pour  jouir  des  droits  de  l'hospitalité  : 
droits  circonscrits  aujourd'hui  entre  certai- 
nes familles,  alors  communs  à  toutes.  '  A  la 
voix  dW  étranger,  toutes  les  portes  s'ou- 
vraient ,  tous  les  soins  étaient  prodigués  ;  et , 
pour  rendre  à  Thumanité  le  plus  beau  des 
hommageS;^  on  ne  s'informait  de  son  état  et 
de  sa  naissance  qu'après  avoir  prévenu  ses 
besoins.  ^  Ce  n'était  pas  à  leurs  législateurs 
que  les  Grecs  étaient  redevables  de  cette 
institution  sublime;  ils  la  devaient  à  la  na- 
ture, dont  les  lumières  vives  et  profondes 
remplissaient  le  cœur  de  l'homme,  et  n'y 
sont  pas  ençQrp^  éteintes,  puisque  notre  pre- 
mier mouvemen  test  un  mouvement  d'estime 
et  de  confiance  pour  nos  semblables ,  et  que 
la  défiance  serait  regardée  comme  un  vice 

'  Plut  in  Thés.  L  i ,  p.  4»  Numism.  vpter. 

^Plat.ibid. 

^  Homer.  iliacL  lib.  6,  y,  1 5  ;  îd.  ôd^yss.  lib.'  3.  v.  3'4  ; 
lib.  5,  V.  208  ;  lib.  8,  v.  544. 

4  Id.  iliad.  lib.  6,  v,  1 78  j  id.  odyss.  lib.  i ,  v.  1 24  î 
lib.  3 ,  V.  yo. 
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énorme,  si  rexpérîence  de  tant  de  perfidies 
^  ti'en  avait  presque  fait  une  Vertu. 

Toutefois ,  dans  les  siècles  où  brillaient 
de  si  beaux  exemples  d^faumanité,  on  vit 
éclore  des  crimes  atroces  et  inouïs.  Quel- 
ques-uns de  ces  forfaits  ont  existé,  sans 
doute  ;  ils  étaient  les  fruits  de  Fambition  et 
de  la  vengeance ,  passions  effrénées  qui ,  sui- 
vant la  diflërcnce  des  conditions  et  des 
temps,  emploient,  pour  venir  à  leurs  fins, 
tantôt  des  manœuvres  sourdes,  et  taiitôt  la 
force  ouverte.  Les  autres  lïe  dûfént  leur  ori- 
gine qu  à  la  poésie ,  qui ,  dans  ses  tableaux , 
altère  les  faits  de  Fbistoire,  coiîâme  ceux  de 
la  nature.  Les  poètes,  maîtres  de  liés  coeurs, 
esclaves  de  leur  imagination,  retneltent  sur 
la  scène  les  principaux  personnages  de  1  an- 
tiquité ,  et ,  sur  quelques  traits  échappés  aux 
outrages  du  temps,  établissent  des  caractères 
qu'ils  varïént  ou  contrastent  siiîvâiit  leuis 
besoins;  '  et,  les  chargeant  quelquefois  de 
couleurs  effrayantes,  ils  transforment  les 
faiblesses  en  crimes ,  et  leS  crimes  en  for- 
faits. Nous  détestons  cette  Médée  que  Jason 
emmena  de  la  Colchido ,.  et  dont  la  vie  nie 
fut,  dit-on ,  qu  un  tissu  d'horreurs.  Peut-être 

«P'iat.in  yihi.  t.  a  ,  p.  3ao. 
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n'eût -elle  d^autre,  magie  que  ses  charmes, 
d'autre  crime  que  son  amour;  '  et  peut-être 
aussi  là  plupai^t  de  ces  princes  dont  la  mé- 
moire est  aujourd  htti  couverte  d*OpprobreSj 
n'étaient  pas  plus  coupables  que  Médée. 

Ce  n'était  pas  la  barbarie  qui  régnait  le 
plus  dans  ces  siècles  reculés;  c'était  une  cer- 
taine violence  de  caractère,  qui  souvent,  à 
forcé  dagir  à  découvert,  se  trahissait  elle- 
même.  On  pouvait  du  moins  se  prémunir 
contre  une  haine  qui  s'annonçait  par  la  co- 
lère ,  et  contre  des  passions  qui  avertissaient 
de  leurs  projets  :  mais  comment  Sfe  garantir 
aujourd'hui  de  ces  cruautés  réfléchies,  de 
ces  haines  froides,  et  assez  patîetites  pour 
attendre  le  moment  de  la  vengeance?  Le 
siècle  véritablement  barbare^  h  est  pas  celui 
oûily  a  le  plus  d'impétuosité  dans  les  désirs, 
mais  celui  où  1  on  trouve  le  plus  de  fausseté 
dans  les  sentiments. 

Ni  le  raiig,  ni  ié  sexe,  ne  dispensaient 
des  soins  domestiques,  qui  cessent  d'être 
vils,  dès  qu'ib  îsônt  tbm'niutts- à  tous  les 
états.  On  les  associait  quelquefois  avec  des 

<  Diod.  lib.  4)  p.  249.  Parmenisc.  ap.  scbol.  Eurip.  in 
Med.  y.  19  et  273.  .£liaii.  var.  hist  lib.  5,  cap.  21.  Banier, 
xnytbQl.  lir.  3,  chap.  5,  t.  3,  p.  %5g. 
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talents  agréables,  tels  que  la  musique  et  la 
danse  ;  et  plus  souvent  encore  avec  des  plai-; 
sirs  tumultueux,  tels  que  la  chasse  et  les 
exercicesquientretiennent  laforce  du  corps, 
ou  la  développent. 

Les  lois  étaient  en  petit  nombre ,  et  fort 
simples,  parce  qull  fallait  moins  statuer  sur 
Tinjusticeque  sur  Finsulle,  et  plutôt. répî- 
mer  les  passions  dans  leur  fougue,  que  pour- 
suivre les  vices  dans  leurs  détours. 

Les  grandes  vérités  de  la  morale ,  d'abord 
découvertes  par  cet  instinct  admirable  .qui 
porte  Ihomme  au  bien ,  furent  bientôt  con- 
firmées à  ses  yeux  par  Tutilité  qu  il  retirait 
de  leur  pratique.  Alors  on  proposa  pour 
motif  et  pour  récompense  à  la  vertu,  moins 
la  satisfaction  de  Tâme ,  que  la  faveur  des 
dieux,  l'estime  du  public,  et  les  regards  de 
la  postérité.  '  La  raison  ne  se  repliait  pas 
encore  sur  elle-même,  pour  sonder  la  nature 
des  devoirs,  et  les  soumettre  à  ces  analyses 
qui  servent,  tantôt  à  les  confirmer,  tantôt  à 
les  détruire.  On  savait  seulement  que,  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie,  il  est 
avantageux  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient  ;  et  d  après  cette  réponse  du 
'  Homet.  iliad  lib.  2,  v.  1 19;  id.  odjaa.  lib.  a.  ▼.  64. 
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cœur,  les  âmes  honnêtes  s'abandonnaient  à 
la  vertu ,  s?ins  s'apercevoir  des  sacrifices 
quelle  exige. 

Deux  sortes  de  connaissances  éclairaient 
les  hommes,  la  tradition  dont  les  poëtes 
étaient  les  interprètes ,  et  l'expérience  que 
les  vieillards  avaient  acqui^.  La  tradition 
conservait  quelques  traces  de  l'histoire  des 
dieux,  et  de  celle  des  hommes.  De  là  les 
égards  qu'on  avait  pour  les  poëtes,  chargés 
de  rappeler  ces  faits  intéressants  dans  les 
festins  et  dans  les  occasions  d'éclat,  de  les 
orner  des  charmes  de  la  musique,  et  de  les 
embellir  par  des  fictions  qui  flattaient  la  va- 
nité des  peuples  et  des  rois.  ' 

L^expérience  des  vieillards  suppléait  k 
Texpérience  lente  des  siècles;  ^  et,  réduisant 
les  exemples  en  principes ,  elle  faisait  con- 
naître les  efiets  des  passions^  et  les  moyens 
de  les  réprimer.  De  la  naissait  pour  la  vieil- 
lesse ,  cette  estime  qui  lui  assignait  les  pre- 
miers rangs  dans  les  assemblées  de  la  nation^ 
et  qui  accordait  à  peine  aux  jeunes  gens  la 
permission  de  l'interroger.  ^ 

*  Homer.  odyss.  lib.  i ,  v.  i  Sa  et  338. 

3  Id.  iliad.  lib.  i ,  y.  aSg  ;  tib.  3,  v.  1 08  ;  lib.  9,  v.  60. 

^.  Id.  iliad.  lib.  a3,  v.  587;  id.  odyss.  lib.  3,  v.  24* 
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L'extrême  vivacité  des  passions  donnait 
un  prix  infini  à  la  prudence,  et  le  besoin 
d'être  instruit  au  talent  de  la  parole. 

De  toutes  les  qualités  de  l'esprit ,  l'imagi- 
nation fut  cultivée  la  première^  pdrce  que 
c'est  celle  qui  se  manifeste,  le  plus  tôt  dans 
J'enfence  des  hommes  et  des  peuples ,  et 
que,  chez  les  Grecs  en  particulier,  le  climdt 
qu'ils  habitaient ,  et  les  liaisons  qu'ib  con- 
tractèrent avec  les  orientaux ,  contribuèrent 
à  la  développer. 

En  Egypte,  où  le  soleil  est  toujours  ar- 
dent, où  les  vents,  les  accroissements  dti 
Nil,  et  les  autres  phénomènes  sont  assujétis 
à  un  ordre  constant,  où  la  stabilité  et  Funî- 
formité  de  la  nature  semblent  prouver  son 
éternité,  l'imagination  agrandissait  tout;. et, 
s'élançant  de  tous  côtés  dans  l'infini  j  elle 
remplissait  le  peuple  d'étonnement  et  de 
respect. 

Dans  la  Grèce ,  où  le  ciel ,  quelquefois 
troublé  par  des  orages,  étinceUe  presque 
toujours  d'une  lumière  pure ,  où  la  diversité 
des  aspects  et  des  saisons  ofi&e  sans  cessa 
des  contrastes  frappants,  où,  à  chaque  pas, 
à  chaque  instant,  la  nature  parait  en  action , 
parce  quelle  diflere  toujours  d'elle-même, 
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rimagination  ,  plus  riche  et  plus  active 
qu'en  Egypte,  embellissait  tout,  et  répan- 
dait une  chaleur  aussi  douce  que  féconde 
dans  les  opérations  de  lesprit. 

Ainsi  les  Grecs,  sortis  de  leurs  forêts,  ne 
virent  plus  les  objets  sous  un  voile  effiayant 
et  sombre;  ainsi  les  Égjptieps,  transportés 
en  Grèce ,  adjoucirent  peu  à  peu  les  traits 
révères  et  fiers  de  leurs  tableaux  ;  les  u^s  et 
les  autres  ne  faisant  plus  qu'un  même  peu- 
ple, se  formèrent  un  lapgage  qui  brillait 
d'expressions  figurées;  ils  revêtirent  leurs 
anciennes  opinions  de  couleurs  qui  en  alté- 
raient la  simplicité,  ijaais  qui  les  rendaient 
plus  séduisantes;  et  comme  les  êtres  qui 
avaient  du  mouvement  leur  parurent  pleins 
de  vie ,  et  qu'ils  rapportaient  à  autant  dç 
causes  particulières  les  phénomènes  dont 
ils  ne  connaissaient  pas  la  liaison ,  Tunivers 
fut  à  leurs  yeux  une  superbe  décoration  ^ 
dont  les  ressorts  se  mouvaient  au  gré  d'un, 
nombre  ipfini  d'agents  invisibles. 

Alors  se  forma  cette  philosophie,  ou  plu- 
tôt cette  religion  qui  subsiste  encore  parmi 
le  peuple  :  mélange  confus  de  vérités  et  de 
mensonges,  de  traditions  respectables  et  dé 
fictions  riantes  :  système  qui  flotte  les  sens. 
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et  révolte  l'esprit  ;  qui  respire  le  plaisir  en 
préconisant  la  vertu ,  et  dont  il  faul  tracer 
une  légère  esquisse,  parce  qu'il  porte  rem- 
preinte  du  siècle  qui  l'a  vu  naitre. 

Quelle  puissance  a  tiré  l'univers  du 
chaos?  L'être  infini,  la  lumière  pure,  la 
source  de  la  vie  :  '  donnons-lui  le  plus  beau 
de  ses  titres,. c'est  l'amour  même ,  cet  amour 
dont  la  présence  rétablit  partout  Tharmo- 
nie,  '  et  à  qui  les  hommes  et  les  dieux  rap- 
portent leur  origine.  ' 

Ces  vêtres  intelligents  se  disputèrent  l'em- 
pire du  monde;  mais,  terrassés  dans  ces 
combats  terribles,  les  hommes  furent  pour 
toujours  soumis  à  leurs  vainqueurs. 

La  race  des  immortels  s  est  multipliée, 
ainsi  que  celle  des  hommes.  Saturne ,  issu 
du  commerce  du  Ciel  et  de  la  Terre ,  eut 
trois  fils  qui  se  sont  partagé  le  domaine  de 
1  univers  :  Jupiter  règne  dans  le  ciel ,  Nep- 
,tune  sur  la  mer,  Pluton  dans  les  enfers,  et 
tous  trois  sur  la  terre  :  ^  tous  trois  sont  en- 
vironnés' d'une  foule  de  divinités  chargées 
d'exécuter  leurs  ordres. 

'  Orph.  ap.  Bruck.  hist.  philos,  t.  i  ;  p.  3qo* 

^  Heàiod.  theog.  t.  lao. 

'  Aristeph.  in  av.  v.  700. 

4  Homer.iiiad.  lib.  i5,  v.  19$. 
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Jupiter  est  le  plus  puissant  des  dieux  ;  car 
il  lance  la  foudre  :  sa  cour  est  la  plus  bril- 
lante de  toutes;  c'est  le  séjour  de  la  lumière 
étemelle;  et  ce  doit  être  celui  du  bonheur ^ 
puisque  tous  les  biens'dela  terre  viennent 
du  ciel. 

On  implore  les  divinités  des  mers  et  des 
eufers',  en  certains  lieux  et  en  certaines  cir- 
constances ;  les  dieux  célestes ,  partout  et 
dans  tous  les  moments  de  la  vie  :  ils  sur- 
passent les  autres  en  pouvoir ,  puisqu'ils 
saut  au  dessus  de  nos  têtes,  tandis  que  les 
autres  sont  ârnos  côtés  ou  sous  nos  pieds. 

Les  dieux  distribuent  aux  hommes  la 
vie,  la  santé,  les  richesses,  la  sagesse  et  la 
valeur.  '  Nous  les  accusons  d'être  les  auteurs 
de  nos  maux;  ^  ils  nous  reprochent  d'être 
malheureux  par  notre  Êiute.  ^  Pluton  est 
odieux  aux  mortels ,  ^  parce  qu'il  est  in- 
flexible. Les  autres  dieux  se  laissent  toucher 
par  nos  prières ,  et  surtoutpar  nos  sacrifices^ 
dont  l'odeur  est. pour  euxiun  parïîun  déli- 
cieux. ' 

*  Homer.  iliad.  1.  a,  v.  197;  1,7,  v.  288;  1,  i3,  v.  780. 

»  Id.  ibid.  lib.  3,  V.  i64;  lib.  6,  v.  349. 

•*  Id.  odyss.  lib,  i ,  v.  33. 

4id.aiad.]ib.9,v.  i58.    , 

^Td.  ibid.  lib.  4>  ▼•  48^  lib.  a4,  y.  426. 

.r.  18 
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s  ils  ont  des  sens  comme  nous,  ils  doivent 
avoir  les  mômes  passions.  La  beauté  fait  sur 
leur  cœur  l'impression  qu'elle  fait  sur  le 
nôtre.  .On  les  a  vus  souvent  chercher  sur 
la  teyrç,  des  plaisics  devenus  pilus  vife  par 
l'oubli  de  la  grandeur  et  lombre  du  mysr 
tère. 

Les  Gtecs ,  par  ce  bizarre  assortiment 
d'idées ,  n  avaient  pas  voulu  dégrader  la 
divinité.  Accoutumés  à  juger  diaprés  eux- 
mêmes  de  jto^  les  êtres  virants  ^  ils  prê- 
taient leurs  fâibles&çs  aux  di^ux,  et  Jieurs 
sentiments  aux  animaux,  sans  prétendre 
abaisser  les  premiers ,  ni  éiev«r  les  seconds. 

Quand' ils  voulurent  se  former  une  idée 
du  bonheur  du  ciel,  et  des  soms  qoiW  y 
prenait  du  gouvemein£nt  de  Tunivers ,  ils 
jetèrent  leurs  regards  autour  dWx;  et  di« 
rent  ; 

Sur  la  terre ,  un  peuple  est  heureux ,  lovs* 
qu'il  passe  ses  jours  dans  les  fêtes;  un  sou- 
verain j  lorsqu'il  rassemble  à  sa  table  les 
princes  et  princesses  qui  régnent  dans  les 
contrées  voisines  ;  lorsque  de  jeunes  es- 
claves, parfumées  d'essences,  y  versent  le 
vin  à  pleines  coupes ,  et  que  des  chantres 
habiles  y  marient  leurs  voix  au  son  de  la 


dby  Google 


DE   EA   GUÈCE,   PARTIE   I.         2O7 

lyre  ;  *  ainsi,  daiïs  les  repas  fréquents  qui 
réunissent  les  habitants  du  ciel,  la  jeunesse 
et  la  beauté,  sous  les  traits  d'Hébë,  distri- 
buent lé  nectar  et  lambroisie;  les  chants 
d'Apollon  et  des  Muses  font  retentir  les 
voûtes  de  Tôlynipe,  et  la  joie  brille  dans  tous 
tes  yeux. 

Quelquefois  Jupiter  assetïïblè  les  ittimor- 
tels  auprès  de  son  trône  :  il  agite  avec  eux 
lès  intérêts  de  la  terre,  de  la  mêiiie  manière 
qu un  souverain  discute,  àvet  les  grands  de 
son  royauiiie,  les  intérêts  de  ses  états.  Les 
dieux  proposent  des  avis  différents,  et  pen- 
dant qu'ils  les  soutiennent  avec  chaleur, 
Jupiter  prononce,  et  tout  rentre  dans  le 
silence. 

Les  dieux ,  revêtus  de  son  autorité , 
Impriment  le  mouvement  à  l'univers,  et 
sont  les  auteurs  des  phénomènes  qui  nous 
étonnent. 

Tous  les  matins  une  jeune  déesse  ouvre 
les  portes  de  lorient,  et  répand  la  fraîcheur 
dans  les  airs,  les  fleurs  dans  la  câifipagne, 
les  rubis  sur  la  route  du  soleil.  A  cette  an- 
nonce, la  terre  se  réveille,  et  s'apprête  à  re- 

*  Homer.  odyss.  lib.  i,  v.  i5a;  lîb.  9,  v.  5.  Aristot. 
àt  Ttf,  lib.  8,  cap.  3,  t.  2,  p.  45i- 
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ceyoir  le  dieu  qui  lui^danne  tous  le^.  jours 
une  nouvelle  vie  :  il  paraît,  il  se  montre 
avec  la  magnificence  qui  convient  au  sou- 
verain des  cieux;  son  char,  conduit  par  les 
Heures,  vole,  et  s'enfonce  dans  l'espace  im- 
mense qu^il  remplit  de  flammes  et  de  lu- 
mière. Dès  qu'il  parvient  au  palais  de  la 
souveraine  des  mers,  la  Nuit,  qui  marche 
-éternellement  sur  ses  traces ,  étend  ses  voiles 
sombres,  et  attache  des  feux  sans  nombre  à 
la  voûte  célestte.  Alors  s'élève  un  autre  char 
dont  la  clarté  douce  et  consolante  porte,  les 
cœurs  sensibles  à  la  rêverie  ;  une  déesse  le 
conduit  :  elle  vient  en  silence  recevoir  les 
tendresihommages  d'Endjrmion^  Cet  arc  qui 
brille  de  si  riches  couleurs,  et  qui  se  courbe 
d  un  point  de  Thorizon  à  l'autre,  ce  sont  les 
tracer  lumineuses  du  passage,  dlris,  qui 
porte  à  la  terre  les  ordres  de  Junon.  Ces 
vents  agréables,  ces  tempêtes  horribles,  ce 
sont  des  génies  qui  tantôt  se  jouent  dans 
les  airs,  tantôt  luttent  les  uns  contre  les  au- 
tre^, pour  soulever  les  flots.  Au  pied  de  ce 
coteau,  est  une  grotte,. asile  de  la  fraîcheur 
et  de  la  paix;  c'est  là  qu'une  Nymphe  bien- 
faisante verse,  de  son  urne  intarissable,  le 
ruisseau  qui  fertilise  la  plaine  voisine  j  c'est 
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de  là  qu'elle  écoute  les  vœux  de  la  jeune, 
beauté  qui  rient  coatempler  ses  attraits- 
dâns  Tonde  fugitive.  Entrez  dans  ce  bois, 
sombre;  ce  n'est  ni  le  silence,  ni  la  solitude 
qui  occupe  votre  esprit  :  vous  êtes  dans  la. 
demeure  des  Dryades  et  des  Sylvains;  et  le., 
secret  eflfroi  que  vous  éprouvez,  est  l'effet  de 
la  majesté  divine.  *    , 

De  quelque  côté  que  nous  touraions  nos. 
pas,  nous  sommes  en  -présence  des  dieux; 
nous  les  trouvons  au  dehors,  au  dedans  dé 
nous;  ilsse^ont  partagé  l'empire  des  âmes, 
et  dirigent  nos  penchants  :  les  uns  pésident 
à  la  guerre  pu  aux  ftrts  de  la  paix;  les  autres 
nous  inspirent  Tamour  de  la  sagesse  ou  celui 
des  plaisirs;  tous;  chérissent  la  justice,  et 
protègent  la  vertu  :  trente  mille  divinités  ,> 
dispersées  au  milieu  de  nou3,  veillent  conti-, 
nuellement  sur  nos  pensées  et  .sur  nos  ac- 
tions. '  Quand  nous  faisons  le  bien ,  le  ciel, 
augmente  nos  jours  et  notre  bonheur;  il 
nous  punit  quand  nous  ËtisoAS  le  mal.  ^  A 
la  voix  du  crime ,  Némésis  et  les  noires  Fu- 
ries sortent  en  mugissan|;  du  fond  des  enfers; 
elles  se  glissent  dans  le  cœur  du  coupable, 

*  Hesiod.  oper.  v.  aSo. 

'  Homer.  .odjsft.  lib.  1 3,  ▼.  2 1 4- 

/  i8. 
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et  le  tounnentent  jour  et  nuit  par  àes  cris 
fiqièbrès  et  perçants.  "Ces  cris  sont  lesfre- 
mords.  '  Si  le  scélérat  néglige,  ayant  sa 
mort,  de  les  apaiser  par  les  cérémonies 
saintes,  les  Furies,  attachées  à  son  âme 
eomme  à  leur  proie ,  la  traînent  dans  les 
gouffîres  du  Tartare  :  car  les  anciens  Grecs 
étaient  généralement  persuadés  qu.e  Yàme 
est  immortelle. 

Et  telle  était  lïdée  que ,  d'après  les  Égyp- 
tiens ,  ils  se  faisaient  de  cette  substance  si 
peu  connue.  Vàme  spirituelle,  c*est-à-dire, 
îesprit  Où  Tentendemetit,  est  eàveioppée 
d'une  âme  Sensitiye,  qui  n'est  anire  chose 
qu'une  matière  lumineuse  et  subtile,  image 
fidèle  de  notre  corps,  sur  lequel  elle  s  est 
moulée,  et  dont  elie  conserve  à  jamais  la 
ressemUance  et  Icis  dimensionis.  Ces  deux 
âmes  sont  étroitement  unies  pendant  que 
nous  vivons ,  là  mort  les  sépare  ;  *  et  tandis 
que  Tâme  spirituelle  monte  dans  1^  cieux, 
1  autre  âme  s'envole,  sous  la  conduite  de 
Mercure,  aux  extrémités  de  la  terre ,  où  sont 
les  enfers,  le  trône  de  Pluton  et  le  tribunal 

*  Cicer.  de  leg.  lib.  i,  cap.  if,  t  3,  p.  127. 
'■^  Homer.  odyss.  lib.   11,  v.  '21^.  Not.  de  madaïao 
Uacier  sur ks  livres  10  et  1 1  de  lodyssée. 
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de  Minos.  Abandonnée  de  tout  l'univers ,  et 
n'ayant  pour  elle  que  ses  actions,  l'âme 
comparaît  devant  ce  tribunal 'redoutable^ 
elle  entend  son  arrêt,  et  se  rend  dans  les 
champs  Élysëes,  ou  dans  le  Tartare. 

Les  Grecs, qui  n'avaient  fondé  le  bonheur 
des  dieux  que  sur  les  plaisirs  des  sens ,  ne 
purent  imaginer  d'autres  avantages  pour  les 
champs  Élysées,  qu'un  climat  délicieux,  et 
une  tranquillité  profonde ,  mais  uniforme  : 
faibles  avantages  qui  n'empêchaient  pas  les 
âmes  vertueuses  de  soupirer  après  la  lumière 
du  jour ,  et  de  regretter  leurs  passions  et 
leurs  plaisirs. 

Le  Tartare  eéi  le  séjour  des  pleurs  et  du 
désespoir  :  les  coupables  y  sont  lîVrés  à  des^ 
tourments  épouvantables  ;  des  vautours 
cruels  leur  déthitëOt  les  entrailles;  des  roues 
brûlantes  les  entraînent  autour  de  leur  axe. 
C'est  ik  que  Tatitiale  expire  à  tout  moment 
de  faiiii  et  de  soif,  au  milieu  d'une  onde 
pure,  et  sous  des  arbres  chargés  de  fruits; 
que  les  filles  de  Danaiis  sont  condamnées  à 
remplir  un  tonneau  d'où  Feau  s'échappe  à 
Finstant;  et  Sisyphe,  a  fixer  sur  le  haut 
dune  montagne  un  rocher  qu'il  soulève 
avec  effort;  et  qui ,  sur  té  point  de  parvenir 
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au  terme ,  retombe  aussitôt  de  lui*méme. 
Des  besoins  insupportables,  et  toujours  ai- 
gris par  la  présence  des  objets  propres  à  les. 
satisfaire;  des  travaux  toujours  les  mêmes, 
et  éternellement  infructueux;  quels  suppli- 
ces! rimagination  qui  les  inventa,  avait 
épuisé  tous  les  raffinements  de  la  barbarie 
pour  préparer^  des  châtiments  au  crime , 
tandis  qu'elle  n  accordait  pour  récompense 
à  la  vertu,  qu'une  félicité  imparfaite,  et  em- 
poisonnée par  des  regrets.  Serait-ce  quW 
eût  jugé  plus  utile  de  conduire  les  hommes 
par  la  crainte  des  peines,  que  parTattrait. 
du  plaisir;  ou  plutôt,  quil  est  plus  aisé  de 
multiplier  les  images  du  malheur,  que  celles 
du  bonheur? 

Ce  système  informe  de  religion  enseignait 
un  petit  nombre  de  dogmes  essentiels  au. 
repos  des  sociétés;  Fexistence  des  dieux, 
l'immortalité  de  Fâme,  des  récompenses, 
pour  la  vertu,  des  châtiments  pour  le  crime  : 
il  prescrivait  des  pratiques  qui  pouvaient 
contribuer  au  maintien  de  ces  vérités,  les 
fêtes  et  les  mystères  :  il  présentait  à  la  poli- 
tique des  moyens  puissants  pour  mettre  à 
profit  l'ignorance  et  la  crédulité  du  peuple, 
les  oracles,  Tart  des  augures  et  des  devins  : 
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il  laissait  enfin  à  chacun  la  libert<^  de  choisir 
parmi  les  tiaditions  anciennes,  et  de  char- 
ger sans  cesse  de  nouveaux  détails  l'histoire 
et  la  généalogie  des  dieux;  de  sorte  que  l'i- 
magination ayanè  la  liberté  de  créer  des 
faits,  et  d'altérer  par  des  prodiges  ceux  qui 
étaient  déjà  connus,  répandait  san:s  cesse^ 
dans  ses  tableaux  Fintérêt  du  merveilleux; . 
cet  intérêt  si  froid  aux  yeux  de  la  raison,, 
mais  si  plein  de  charmes  pour  les.enfants., 
et  pour  les  nations  qui  commencent  à  nai-: 
tre.  Les  récits  d'un  voyageur  au  milieu  de 
ses  hôtes,  d'un  père  de  fc;miUe  au  milieu  de 
ses  enfants,  d  un  chantre  admis  aux  amuse-, 
ments  des  rois ,  s'intriguaient  pu  se  dé- 
nouaient par  l'intervention  des  dieux;  et  le 
système  de  la  religion  devenait  insensible- 
ment un  système  de  fictions  et  de^  poésie. 

Dans  le  même  temps,  tes  ÊtUsses  idées  : 
qu'on  avait  sur  la  physique ,  enrichiss^iient 
la  langue  d'une  foule  d'images.  L^habitude. 
de  con^fiîndre  le  niouvement  avec  la  vie ,  et 
la  vie  avec  le  sentiment,  la  facilité  de  rap- 
procher certains  rapports  que  les  objets  ont 
entre  eux,  faisaient  que  les  êtres  les  plus  in- 
sensibles prenaient,  dans  le  discours,  une 
âme  ou  des  propriétés  qui  leur  étaient  étran- 
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gères  :  Tëpée  était  altérée  du  sang  de  Ten- 
nemi;  lé  trait  qui  yole,  impatient  de  le  ré- 
pandre :  ou  donnait  des  àilefi  à  tout  ce  qui 
fendait  les  airs ,  à  la  foudre ,  aiix  vents ,  aux 
flèches,  au  son  de  là  Voix;  T Aurore  avait 
des  doigts  de  rose  ;  le  Soleil  j  des  tresses  d  or; 
Thétis,  des  pieds  d'argent.  Ces  sortes  dé 
métaphores  furent  admirées^  surtout  dans 
leur  nouveauté  ;  e  t  la  langue  devint  poétique , 
cotnme  toutes  les  langues  le  sont  dans  leut 
origine. 

Tels  étaient  à  peu  près  les  progrès  de. 
l'esprit  chez  les  Grecs,  lonsqùe  Codrus  sa- 
crifia ses  jours  pour  le  salut  de  sa  patrie,  * 
Les  Athéniens,  firappés  de  ce  trait  de  grau-* 
deur ,  abolirent  le  titre  de  roi;  ils  dirent  que 
Codrus  l'avait  élevé  si  haut,  qu'il  serait  dé- 
sormais inq)ôssible  d'y  atteintU'e  :  en  consé- 
quence ils  reconnurent  Jupiter  pour  leur 
souverain;  ^  et  ayant  placé  Médon,  fils 
de  Codrus,  à  cdté  du  trône ^  ils  le  nommè- 
rent Archonte,  ou  chef  perpétuel , (a)  en 

'  Meul-s.  de  reg.  Athen.  lib.  3 ,  cap.  1 1. 
^  Schal.  Aristoph.  in  nub.  v.  2. 
'    (a)  En  1092  atant  J.  C      . 
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1  obligeant  néanmoins  de  rendre  compte  de 
son  administration  au  peuple.  ' 

Les  £rères  de  ce  prince  s  étaient  opposés 
à  son  élection;  ?  mais,  quand  ils  la  virent 
confirmée  par  Toracle,  plutôt  que  d'entrete- 
nir'dans  leur  patrie  un  principe  de  divisions 
intestines,  ils  allèrent  ai^  loin  chercher  une 
meilleure  destinée. 

L^Âttique  et  le  pays  qui  lentoprent, 
étaient  alors  surchargés  d'habitants  :  les 
conquêtes  des  Héraclides  avaient  £ftit  refluet 
dans  cette  partie  de  la  Grèce  la  nation  en-< 
tière  des  lonieils,  qui  occupaient  aupara- 
vant douze  villes  4dps  le  Péloponèse.  ^  Ces 
étrangers,  onéreux  aux  lieux  qui  leur  ser- 
vaient d asiles,  et  trop  voisins  des  lieux 
qu  ib  avaient  quittés,  soupiraient  après  un 
changement  qui  leur  fit  oublier  leurs  infor- 
tunes. Le9  fik  de  Codrus  leur  indiquèrent 
au-delà  des  mers  les  riches  campagnes  qui 
terminent  TAsie^  à  T/oppositede  ilËurope^ 
et  dont  une  partie  était  déjà  occupée  pat  ces 

>  Pausan.  iib.  4>  cap^  ^t  p.  392. 
9  Id.  Hb.  7,  cap.  a,  p.  52^.  Mhatt.  var.  hist.  liB.  8, 
cap.  5.  Vell.  Paterc.  Iib.  i ,  cap.  3. 

^  Hcrodot.  lih.  i ,  cap.  i45.  Stnkk  Iib;  8 ,  p.  333 
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Éoliens  que  les  Héraclicles  ayaietit  chassés 
autrefois  du  Péloponèse.  *  Svtr  les  confins 
de  l'Éolide,  était  un  pap  fertile ,  situé  daDs 
tin  climat  admtraUe ,  et  habité  par  des  bai- 
bares  queles  Grecs  commençaient  à  mépri- 
ser. Les  fils  de-Codrus  s'^tant  proposé  d'en 
;faire  la  conquête,  ib  fîtrent  suivis  d'un 
grand  nombre  d'honunes  de  toi^t  âge  et  de 
tout  pays  :  ^  les  bai4>ares  he  firent  qu'une 
'faible  tésistance  ;  la  colonie  se  titouvà  Ken- 
idt  en  possession  d'autant  de  villes  qu'elle 
en  avait  dans  le  Péloponèse  ;  et  ces  villes, 
•parmi  lesquelles  on  distinguait  Milet  et 
Éphèse,  composèrent  9  par  leur  utiion,  le 
Corps  ionique.  *        » 

Médon  transmit  à  ses  descendants  k  di- 
gnité d'archonte  :  mais  ^  comme  elle  donnait 
de  l'ombrage  aux  Athéniens,  ils  ^i  bornè- 
rent dans  là  suite  l'exercice  à  l'espace  de  dix 
ans  ;  (à)  et  leurs  alarmes  croissant  avec  leurs 
précautions, ils  la  partagèrent  enfin  entre 

fHerodot.  Vh,  il,  cap.  149.  Strab.  lib.  x3,  pi.  582. 
/*  Pausan.  lib.  7,  cap.  a-,  p.  5a 4* 
^  Herodot.  ibid.  cap.  i4a,  Smdx  lib.  i4>  P-  ^^ 
iEliao.  vai*.  hist.  lib.  8  ',  cap.  5. 
(^)  L'an  75a  aTtot  i.  C. 
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neuf  magistrats  annuels,  (a)  (jm  portent 
encore  le  titre  d^archontes.  ' 

Ce  sont  là  tous  les  mouvements  que  nous 
présente  1  histoire  d'Athènes,  depuis  la  mort 
de  Codms  josqu'i  la  première  olympiade , 
pendant  Tespace  de  trois  cent  seize  ans. 
Ces  siècles  forent,  suivant  les  apparences, 
des  siècles  de  bonheur  :  car  les  démstres 
des  peuples  se  conservent  pour  toujours 
dans  leuiis  traditions.  On  ne  petit  trop  insis^ 
ter  sur  une  réflexion  si  affligeante  pour  Thi^* 
manité..Dans  ce  long  intervalle  de  paix  dont 
jouit  TÂtticpie,  elle  produbit  sans  doute  des 
cœurs  âôMes  et^énéreux  qui  se  dévouèrent 
au  bien  de  la  patrie;  des  hommes  sages  dont 
les  lumières  çatretenaient  Th^mcmie  dans 
tous  les  ordres  de  l'état  z  ils  sont  oubliés , 
parce  qu'ils  n'c^ent  que  des  vertus.  S^ils 
avaient  fait  couler  dès  torreiits.de  larmes  et 
de  sang,  leurs  noms  auraient^ ^iompfaé  du 
temps,  et,  audé&ut  des  histori^is,  les  mo* 
numents  qu'on  leur  aurait  consacrés,  élève- 
raient encore  leurs  voix  au  milieu  des  places 

(c)  L-an  684  •▼«»*  î.  C 

I  Meurs,  de  archom.  10).  i^  ^p.  t ,  «le.  Gonin.  iàsti 
/tttdisseru  J. 

X.  19 
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publiques.  Faut-il  donc  écraser  les  hommes 
pour  mériter  deà  autels  I 

Pendant  cpie  le  calmé  régnait  dans  FAt- 
tique  j  les  autres  états  n'éprouvaient  que  des 
secousses  légères  et  momentanées;  les  siècles 
s  écoulaient  dans  le  silence,  ou  plutôt  ils  fu- 
rent remplis  par  trois  des  plus  graïids  hom- 
mes qui  aieiit  jamais  existé  ;  Homère ,  Ly- 
cttrgue  et  Aristomène.  C'est  à  Lacédémone 
et  en  Messénie  qu  on  apprend  à  connaître 
les  deux  derniers  ;.  c^est  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  Iteux  qu'on  peut  s^occuper 
du  génie  dHomère.  ,     . 

Homère  florissait  environ  quatre  siècles 
après  la  guerre  de  Troie,  (â)  De  son  temps  « 
la  poésie  était  fort  cultivée  parmi  les  Grecs  : 
la  source  des  fictions^  qui  font  son  essence  ou 
sa  parure,  devenait  de  jour  en  jour  plus 
abondante;  la  langue  brillait  d'images,  et  ^ 
prétait  d'autant  plus  aux  besoins  du  poète, 
qu'elle  était  plus  irrégulière,  (t)  Deux  évé- 
nements remarquables,  la  guerre  de  Thèbes 
et  celle  de  Troie,  exerçaient  les  talents  :  de 
toutes  parts ,  des  chantres ,.  la  lyi^e  à  la  main , 

(a)  \en  Van  900  avant  J.  C 

(/>)  Voyez  It  aotti  1  à  U  fin  4ii  volume. 
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4imQiiçai€iQt  aux  Grecs  les  czplokEs  de  leurs 
aneîeBS  gaerriers. 

On  avait  déjà  vu  paraître  Orphée ,  Li- 
nus,  Musée /et  quantité  d'autres,  poètes  ' 
dont  ]e&  ouvrages  s<»it  pezdus,  et;qui  n'en 
sont  peut^tre  que  plus  célèbres;  déjà  venait 
d  entrer  dans  la  carri&re'  pet  Hésiode  qui 
%xt ,  ditKm  ^  le  rival  dHomère,  et  qui,  dans 
un  style  plein  de  douceur  et  d'harmonie ,  ^ 
décrivit  les  généalogies  des  dieux ,  les  trar 
vaù^  de  la  campagne ,  et  d'autres  objets  qu  il 
sut  rendre  intéressants. 

Hcmière  trouva  donc  un' art  qui,  depuis 
.quelque  temps,  était  sorti  de  Fenfajnce,  et 
dont  Fémulation  hâtait  sans  cesse  les  pro- 
grès :  il  le  prit  dans  son  développement,  et  le 
porta  sî  loin^  qu  il  parait  en  être  le  créateur. 

Il  chanta ,  dit-on ,  la  guerre  de  Thèbes  ;  ? 
il  composa  plusieurs  ouvrages  qui  Fauraient 
égalé  aux  premiers  poètes  d&son  temps ,  mais 
riliade  et  rOdyssée.le  mettent  au-dessus  de 
tous  lespoëtesqui  ont  écriliavant  et  après  Iui« 

'  Fahric.  bibl.'  graec.  t  i . 

'  Dîonys.  Halic,  de  compos.  verb.  sect.  23 ,  L  5 ,  p. 
173  ;  id.  de  vet.  sciipt.  ceiw.  t.  5,  p.  4^9-  QuJntil.  instit. 
orat.  lib.  10,  cap.  i  ,p.  629;  '   ' 

^  Herodot.  hh.  4»  cap'  3ai.  P«^9^.  lib.  9»cap.0,  p.  729. 
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Dans  le  piiemier  dr  ces  poèmes,  il  a^ 
crit  quelcjues  circonstances:  de  la  gneore  de 
Troie^  et  dans  le^soeond,  le  retour  d  Ulysse 
dans  se^  états*  f>  ' 

Il  s'était  psséypendant  le  àégede  Troift;;^ 
un  élément  qRÎ  avait  fixé  l'attention 
d'Homèrfe  AcbiUe,  insulté  parÂganusmnon, 
se  retira  dans  sm.  camp  :  son  abseioce  affai- 
blit Tarmée  de&  Grecs ,  et  ranima  le  coiorage 
des  Troyens,  qui  sortirent  de  leur»  ma- 
railles,  et  llvrèrrât  plusieurs  combats ,  où  ils 
furent  presque  toujours  vainqueurs  :  ils  poi*? 
taient  déjà  b  flamme  sur  les  vaisseaux  en- 
nemift,  lorsqcte  Patrocle  parut  revêtu  des 
armes  d'Achille.  Hector  Tattaque^  et  lui  Ùit 
mordlre  la  poussière  :  Achille,  que  n'avaient 
pu  fléchir  les  prièries  des  che&  de  l'armée;^ 
revole  au  cotdiat  ^  vejige  la  mort  de  Pa- 
trocle par  celle,  du  général  des  Troyens,  ofi- 
dox^ne  les  funérailles  de  son  ami^  et  livre 
pour  une  rançon  au. malheureux  Priam  le 
corps  de  son  fils  Hector. 

Ces  &its,  arrivés  dans  l'espace  d'un  trè& 
petit  nombre  de  jours,  *  étaient  une  suite  de 
la  colère  d'Achille  contre  Agamemnon,  et 
formaient,  daQs  le  cours  du  siège,  un  épi- 

>  Ds  pôêm»  éfispkty-pur  Bopni,  Ur.  3 ,  p!  269. 
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sode  qu^ori  pouvait  en  détacher  âisémeni^  et 
qu'Homère  choisit  pour  le  sujet  de  Flliade  : 
en  le  traitant,  il  s^assujétit  à  Tordre  histo- 
rique; mais,  pour  donner  plus  d'éclat  à  son 
sujet,  il  supposa,  suivant  le  système  reçu 
de  son  temps,  que  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  les  dieux  s  étaient  partagés  entre 
les  Grecs  et  les  Troyens;  et  pour  le  rendre 
plus  intéressant,  il  mit  les  personnes  en  ac^ 
tion  :  artifice  peut-être  inconnu  jusqu'à  lui, 
qui  a  donné  naissance  au  genre  dramatique,  ^ 
et  quHomère  employa  dans  FOdyssée  avec 
1^  même  succès. 

On  trouve  plus  d'art  et  de  savoir  dans  ce 
dernier  poème.  Dix  ans  s'étaient  écoulés  de- 
puis qu'Ulysse  avait  quitté  les  rivagesdllium. 
D'injustes  ravisseurs  dissipaient  ses  biens  ; 
ils  voulaient  contraindre  son  épouse  désolée 
k  contriK^ter  un  second  hymen ,  et  à  &ire  un 
choix-qu'elle  ne  pouvait  plusdiflSérer.  C'est  h 
ce  moment  que  s  ouvre  lascènede  l'Odyssée. 
Télémaque,  fils dlJlysse,  va,  dans  le  conti- 
nent de  la  Grèce,  interroger  Nestor  et  Mé- 
néias  sur  le  sort  de  son  père.  Pendant  qu'il 
est  à  Lacédémone,  Ulysse  part  de  Vîle  de 

»  Plat,  in  Theart.  1. 1,  p.  i5ti;  id.  de  rep.  lib.  lO,  t.  a. 
^.  SgS  et  607.  Amlot.  de  poeL  cap.  4  )  t.  2 ,  p.  655. 

»9- 
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Calypso,  et,  après  une  navigation  péniUe^ 
il  est  jeté  jpat  la  tempête  dans  File  des  Phéa- 
ciens,  voisine  dlthaqne.  Dans  un  temps  où 
le  commerce  n'avait  pas  encore  rapproché 
les  peuples,  on  s'assemblait  autour  d'un 
étranger  pour  entendre  le  récit  de  ses  aven- 
tures. Ulysse,  pressé  de  satisfiiire  une  cour 
où  Ignorance  et  le  goût  du  merveilleux  ré- 
gnaient à  lexcès,  lui  raconte  les  prodiges 
qu'il  a  vus ,  l'attendrit  par  la  peinture'  dès 
maux  qu^il  a  soufferts,  et  en  obtient  da  se- 
cours pour  retourner  dans  ses  états  :  il  ar- 
rive ;  il  se  &it  reconnaître  à  son  fils,  et  prend 
avec  lui  des  mesures  efficaces  pour  se  ven- 
ger de  leurs  ennemis  communs. 

L'action  de  l'Odyssée  ne  dure  que  qua- 
rante jours;  ^  mais,  à  la  &veur  du  plan  qu'il 
a  choisi,  Homère  a  trouvé  le  secret  de  dé- 
crire toutes  les  circonstances  du  retour 
d'Ulysse,  de  rappeler  plusieurs  détails  de  la 
guerre  de  Troie ,  et  de  déployer  les  con- 
naissances qu'il  avait  lui-même  acquises 
dans  ses  voyages.  11  parait  avoir  composé 
cet  ouvrage  dans  un  âge  avancé  :  on  croit  le 
reconnoitre  à  la  multiplicité  des  récits,  ainsi 

<  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t  a ,  p.  BSg. 
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qu'au  caractère  paisible  des  personnages, .et 
à  une  certaine  chaleur  douce, comme  celle 
dk  ficleil,  à  son  couchant.  ^' 

Quoique  Homère  se  soit  proposé  surtout 
de  plaire  à^on  siècle,  il  résulte  clairement 
de  riliade,  que  les  peqples  sont  toujours,  la 
victime  de  la  division  des  chefs;  et  de  lO- 
dyssée ,  que  la  prudence  f  jointe  au  courage^ 
triomphe  tôt  ou  tard  des  plus  grands  obs- 
tacles. 

Llliade  et  l'Odyssée  étaient  à  peine  con; 
nues  dans  la  Grèce ,  lorsque  Lycurgue  pa- 
rut en  lonie  :  '  le  génie  dq  poète  parla  aussi- 
tôt au  génie  du  législateur.  Lycurgue  décou- 
vrit des  leçons  de  sagesse,  où  le  commun 
dies  hommes  ne  voyait  que  des  fictions,  agréa- 
bles : ^  il  copia  les  deux  poèmes,  et  eu  en- 
ficfait  ;sa  patrie.  De  là  ils  passèrent  chez  tous 
les  Grecs  :  on  vit  des  acteurs^,  connus  sous 
le  nom  de  Rhapsodes ,  ^  en  détacher  des 
fragments,  et  parcourir  la  Grèce,  ravie  de 
les  entendre.  Les  uns  chantaient  la  valeur 
de  Diomède^les  autres,  les  adieux  d'Andro- 

^  I^ODgin.  de  subi.  cap.  9. 

*  Allnt.  de  patr.  Homer.  cap.  5; 

5  PJut  în  Lyc.  t  I ,  p.  4i- 

4  SchoL  Piiid.  m  nem.  od.  2 ,  ▼.  i. 
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maque;  d'autres^  la  mort  de  Patrocley  ceHe 
d'Hector,  etc.  * 

,  La  réputation  d^Komère  semblait  s^ae- 
croître  par  la  répartition  des  r61es';  mais  le 
tissu  de  ses^poëme^  se  détruisait  insensible^ 
ment  ;  et  y  comme  leurs  parties  trop  séparées 
risquaient  de  no. pouvoir  plus  se  réunir  à 
leur  tout ,  Solon  défendit  â  plusieurs  Rhap- 
sodes ,  lorsqu'ils  seraient  rassemblés ,  de 
prendre  au  hasard,  dans  les  écrits.  d'Ho- 
mère, des  faits  isolés,  et  leur  prescrivit  de 
suivre,  dans  leurs  récits,  loidre  qu avait 
observé  Fauteur,  de  manière  que  l'un  re- 
prendrait où  Tautre  aurait  fini.  ^ 

Cérèglement  prévenait  un  danger,  et  en 
laissait  subsister  un  autre  encore  plus  "pres- 
sant.  Les  poèmes. d'Homère,  livi>és  k  IW- 
tbousiasme  et  à  1  ignorance  de  ceux  qui  les 
chantaient  ou  les  interprétaient  publique- 
ment, s'altéi^aient  tous  les  jours  dans  leur 
bouche  :  ils  y  Élisaient  des  pertes  considéra- 
bles ,  et  se  chargeaient  de  vers  étrangers  à 
fauteur.  Pisistrate  et  Hipparquc  son  fils,  ^ 

'  ÎAHian.  Tar.  bût  lib.  i3 ,  cap.  14.  Allât  ibid.- 

*  Diog.  Laert.  in  Solon.  lib.  i ,  S-  57. 

^  Cicer.  de  orat.  lib.  3,  cap.  34 «  t.  r»  p.  3i  A.  Pausan. 
KK  7«  cap.  26,  p.  594*  Meurt,  ta  Pisitt  èap.  9  et  12. 
AHat.  de  patr.  Homer.  cap.  5. 
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entreprirent  de  rétablir  le  texte  dans  sa  pu- 
reté :  ils  consultèrent  des  grammairiens  ha- 
biles ;  ils  promirent  des  récompense»  â  ceux 
€pn  rapportaient  des  fragments  authenti- 
ques, de  rniade  et  dePOdyssée;  et,  àfeès  un 
travail  long  et  péniUe,  ils  e;cposèrent  ces 
deux  magnifiques  taUeaax  aux  yeux  des 
Êrrecs ,  également  étonnés  de  la  beauté  des 
plans  et  de  la  richesse  des  détails.  Hipparqud- 

.  ordonna  de  plus,  que  les  vers  d^Homére  se^ 
raient  chantés  à  la  fête  des  Panathénées, 
dans  Tordre  fixé  par  la  loi  de  Solon.  ' 

La  postérité,  qui  ne  peut  mesurer  la 
gloire  des  rois  et  des  héros  sur  leurs  actions  j 

^  croit  entendre  de  loin  le  bruit  qu'ik  ont  fait:> 
dans  le  monde  ^  et  l'annonce  avec  plus  d'é- 
clat aux  siècles  suirants  :  mais  la  réputation 
d'un  auteur  dont  les  écrits  subsistent,  est,  à 
chaque  génération ,  à  chaque  moment,  com- 
parée avec  les  titres  qui  Tant  établie;  et  sa 
gloire  doit  être  le  résultat  des  jugements 
successifs  que  les  âges  prononcent  en  sa  fa- 
veur. Celle  dHomère  s'est  d'autant  plus 
accrue,  quon  a  mieux  connu  ses  ouvrages, 
et  qu  on  s'est  trouvé  plus  en  étal  demies  âp 
précier.  Les  Grecs  nont  jamais  été  aussi- 

<  Plat,  in  Hipparch.  t.  2 ,  p.  238.  iElian.  Var.  hUl* 
lib.  8,  cap.  2.  r^oL  Periz.  ibid.  Ly.cnrg.  in  Leocr.  p.  161. 
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instruits  qu'ils  le  sont  aujourd'hui;  jaidaiit 
leur  admiration  pour  lui  ne  Ait  si  profonde  ; 
son  nom  est  dans  toutes  les  bouches,  et  son 
portrait  devant  tous  les  yeux  :  plusieurs 
villes  ^se  disputent  I-honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour^  '  d'autres  lui  ont  consacre 
des  temples;^  les  Ârgiens,  qui  l'invoquent 
dans  leurs  cérémonies  saintes ,  envoient 
tous  les  ans,  dans  File  4e  Chto,  offiîr  un 
sacrifice  en  son  honiieurw  ^  Ses  ver*  retenu 
tissent  dans  toute  la  Grèce,  et  feiit  Tome* 
ment  de  ses  brillantes  fêtes.  C*est  là  que  k 
jeunesse  trouve  ^^  premières  instructions;  4 
qu'Eschyle,^  Sophocle,  *  Archiloque,  Hé- 
rodote ,  Démdsthène,  ^  Platon,  ^^  et  les  meil* 
leurs  auteurs,  ont  puisé  la  plus. grande  par- 
tie des  beautés  qu'ils  ont  semées  dans  leurs 

'  Aul.  Gell.  lib.  3,  cap.  u.  Strab.  îib.  i4,.p.  645. 
PmsaD.  lib.  lo,  cap.  a4* 
^  Strab;  Ùl».  i4,p.  64&. 
^  Gertsm.  âomer.  et  Hesiod. 

4  Eustath.  in  iliâd.  lib.  i ,  p.  i45;  îd.  iii  Irb.  % ,  p.  a63. 

5  Athen.  lib.  8,  cap.  8,  p.  347. 

^  Valcken.  diat.  io  Eurip.  Hippol.  p.  92. 

7  Longin.  de  subi.  cap.  i3.  Dionys.  Hitlin.  episL  ad 
Fomp.  t.  6,  p.  772. 

^  Panset  ad  Cicer.  tuscul.  lib.  i  ,  cap.  3i ,  t.  a, 
p.  260. 
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écrits;  que  le  sculpteur  Phidias  '  etlepeislre 
EupluraiKor  ^  ont  appris  à  représenter  digner* 
ment  le  maître  des  dieux. 

Quel  est  donc  cet  homme  qui  donne  des 
leçons  de  politique  aux  législateurs;  qui  ap* 
prend  aux  philosophes  et  aux  historiens 
iWt  d'écrire  ^  aux  poètes  et  aux  orateurs 
Fart:  d^émouToir  ;  qui  &it  germer  tous  les  ta* 
lents,  ^  et  dont,  la  supériorité  est  tellement 
reconnue,  qu'on  n'est  pas  plus  jaloux  de  lui 
que  du  soleil  qui  nous  éclaire? 

Je  sais  qu'Homère  doit  intéresser  spécia- 
lement sa  nation.  Les  principales  maisons 
de  la  Grèce  croient  découvrir  dans  ses 
ouyrages  les  titres  de  leur,  origine;  et  les 
diffîrents  états ,  Fépoque  de  leur  grandeur. 
Souvent  même  son  témoignage  a  suffi  pour 
fixer,  les  anciennes  limites  de  deux  peuples 
voisins.  ^  Mais  ce  mérite,, qui  pouvait  lui 
être  commun  avec  quantité  d'auteurs  ou- 

»  Strab.  lib.  8,  p.  354-  Plut,  in  -ilmil.  t,  i,  p.  ijo. 
VaL  Max.  lib.  3 ,  cap.  y,  extern,  n**  4* 

^  Eustath.  in  iliad.  lib.  i ,  p.  1 45. 

'  Dionys.  Halic.  de  coinpos.  veib.  t.  5,  cap.  l6,  p.  97  î 
id.  ibid.  cap.  a4»  P-  ^^T'  Quintil.  inatit  orat  lib.  iO« 
caP'i»p-628. 
,  4  Eostatb.  in  Homer.  t.  2,  p.  a63, 
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Miés  aujourd'hui,  ne  sauroit  produite  l'en^ 
thousiasme  qu^excitent  ses  poèmes;  et  il 
fëJlait  bien  d autres  ressorts  pour  obtenir, 
parmi  les  Grecs,  Fempire  de  Tesprit. 

Je  ne  suis- qu'un  Scythe,  et  l'harmonie 
des  vers .  d  Homère ,  cette  harmonie  qui 
transp(»te  les  Grecs,  échappe  souvent  à 
mes  organes  trop  grossiers;  mais  je  ne  àuis 
plus  maître  de  mon  admiration ,  quand  je  le 
vois  s'élever  et  planer,  pour  ainsi  dire,  sur 
l'univers;  lançant  de  toutes  parts  ses  regards 
embrasés  ;  recueillant  les  feux  et  les  couleurs 
dont  les  objets  étinoeUent  A  sa  Vue  ;  assistant 
au  conseil  des  dieux;  sondant  les  replis  do 
cœur  humain;  et  bientôt  riche  de  ses  décou- 
vertes, ivre  des  beautë;^de  la  nature^  et  ne 
pouvant  plus  supporter  rardetur  qui  le  dé- 
vore, la  répandre  avec  provision  dans  ses 
tableaux  et  dans  ses  exjNressions  ;  mettre  aux 
prises  le  ciel  avec  la  terre ,  et  les  passions 
avec  elles-mêmes;  nous  éblouir  par  ces 
traits  de  lumière  qui  n'appartiennent  qu^au 
génie;  nous  entraîner  par  ces  saillies  de 
sentiment  qui  sont  le  vrai  sublime ,  et  tou- 
jours laisser  dans  notre  âme  une  impression 
profonde  qui  semble  l'étendre  et  Tagratidir, 
Car,  ce  qui  distingue  surtout  Homère,  c^est 
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de  toutaBÎmer,  '  et  de  nous  pénétrer  saàs 
.ce^se  des  ^louyements  qui  l'agitent;  c  est  de 
jtout  subordonner  à  la  passion  principale; 
de  la  suivre  dans  ^es  fougues ,  dans  ses  écarts  y 
dans  ses  inconséquences;  de  la  porter  jus- 
qu'aux nues,  et  dé  la  faire  tomber,  quand  il 
le  faut,  par  la  force  du  sentiment  et  de  la 
.vertu,  comme  la  flamme  de  TEtna,  que  le 
vent  repousse  au  foiid  de  Tabyme;  c'est  d'ar 
voir  saisi  de  grands  caractères;  d'avoir. difr 
férencié  la  puissance,  la  bravoure,  et  les 
autres  qualités  de  ses  personnages ,  non  par 
des  descriptions  froides  et  fastidieuses,  mais 
par  des  coups  de  pinceau  rapides  et  vigoui 
reux ,  on  par  des  ficti^KUS  neuves  et  semées 
presque  au  hasard  dans  ses  ouvrages. .  .j 
Je  monte  avec  lui  dans  les  cieux;  je  re^ 
connais  Vénus  toute  entière  à  cette  ceinture 
d^où  s'écbappent  sans  cesse  ies  feux  deVar 
snour,  les  désirs  impatienta,  les  grâces  se-, 
duisantes,  et  les  charmes  inexprimable^  du 
langage  et  des  yeux;  ^  je  reconnais  Pallas  e( 
ses  fureurs  à  cette  égide  où  sont  suspendues 
la  terreur,  la  discorde,  la  violence,  et  la 

'    Aiistot.  «U  rbetor.  Jib.   3.,  cap.    11,   tom.  a, 
p.  595. 

'  BoxiuBv  iliad.  lih,  i4i  r,  ai5 
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tête  époayantable  de  rhorribie  Gorgone  :  * 
Jupiter  et  Neptane  sont  les  plus  puissants 
des  dieux;  mais  il  famt  à  Neptune  un  trident 
pour  secouer  la  terre;  ^  à  Jupiter,  un  clin- 
d  œil  pour  ébranler  1  Olympe.  ^  Je  descends 
sur  la  terre  :  Achille,  Ajax  et  Diomède  sont 
les  plus  redoutables  des  Grecs;  mais  Dio- 
mèdeseretireàraspectdel'armëetroyenne  :4 
Ajax  né  cède  qu'après  l'avoir  repoussée  {du- 
sieurs  fois;  ^  Achille  se  montre,  et  elle  dis- 
paraît. * 

Ces  diffîrences  ne  sont  pas  rapprochées 
dans  les  livres  sacrés  des  Gr«cs;  car  c^est 
ainsi  qu'on  peut  nommer  lUiade  et  IX3dp- 
iée,  Le  poëte  avait  posé  solidement  ses  mo* 
dèles  :  il  en  détachait  au  besoin  les  nuances 
qui  servaient  à  les  distinguer,  et  les  avait 
présentes  à  l'esprit,  lors  même  qu'il  donnait 
à  ses  caractères  des  variations  mom^ta* 
aée$^  parce  qu  en  etkl  Tart  seul  prête  aux 
caractères  une  constante  unité,  et  que  U 

■  Homer.  Uiad.  lib.  5,  v.  738, 
*  Id.  odyss.  lib.  4  >  ▼•  5o6, 
'ld.iUad,lib.  !,▼.  53o. 

4  Id.  ibid.  lih.  5,  T.  6o5. 

5  Id.  ibid.  lib.  1 1,  Y,  565. 

9ld.ibid.lib.  iB^Y.  228. 
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nature  n^eii  produit  point  qui  ne  se  dëmente 
jamais  dans  les  difiërentes  circonstances  de 
la  vie. 

Platon  ne  trouvait  point  assez  de  dignité 
dans  la  douleur  d'Âchillé,  ni  dans  celle  de 
Priam,  lorsque  le  premier  se  roule  dans  la 
poussière  après  la  mort  de  Patrocle,  lorsque 
le  second  hasarde  une  démarche  humiliante 
pour  obtenir  le  corps  de  son  fils.  '  Mais^ 
quelle  étrange  dignité  que  celle  qui  étou£fe 
le  sentiment!  Pour  moi  ;  je  loue  Homère 
d  avoir,  comme  la  nature,  placé  la  faiblesse 
à  côté  de  la  force ,  et  Tabyme  à  càté  de  Fêlé** 
vation  ;.  je  le  loue  encore  iplus  de  m'civoir 
montré  le  meilleur  des  pères  dans  le  plus 
puissant  des  rois,  et  le  plus  tendre  des  amis 
dans  le  plus  fougueux  des  héros. 

J^i  vu  blâmer  les  discours  outrageants 
que  le  poète  fait  tenir  à  ses  héros,  soit  dans 
leurs  assemblées ,  soit  au-  milieu  des  com- 
bats :  alors  j  ai  jeté  les  jeux  Sur  les  enfiints 
qui  tiennent  de  plus  près  à  la  nature  que 
nous,  sur  le  peuple  qui  est  toujours  en&nt, 
sur  les  sauvages  qui  sont  toujours  peuple  ; 
et  j'ai  observé  que  chez  eux  tous ,  avant  que 
de  s'exprimer  par  des  effets,  la  colère  san- 

■  Pkt.  d<!  rep.  lib.  3,  t  a , p.  38^. 
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nonce  par  FostentatioD,  par  Finsolence  et 
i'outrage. 

J'ai  vu  reprocher  à  Homère  d'avoir  peint 
dans  leur  simplicité  lés  mœiu^  des  temps 
qui  l'avaient  précédé  :  j'ai  ri  de  la  critique, 
et  j'ai  gardé  le  silence.       '  _ 

Mais,  quand  oq  lui  fait  un  crime  d'avoir 
dégradé  les  dieux,  je  me  contente  de  rap- 
porter la  réponse  que  me  fit  un  jour  un 
Athénien  éclànré.  Homère,  me disait-ii, sui- 
vant le  système  poétique  de  son  temps ,  * 
avait  prêté  nos  faiblesses  aux  dieux.  Aristo- 
phane les  a  depuis  joués  sur  notre  théâtre ,  * 
et  nos  pères  onUapplaudi  à  cette  licence  : 
les  plus  anciens  théologiens  ont  dit  que  les 
hommes  et  les  àiehx  avaient  une  commune 
origine;  ^  et  Pindare,  presque  de  nos  jours, 
a  tenu  le  même  langage.  ^  On  n'a  donc  ja- 
mais pensé  que  ces  dieux  pussent  remplir 
l'idée  que  nous  avons  de  la  divinité  ;;  et  ea 
eâet,  la  vraie  philosophie  admet  au  dessus 
deux  un  être  suprême  qui  leur  a  confié  sa 
puissance.  Les  gens  instruits  l'adorent  en 

'  Arbtot.  de  poct.  cap.  a5 ,  t  a,  p.  673. 

"  Aristopli.  in  nub.  v.  6 1 7  ;  in  PI.  v.  1 1  ao;  in  ran.  etc. 

3  Hesiod.  Uieogon.  v.  i  a6,  etc.  Aristoph.  in  av.  ▼.  yoo. 

4  Pina.  in  nem.  od.  6,  v.  i  i  SciioL  ibid. 
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secret;  les  autres  adressent  leurs  vœux^  et 
quelquefois  leurs  plaintes,  â  ceux  qui  le  re- 
présentent; et  la  plupart  des  poètes  sont 
comme  les  sujets  du  roi  dePerse,qul  se  pros- 
ternent devant  le  souverain^etse déchaînent 
contre  ses  ministres. 

Que  ceux  qui  peuvent  résister  aux  beau- 
tés d  Homère,  s^appesantissent  sur  ses  dé-^ 
fi^uts.  Car  pourquoi  le  dissimuler?  il  se 
repose  souvent,  et  quelquefois  il  sommeille  ; 
mais  son  repos  est  comme  celui  de  laigle, 
qui,  après  avoir  parcouru  dans  les  airs  ses 
vastes  domaines,  tombe,  accablé  de  fatig,ue , 
sur  une  haute  montagne;  et  son  sommeil 
ressemble  à  celui  de  Jupiter, qui,  suivant 
Homère  lui-même ,  se  réveille  en  lançant  le 
tonnerre.  * 

Quand  on  voudra  juger  Homère ,  non 
par  discussion,  mais  par  sentiment,  non 
sur  des  règles  souvent  arbitraires,  mais  da- 
près  les  lois  immuables  de  la  nature,  on  se 
convaincra ,  sans  doute  ^  qull  mérite  le  rang 
que  les  Grecs  lui  ont  assigné,  et  qu'il  fut  le 
principal  ornement  des  siècles  dont  je  viens 
d'abréger  Thistoire. 

»  Homer.  iliad.  lib.  i5,  v.  $77. 
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SECONDE  PARTIE. 

Cb  nW  quWviron  cent  cinquante  ans 
après  la  première  olympiade ,  que  com- 
mence, à  proprement  parler,  Thistoire  des 
Athéniens.  Aussi  ne  renferme -t -elle  que 
trois  cents  ans ,  si  on  la  conduit  jusqu'à  nos 
jours;  qu'environ  deux  cents,  si  on  la  ter- 
mine à  la  prise  /l'Athènes.  On  y  voit ,  en  des 
intervalles  assez  marqués,  les  commence- 
ments, les  progrès  et  la  décadence  de  leur 
empire.  Qu'Û  me  soit  permis  de  désigner  ces 
intervalles  par  des  caractères  particuliers. 
Je  nommerai  le  premier,  le  siècle  de  Solon , 
ou  des  lois  :  le  second,  le  siècle  de  Thémis- 
tocle  et  d  Aristide  ;  c'est  celui  de  la  gloire  : 
le  troisième,  le  siècle  de  Périclès;  c'est  celui 
du  luxe  et  des  arts. 

SECTION  PREMIÈRE. 

SIÈCLE   DE   SÔLON.   {o) 

La  forme  de  gouvernement  établie  par 
Thésée  avait  éprouvé  des  altérations  sensi- 
bles :  le  peuple  avait  encore  le  droit  de  s  as- 

(a)  Depuis  l'an  63o ,  jusqu'il  Tan  490  avant  J.  C 

I 
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sembler;  mais  le  pouvoir  souverain  était 
entre  les  n^ains  âes  riches  :  '  la  république 
était  dirigée  par  neuf  archontes  ou  niagis- 
trats  annuels^  '  qui  ne  jouissaient  pas  assez 
long-temj^de  FautoHté  pour  en  abuser^  qui 
n  en  avaient  pas  assez:  pour  maintenir  la 
tranquillité  de  Tétat. 

Les  habitants  de*  FAttique  se  trouvaient 
partagés  en  trois  factions,  qui  avaient  eha- 
cune  i  leur  tête  une  des  plus  anciennes  &•* 
milles  d'Athènes.  Toutes  trois  divisées  d'in<< 
térét  par  la  diversité  de  leur  caractère^  et  de 
leur  position,  ne  pouvaient  s'accorder  sur 
k  choix  dun  gouvernement.  Les  plus  pau" 
vres  et  les  plus  indépendants,  relégués  sur 
les  montagnes  voisines ,  tenaient  pour  la 
démocratie;  les  plus  riches^,  distribués  dans 
la  plaine ,  pour  1  oligarchie  ;  ceux  des  c6tes , 
appliqués  à  la  marineet  au  commerce ,  pour 
un  gouvernement  mixte ,  qui  assurât  leurs 
possessions  sans  nuire  à  la  liberté  publique.) 

A  cette  cause  de  division ,  se  joignait 
dans  (âiaque  parti  la  haine  invétérée  des 
]^auvres  contre  les  riches  :  les  citoyens  obs- 

^  Aristot.  de  rep.  lib.  a ,  cap.  1 2,  t.  2 ,  p.  336. 
'  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  1 26. 
'     ^  HerodoCb  fib.  i,  cap.  59.  Plot.  In  Solon.  t  i ,  p.  85. 
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CQts,  accablés  de  dettes,  n'aYdient  d^autre 
ressource  que  de  vendre  leur  liberté  ou  celle 
de  leurs  en&nts.  à  des  créancier»  impitoya- 
bles; et  la  plupart  abandonnaient  une  terre 
qui  n^o&ait  aux  uns  que  des  travaux  infruc-^ 
tueux^  aux  autres  ^qu'un  éternel  esclavage^ 
et  le  sacrifice  des  sentiments  de  la  na- 
ture. * 

Un  très-petîft^  nombre  de  lob,  presque 
aussi  anciennes  que  l'empire,  et  connues 
«pour  la  plupart  sous  le  nom  de  lois  roya-' 
les  j^  ne  sufilsaient  pas,  depuis  que  les  con- 
naissances ayant  augmenté ,  de  nouvelles 
sources  dlndustrie,  de  besoins  et  de  vices^ 
s'étaient  répandues  dans  la  société.  La  li- 
cence restait  sans  punition ,  ou  ne  recevait 
que  des  peines  arbitraires  :  la  vie  et  la  for- 
tune des  particuliers  étaient  confiées  à  des 
magistrats  qui,  n ayant  aueune  ^gle  fixe, 
n'étaient  que  trop  disposés  à  écouter  leurs 
préventions  on  leurs  intérêts. 

Dans  cette  concision,  qui  menaçait  l'état 
dune  ruine  prochaine,  Dracon  fut  chobi 
pour  embrasser  la  législation  dans  son  en- 
semble, et  l'étendre  jusqu'aux  petits  détaib. 

»  Plut  in  Solon.  t  i ,  pi.  85. 

3  Xéooph.  oecoo.  p.  856.  Meus,  in  tlicm.  Atiie.4;.  36. 
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Les  particdafhés  de'^  vie  privée  bous  sont 
pea  coniines;  mais  il  a  laissé  la  réputation* 
â'tni  homime  de  hien,  plein  de  lumières  ^ei 
sincèrement  attaché  à  sa  patrie.  '  D^^utres 
traits  pourraient  embellir  sou  éloge,  et  ne 
^ont  pas  nécessaires  à  sa  mémoire.  Ainsi 
que  les  législateur  qni  Font  précédé  et 
suivi)  il  fit  un  code  èer  lois  et  de  âiorale;  il 
prit  le  citoyen  au  montent  de  sa  naissance , 
prescrivit  la  manière  dont  on  devait  le  nour- 
rir et  lelever;  '  le  suivit  dans  les  différentes 
époques  de  la 'vie;  et,  liant  ces  vues  parti- 
jculières  à  l'objet  principal,  il  se  flartta  de 
pouvoir  former  des  hommes  libres  et  des*  ci-^ 
toyens  vertueux  ;  mais  il  ne  fit  que  des  mé- 
contents  ;  et  ses  règlements  excitèrent  tant 
de  murmures,  qu'il  fut  obligé  de  se  rétirer 
dans  l'ile  dÉgine^  où  il  mourut  bientôt 
après.  * 

n  avait  mis  dans  ses  lois  lempreinte  de 
son  caractère  :  elles  sont  aussi  sévères  ^  que 
ses  mœurs. lavaient  toujours  été.  La  mort 
est  le  châtiment  dont  il  punit  Toisiveté,  et 

'  AuL  Gell.  lib.  1 1 ,  cap.  i8.  Suid.  in  A^uk* 
'  ^chin.  in  Timarch.  p.  261. 
^  Aiistot  de  rep.  lib.  2 ,  cap.  12 ,  t.  a ,  p.  3^7  î  îl  de 
rkettr.  lib.  2 ,  cap.  23 ,  t.  2 ,  p.  579. 
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le  seul  qu'il  destine  aux  crimes  les  pliis4é-^ 
gers,  ainsi  qu'aux  forfaits  les  plus  atroces  : 
il  disait  qu'il  n'en  connaissait  pas  de  plus 
doux  pour  les  premiers,  qu'il  n'en  connais- 
sait pas  d'autres  pour  les  seconds.  '  Il  sem-^ 
ble  que  son  âme,  forte  et  vertiieuse  à  l'ex- 
cès, n  était  capable  d  aucune  indulgence 
pour  des  vices  dont  elle  était  révoltée,  ni- 
pour  des  &iblesse$  dont  elle  triomphait  sans 
peine.  Peut-être  aussi  pensa-t-il  que,  dans  la 
carrière  du  crime,lespremiers  pas  conduisent 
infailliblement  aux  plus  grands  précipices. 
Comme  il  n  avait  pas  touché  à  la  forme 
dn gouvernement,  '  les  divisions  intestines 
augmentèrent  de  jour  en  jour.  Un  des  prin- 
cipaux citoyens,  nommé  Cylon,  forma  le 
projet  de  s'emparer  de  lautorité  :  on  l'assié- 
gea dans  la  citadelle;  il  s'y  défendit  long- 
temps; et  se  voyant  à  la  fin  sans  vivres  et 
sans  espérance  de  secours,  il  évita  par  la 
fuite  le  supplice  qu'on  lui  destinait.  Ceux 
qui  lavaient  suivi,  se  réfugièrent  dans  le 
temple  de  Minerve  :  on  les  tira  de  cet  asile 
en  leur  promettant  la  vie,  et  on  les  mas- 

«  Plut,  in  Solon.  p.  87. 

*  Aristot  de  rep.  lib.  2,  cap.  12,  t.  2,  p.  SSy. 
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sacra  aussitôt,  (a)  Quelques-uns  mâme  âe 
ces  infortunés  fiirent  égorgés  sur  les  auteb 
des  redoutables  Euménides.  ^ 

Des  cris  d'indignaticm  s'élevèrent  de 
toutes  parts.  On  détestait  la  perfidie  des 
vainqueurs^  on  frémissait  de  leur  impiété  : 
tonte  la  ville  ^tait  dans  Tattente  de^  maux 
que  méditait  la  vengeance  céleste.  Au  mi- 
lieu dé  la  consternation  générale,  on  ap- 
prit que  la  ville  de  Nisée  et  l'île  de  Sala- 
mine  étaient  tombées  sous  les  armes  des 
Mégariens. 

A  cettç  triste  nouvelle  succéda  bientôt 
une  maladie  épidémiqae.  Les  imaginations 
déjà  ébranlées  étai^it  soudainement  saisies 
de  terreurs  paniques,  et  livrées  à  Fillusiou 
de  mille  spectres  effiray<ants.  Les  devins ,  les 
oracles  consultés  déclarèrent  que  la  ville, 
SMiillée  par  la  profanation  des  lieux  saintà , 
devait  être  purifiée  par  les  cérémonies  de 
lexpiation.  -    ' 

On  fit  venir  de  Crète  '  Epiménide,  ré- 
gardé de  son  temps  comme  un  homme  qui 
avait  un  commerce  avec  les  dieux,  et  qui 

(a)  L'an  6i a  avant  J.  G. 

>  Thucyd.  lib.  I ,  cap.  ia6.  Plut,  in  Solota.  |>.  84- 

>Platd«leg.  lib.  i,t.  3,p.642.  -.       ^ 
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lisait  dans  IWenir;  de  nobce  temps,  conme 
un  homme  éclairé,  £uiatique,  capable  de 
séduire  par  ses  talents,  d  en  imposer  par  la 
séyérité  de  ses  mceuis;  habile  surtout  à  ex- 
pliquer les  songes  et  les  présages  les  plus 
obscurs,^  ^  à  prévoir  les  événements  futurs 
da^s  les  causes  qui  devaient  les  jHroduiire.  ^ 
Les  Cretois  onf  dit  que ,  jeune  encore ,  il  fut 
saisi,  dans  une  caverne,  d'un  sommeil  pro: 
fond,  qui  dura  quarante  ans,  suivant  les 
uns,  ^beaucoup  plus  suivant  d  autres  <:  ^ 
ils  ajoutent  qu'à  son  réveil,  étonné  des 
changements  qui  s'oâBraient  à  lui,  rejeté  de 
la  maison  paternelle  comme  un  impositeur, 
ce  ne  fut  qu'après  les  indices  les  plus  frap- 
pants, qu'il  parvint  à  se  faire  reconnaître. 
Il  résulte  seulement  de  ce  récit ,  quïpimé* 
nide  passa  les  première»^  années  de  sa  jeu- 
\nesse  dans  des  lieux  solitaires,  livré  à  ïé" 
tude  de  la  nature,  ÊMrmant  son  imagination 
k  Fenthousiasme  ^  par  les  jeûnes ,  le  silence 

<  Anatot. ide  rhetor.  ilib.  3,  oap.  17,  t.  a,  p.  6o5. 
^  Plut,  ia  Solon.  p.  84.  Diag.  Laert  in  Epigou  lib.  i , 

$.114.  "^ 

3  Paudan.  lib.  i ,  cap.  14?  p.  3^5. 

4  Plut  t.  2,  p.  784.  Dio^.  Laeit.  ibid.  Ç.  109. 
'IHut.mSoloii.p.84.  acer.d^dÎTiitlLb,  i»cap.  18, 
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«t  la  méditation,  et  n'ayant  d'autre  ambi- 
tion que  de  connaître  Jes  volontés  des 
dieux,  pour  dominer  sur  c^Ues  des  hommes. 
Le  smcès  surpassa  son  attente  :  il  parvint  à 
une  telle  réputation  de  sagesse  et  de  sain- 
teté,  que,  d$ms  les  calamités  publiques ,  ' 
les  peuples  mendiaient  auprès  .de  lui  le 
bonheur  d'être  purifiés,  suivant  les  rites  que 
ses  mains,  disait-on,  rendaient  plus  agréa* 
blés  à  la  divinité. 

Athènes  le  reçut  avec  les  transports  de 
Tespérance  et  de  la  crainte,  (a)  Il  ordonna 
de  construire  de  nouveaux  temples  et  de 
nouveaux  autels ,  d'immoler  des  victimes 
qull  avait  choisies,  d'accompagner  ces  sa: 
crifices  de  certains  cantiques.  ^  Comme ,  en 
parlant,  il  paraissait  agité  à^une  fureur  di^ 
vine,  ^  tout  était  entraîné  par  son  éloquence 
impétueuse  :  il  profita  de  son  ascendant 
pour  Élire  des  changements  dans  les  ce: 
rémonies  religieuses;  et  l'on  peut ,  à  cet 
égard,  le  regardier  comme  un  des  législateurs 

'  Pausan.  lib.  i,  cap.  i4i  p*  35. 
{a)  Vers  l'an  5gy  avani  J.  G.  Voyet  la  ooie  II  k  k 
fin  du  volume.  .   . 

'  Strab.  lib.  lo,  p.  479* 
^  Cicer.  de  divin,  lib.  i,  cap.  i8,  t  3,  p.  x6. 
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d'Athènes  :  il  rendit  ces  cérémonies  moins 
dispendieuses  j  '  il  abolit  Fusage  barbare  oà 
les  femmes  étaient  de  se  meurtrir  le  visage 
en  accompagnant  les  morts  au  tombetu;  et, 
par  une  foule  de  règlements  utiles,* il  tâcha 
de  ramener  tles  Athéniens  à  des  jnrincipes 
d'union  et  d'équité. 

La  confiance  qu'il  avait  inspirée,  et  le 
temps  qu'il  fallut  pour  exécuter  ses  ordres, 
calmèrent  insensiblement  les  esprits  :  les 
phantômes  disparurent;  Epiménide  partit, 
Couvert  de  gloire ,  honoré  des  regrets  d'un 
peuple  entier  :  il  refusa  des  présents  consi- 
dérables ,  et  ne  demanda  pour  lui  qu'un  ra« 
meali  de  l'olivier  consacré  à  Minerve  ^  et 
{xHii*  Gnosse  sa  patrie,  que  lamitié  des 
Athéniens.  * 

Peu  de  temps  après  son  départ,  les  ac- 
tions se  réveillèrent  ayec  une  nouvelle  fii<^ 
reur;  et  leurs  excès  furent  portés  si  loin, 
qu'on  se  vit  bientôt  réduit  à  cette  extrémité 
où  il  ne  reste  d'autre  alternative  à  un  état , 
que  de  périr  ou  de  s'abandonner  au  génie 
d'un  seul  homme. 

>  Plut  in  Solon.  t.  i ,  p.  84.  P 

^  Plat  delef;.  lib.  I,  t  a ,  p.  64a.  Pint  ibid.  Diog. 
Laertlib.  i,S.  3.    " 
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Selon  fut,  dune' Voix  unanime,  élet^  4 
la  dignité  de  premier  magistrat,  de  législa- 
teur et  d'arbitre  souverain,  (a)  On  le  pressa 
de  monter  sm*  le  tr^e;  mais,  comme  ij  ne 
vit  pas  s'il  lui  serait  aisé  d'en  descendre,  il 
résista  aux  reproches  de  ses  amis,  et  aux 
instances  des  chefs  des  Êictions  et  de  la  plus 
saine  partie  des  citoyens,  ' 

Solon  descendait  des  anciens  rois  d'A^ 
thènes.  "*  Il  s  appliqua  dès  sa  jeunesse  au 
commerce,  soit  pour  réparer  le  tort  que  les 
libéralités  de  son  père  avaient  fait  à  1^  for*^ 
tune  de  sa  maison,  soit  pour  s'instruire  des 
mœurs  et  des  lois  des  nations.  Après  mw 
acqpiis  dans  cette  profession  asses  de  bien 
ponr  se  lettre  à  rabm  du  besoin,  ainsi  qUe 
des  ol&es  générmises  de  ses  amis,  il  uq 
voyagea  plus  que  pour  augmenter  ses  eOj^<* 
naissances.  ' 

.  Le  dépàt  de  lumières  était  alors  entre  led 
mains  de  quelques  hommes  vertu^eux,  con<i 
nus  sous  le  nom  de  sages,  et  distribués  en 
différents  cantons  de  la  Grèce.  Leur  ui^ique 

(a)  Vers  l'iui  5gf^  avant  J.  C. 
>  Plfct  in  Solon.  t.  i ,  p.  S^. 
*  Id.  ibid.  li.  78. 
^  Id.  ibid.  p.  79. 
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étude  avoit  pour  objet  f homme ,  ce  qu'il  est. 
ce  qull  doit  étfo,  comment  il  &ut  llnstniire 
et  le  gouverner. 

Ils  recueillaient  le  petit  nombre  de  vé- 
rités de  la  morale  et  de  la  politique,  et  les 
renfermaient  dans  des  maximes  assez  claires 
pour  être  saisies  au  premier  aspect,  assez 
précises  pour  ,étf*e  ou  pour  parnîtk^  pro- 
fondes. Chacun  d'eux  en  choisissait  une  de 
préférence,  qui  était  comme  sa  devise  et  la 
règle  de  sa  conduite!  «c  Rien  de  trop,  disait , 
«  Tun.  Connaissez-vous  vous-même,  disait 
«  un  autre.  ■  »  .Cette  précision  que  les  Spar- 
tiates ont  conservée  dans  leur  style,  se  trou- 
vait dans  les  réponses  que  fiusaient  autre- 
fois les  sages  aux  questions  fréquentes  des 
rois  et  des  particuliers.  Liés  dune  amitié 
qui  ne  fut  jamais  altérée  par  leur  célébrité^ 
Us  se  réunissaient  quelquefois  dans  un  même 
lieu  pour  se  communiquer  leurs  lumiàres^ 
et  s'occuper  des  intérêts  de  Fhumanité.  ^ 

Dans  ces  assemblées  augustes  paraissaient 
Thaïes  de  Milet,  qui,  dans  ce  temps^là,  je- 
tait les  fondements  d'une  philosophie  plus 

'  Plat  in  Protag.  t.  i ,  p.  343. 
3  Hat  in  Solon.  t.  i ,  p.  80.  Diog.  I^aért  in  TbsL 
Bli.i,S.4o.     . 
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générale,  et  pept-Atre  moins  utile;  Pittacus 
de  Mytilène,  Bias  de  Priène,  Gléobule  de 
Lindus,  Myson  de  Chen,  Chilon  de  Lacé- 
démone ,  et  Selon  d'Athènes ,  leplos  iOostre 
de  tous.  '  Les  liens  du  sang  et  le  souyeniir 
des  lieux  qui  m  ont  vu  naître ,  ne  me'  per- 
mettent pas  d^oublier  Anacharsis,  que  le 
bruit  de  leur  réputation  attira  du  fond  de 
la  Scytbie ,  et  que  la  Grèce,  quoique  jalouse 
du  mérite  des  étrangers,  place  quelquefois 
au  nombre  des  sages  dont  elle  s'honore.  ^ 

Aux  connaissances  que  Solon  puisa  dans 
leur  commerce,  il  joignait  des  talents  dis- 
tingués :  il  avait  reçu  en  naissant  celui  de  la 
poésie,  et  le  cultiva  jusqu'à  son  extrême 
vieillesse ,  mais  toujours  sans  effort  et  sans 
prétention.  Ses  premiers  essais  ne  forent 
que  des  owrrages  d'agrément.  On  trouve, 
dans  ses  autres  écrits,  des  hymnes  en  l'hon- 
neur des  dieux,  différents  traits  propres  à 
justifier  sa  législation ,  des  avis  ou  des  re« 
proches  adressés  aux  Athéniens;  ^  presque 
partout  une  morale  pure,  et  des  beautés  qui 
décèlent  le  génie.  Dans  les  derniers  temps  de 

*  Piat.  \n  Protag.  t.  i ,  pi  343.  Plat,  in  Sol.  t  i ,  p.  60. 
^  Hermip.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  i ,  J^  4  >  • 
3  Plut.  ibid.  Diog.  Laert  in  Solon.  $.  47* 

21. 
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sa  vie ,  instruit  des  traditions  des  Égyptiens, 
il  avait  entrepris  de  décrire,  dans  un  poëme, 
les  révolutions  arrivées  sur  notre  globe ,  et 
les  guerres  des  Athéniens  contre  les  habi- 
tants de  l'île  atlantique ,  «ituée  au-delà  de» 
colonnes  d^Herculc ,  et  depuis  engloutie  dans 
les  flots.  '  Si,  libre  de  tout  autre  soin,  il 
eût,  dans  un  âge  moins  avancé,  traité  ce 
sujet  si  propre  à  donner  Fessor  à  son  ima- 
gination, il  eût  peut-être  partagé  la  gloire 
d'Homère  «t  d'Hésiode.  * 

On  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  été 
assez  ennemi  des  richesses,  quoicpiH  ne  fut 
pas  jaloux  d'en  acquérir;  d^avoir  quelque- 
ibis  hasardé,  sur  la  volupté,des  maximes  peu 
digneà  d'un  philosophe;  ^  €t  de  nWoir  pas 
montcé  dans  sa  conduite  cette  austérité  de 
mœurs  si  digne  4^un  homme  qui  réforme 
une  nation.  Il  semble  que  son  caractèi'e 
doux  et  Êicile  ne  le  destinait  qu 'à  mener  une 
vie  paisible  dans  le  sein  des  arts  et  des  plai- 
sirs  honnêtes. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'en  certaines 
occasions  il  ne  manqua  ni  de  vigueur,  ni 

I  Plat,  in  Crit.  t.  3,  p.  1 13. 

*  Id.  inTim.  t.  3,p.  2î. 

*  Plnt.  in  Selon,  t.  i ,  p.  jc^. 
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de  constance.  Ce  fut  lui  qni  engagea  les 
Athéniens  à  reprendre  File  de  Salamine, 
malgré  la  défense  rigoureuse  ({u^ils  avaient 
faite  à  leinrs  orateurs  den  proposer  la  con- 
quête^ '  et  ce  qui  parut  surtout  caractériser 
un  cotnrage  supérieur ,  ce  fiit  le  premier  actd 
d'autorité  qu'il  exerça  lorsqu'il  fut  à  la  téta 
de  la  républiqiie. 

Les  pauvres,  résolus  de  tout  ^ntrepren* 
dre  pour  sortir  de  l'oppression,  deman- 
daient à  grands  cris' un  nouveau  partage 
des  terres,  précédé  de  l'abolition  des  dettes. 
Les  riches  s^opposaienty  avec  la  môme  cha- 
leur, à  des  prétentions  qui  les  auraient  con- 
fondus avec  la  multitude ,  et  qui,  suivant 
eux,  ne  pouvaient  manquer  de  bouleverser 
l'état.  Dans  cette  extrémité,  Soloa  abolit 
les  dettes  des  particuliers ,  annula  tous  les 
actes  qui  engâ^aient  la  liberté  du  citoyen , 
et  refusa  la  répartition  des  terres.  ^  Les  ri- 
ches et  les  pauvres  crurent  avoir  tout  perdu , 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  tout  obtenu  :  mais, 
quand  les  premiers  se  virent  paisibles  pos- 
sesseurâ  des  biens  qu^ils  avaient  reçus  de 
leurs  pères ,  ou  qu'ils  avaient  acquis,  eux- 

>  Plat  in  Sokn.  t.  i, p.  8a. 
»  Id.  Urid.  p.  87. 
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mêmes;  quand  les  seconds,  délivrés  pour 
toujours  de  la  crainte  de  Tesclavage,  virent 
leurs  faibles  héritées  affiranchis  de  toute 
servitude;  enfin,  quand  on  vit  Findustrie 
renaître ,  la  confiance  se  rétablir ,  et  revenir 
tant  de  citoyens  malheureux  que  la  dureté 
de  leurs  créanciers  avait  éloignés  de  leur 
patrie,  alors  les  murmures  furent  remplacés 
par  des  sentiments  de  reconnaissance;  et  le 
peuple,  fi'appé  de  la  sagesse  de  son  législa- 
teur, ajouta  de  nouveaux  pouv(ïirs  à  ceux 
dont  il  lavait  déjà  revêtu. 

(Solon  en  profita  pour  revoir  les  lois  de 
Dracon,  dont  les  Athéniens  demandaient 
Tabolition.  Celles  qui  regardent  1  homicide 
furent  conservées  en  entier.  '  On  les  suit 
encore  dans  les  tribunaux ,  où  le  nom  de 
Dracon  n'est  prononcé  quWec  la  vénéra- 
tion que  l'on  doit  aux  bienfaiteiirs  des 
hommes.  * 

Enhardi  par  le  succès,  Solon  acheva  l'ou- 
vrage de  sa  législation.  Il  y  l'ègle  d'abord 
la  forme  du  gouvernement  j  rî  expose  en- 
suite les  lois  qui  doivent  assuref  la  tran- 

'  Plut  in  Solon.  t.  r,  p.  87. 

3  bem.  in  Thnocr.  p.  8o5.  Xach  in  Tittarclt.  p.  361. 
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quillité  du  citoyen.  Dans  la  première  partie, 
il  eut  pour  principe  d'établir  la  seule  égalité 
qui,  dans  une  république,  doit, subsister 
entre  les  divers  onires  de  Fétat;  '  dans  là 
seconde ,  il  fut  dirigé  par  cet  autre  principe , 
que  le  meilleur  gouvernement  est  celui  oA 
se  trouve  une  sage  distribution  des  peines 
et  des  récompenses.  ' 

Solon ,  préférant  le  gouvernement  popu- 
laire à  tout  autre,  s  occupa  d'abord  de  trois 
objets  essentiels  :  de  rassemblée  de  la  na- 
tion ,  du  choix  des  magistrats ,  et  âes  tribu- 
Baux  de  justice» 

Il  fut  réglé  que  la  puissance  suprême  ré- 
siderait daBS  des  assemblées  où  tous  les  ci- 
toyens auraient  droit  d'assister,  ^  et  quW 
y  statuerait  sur  la  paix,  sur  la  guerre,  sur 
les  alliances,  sur  les  lois,  sur  les  imposi- 
tions, sur  tous  les  grands  intérêts  de  Fétat.  ^  . 

Mais  que  deviendront  ces  intérêts  entre: 
les  mains  d  une  multitude  légère,  ignorante, 
qui  oublie  ce  qu'elle  doit  vouloir  pendant 

'  Solon.  ap.  Plut.  in. Solon.  t.  i,  p.  88. 

^  Cicer.  epist  i5  aë  Brutum,  t.  9,  p.  1 15. 

^  Plut.  ibid.  p.  88. 

4  Aiûtot  de  rbet.  ad  Alex.  cap.  5,  t.  2,  p.  61  a. 


dby  Google 


aSo      INTltODUCTION  A».  TOYAGB 

qu'on  délibère,  et  ce  qu^elle  a  yottla 
après  qu'on  a  délibéré?  '  Pour  la  diriger 
dans  ses  jugements  ^  Solon  établit  un  sénat 
composé  de  quatre  cents  personnes,  tirées, 
des  quatre  tribus. qui  comprenaient  alors^ 
tous  les  citoymis  de  TÂttique.  ^  Ces  quatre, 
cents  personnes  furent  comme  les  députée 
et  les  représentants  de  la  nation^  II  ftit  statué 
qu  on  leur  proposerait  d'abord  les^  aflfaires 
sur  lesquelles  le  peuple  aurait  à  prononeer; 
et  qù'apri^  les  avoir  examinées  et  discutées 
à  loisir  y  ils  les  rapporteraient  eux-mêmes  à 
l'assemblée  générale  ;  et  de  là  cette  loi  fon*- 
damentale  :  Toute  décision  du  peuple  sera 
précédée  pa^  un  décret  du  sénat.  ^ 

Puisque  tous  les  citoyen»  oat  k  droh 
^^assister  à  l'assemblée ,  ils  doivent  avoir 
celui  de  donner  leurs  suffrages  :  mais  il  serait 
à'craindre  qu'après  le  rapport  du  sénat,  des 
gens  sans  expérience  ne  sVmparassent  tout 
à  coup  de  la  tribune,  et  n^entraînassent  la 
multitude*  H  fallait  donc  préparer  les  pre- 

'  Demosth.  de  fak.  leg.  p.  3 1 4, 
=  Plut,  in  Solon.  p.  87. 

3  Demoath.  in  Leptin.  p.  5^1  -,  id.  în  Androt.  t>,  6o<). 
Liban,  in  Aiubot.  pag.  696,  Plut.  ibid.  Harpocr.  in 
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mières  imju'essîons  qu  elle  recevrait  :  il  fui 
réglé  qtie  les  premiers  opinants  seraient 
âgés  de  plus  de  cinquante  ans.  ' 

Dans  certaines  républiques ,  il  s'élevait 
des  hommes  qui  se  dévouaient  au  ministère 
de  la  parole  ;  et  Texpérience  ayait  appris  que 
leurs  voix  avaient  souvent  plus  de  pouvoir 
dans  les  assemblées  publiques ,  que  celle 
des  lois.  ^  Il  était  nécessaire  de  se  mettre  & 
couvert  de  leur  éloquence.  L'on  crut  que 
leur  probité  suffirait  pour  répondre  de 
lusage  de  letirs  talents  :  il  fut  ordonné  que 
nul  orateur  ne  pourrait  se  mêler  des  affaii^es 
publiques,  sans  avoir  subi  un  examen  qui 
roulerait  sur  sa  conduite;  et  Ton  permit  à 
tout  citoyen  de  poursuivre  en  justice  l'ora- 
teur qui  aurait  trouvé  le  secret  de  dérober 
lirrégularité  de  ses  moeurs  à  la  sévérité  de 
cet  examen.  *  >^ 

Après  avoff  pourvu  à  la  manière  dont  la 
"puissance  suprême  doit  annoncer  ses  vo- 
lontés, il  fallait  choisir  les  magistrats  desti- 
nés à  les  exécuter.  En  qui  réside  le  pouvoir 
de  conférer  les  magistratures?  à  quelles  per- 

<  JEachii^  in  Timarch.  p.  2O4. 
*  Plut  in  cônr.  t.  2,  p.  i54. 
^Mach/iR  Xlm.  pag.  364.  Harp.  et  Suid.  in  f^tgrof* 
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sonnes,  comment  «pour  combien  de  tempf , 
avec  quelles  restrictions  doit-on  les  confé- 
rer? Siir  tons  ces  points ,  les  r^lements  de 
Solon  paraissent  conformes  à  l'espit  d'une 
sage  démocratie. 

Les  magistratures,dansce  gouvernement, 
ont  des  fonctions  si  importantes^  qu  elles  ne 
peuvent  émaner  que  du  souverain.  Si  la 
multitude  n'avait ,  autant  qu'il  est  en  elle ,  te 
droit  d'en  disposer  et  de  veiller  à  la  manière 
dont  elles  sont  exercées,  elle  serait  esclave, 
et  deviendrait  par  conséquent  ennemie  de 
l'état.  '  Ce  fut  à  l'assemblée  généi^e  que 
Solon  laissa  le  pouvoir  de  choisir  les  magis- 
trats ^  et  celui  de  faire  rendre  compte^de  leur 
administration.  ^ 

Dans  la  plupart  des  démocraties  de  la 
Grèce,  tous  les  citoyens,  même  les  plus  pau- 
vres, peuvent  aspirer  vjlx  magistratures.  ' 
Solon  jugea  plus  convenable  de  laisser  ce 
dépôt  entre  les  mains  des  riches,  qui  en 
avaient  joui  jusqu'alors.^  Il  distribua  les 
citoyens  de  l'Attique  en  quatre  classes.  On 

>  Aristot.  dfi  rep.  lib.  3 ,  cajfc  12 ,  t  2 ,  p.  336. 

=>  Id.  ibid.  lib.  3,  c  1 1 ,  IV  35oi  lib.  6,  c.  4,  p.,  4^6, 

3  Id.  ibid.  lib.  5,  cap.  8,  p.  3gg\  % 6,  c.  2,  p,  4i4. 

4  Id.  ibid.  cap.  12 ,  p.  336. 
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était  inscrit  dans  la  première,  dans  la  se* 
xonde ,  dans  la  troisième,  saiyant  qù^on  p^- 
cevait  de  son  héritage,  cinq  cents,  trois 
cents ,  deux  cents  mesures  de  blé  ou  d^huile. 
Les  autres  citoyens,  la  plupart  pauvres  et 
ignorants,  forent  compris  dans  la  quatrième, 
et  éloignés  des  epipldis.  '  S'ils  avaient  eu 
Tespérance  d'y  parvenir,  ils  les  auraient 
moins  respectés;  s'ils  y  étaient  parvenus  eu 
effi;t ,  qù'aurait-on  pu  en  attendre  ?  ^ 

Il  est  essentiel  à  la  démocratie^  que  les 
magbtrature«  ne  soient  accordées  que  pour 
un  temps,  et  que  celles  dû  Inoins  qui  ne 
demandentpas  un  certain  degrédc  lumières, 
soient  données  par  la  voie  du  sort.  ^  Solon 
ordonna  quW  lés  conférerait- tous  les  ans, 
que  les  principales  seraient  électives,  comme 
dles  l'avaient  toujours  été,  ^  iBt  ^ùe.  les  au- 
tres seraient  tirées  au  sorf.  ^ 

Enfin,  les  neuf  principaux  magistrats, 
présidant,  en  qualité  d'archontes,  à'des  tri 
Butaàux  où  se  portaient  leâ- causes  despar- 

>  Plat  in  SoloiL  t  i ,  p.  88. 

*  Amtot.  de  rep.  lib.  3,  cap.  1 1 ,  p^  35o. 

'  Idu  ûâéL  Ub.  6^  cap.  a,  p.  4i4. 

4  Id.  ibid.  lib.  2,  cap.  la. 

^  ^Eidii^.  in  Timarcb.  p.  63. 

I.  -la 
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ticuliers,  il  était  à  craindre  que  leur  pouvoîï 
ne  leur  donaàt  trop  d'influence  sur  la  mul- 
titude. Solon  vo^Im  qu'on  pût  appeler  de. 
leurs  sente^çiQS  au  jugei^ejat  des  cours  su- 
périeures. ' 

Il  restait  à  remplir  ces  cours  de  justice. 
Nous  ayons  vu  que  la  dernière  et.  la  plus 
nombreuse  claisse  des  citoyen^  ne  pouvait 
participer  aux  magistratures.  Uue  telle  ex- 
clusion^ toujours  avilissante  dans,  un  état 
populaire,  eût  été  infiniment  daog^reuse ,  ^ 
si  les  citoyens  qui  l'éprouvaient,  n'avaient 
pas  reçu  quelque  dédommagement,  (et  s'ils 
avaient  vu  le  dépôt  de  leurs  intérêts  et  de 
leurs  droits  entre  les  mains  des  gens  riches* 
Solon  ordonna  que  tous,  sans  distinction^ 
se  présenterciient  pour  remplir  les  places  des 
juges,  et  que  le  sort  déciderait  entre  eux.  ^  ; 

Ces  règlements  nécessaires  pour  établir 
un?  sorte  d'équilibre  entre  les.diffîrentes 
classes  de  citoyens,  il  fallait,  pour  les  ren-^ 
dre  durables ,  en  confier  la  conservation  4 
un  corps  dont  les  places  fussent  à  vie,  qui 

«  Plut  in  Solpn.  p.  88.  .       V        . 

^  Anstot  de  rep.  Wti,  3,  cap.  x  r,  t  2(,  p.  SSo., 
^  Id.  ibid.  lil^.  B^  cap.   la^  p.  336.  Demosth.  ia 
Aristog.  p.  832. 
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n  eût  aucune  part  à  Fadministratioti,  et  qui 
pût  imprimer  dans  les  éspriits  Une  haute  opi- 
nion de  sa  sagesse.  Athènes  avait  dans  FA- 
téopage  un  tribunal  qui  s'attirait  la  con- 
fiance et  lartiour  dés  peuples,  pat  ses  lu- 
mières et'par  son  intégrité.  *  Selon  Fayant 
chargé  de  veiller  au  maintien  des  lois  et  des 
mœurs,  Fétâblit  comme  une  puissance  supé<- 
rièure,  qui  devait  ramener  san$  cesse  le 
peuple  aux  principes  de  là  constitution,  et 
les  particuliers  aux  règles  de  la  bienséance 
et  du  delroîr.  Pour  lui  concilier  plus  de  res- 
pect et  l'instruire  à  fond  des  intérêts  de  la 
république,  il  voulut  que  les  archontes,  en 
sortant  de  place,  fussent ,  après  un  sévère 
examen ,  inscrits  au  nombre  des  sénateurs. 

Ainsi,  le  sénat  de  FAréopage  et  celui  des 
Quatre  -  Cents ,  devenaient  deux  contre- 
poids assez  puissants  pour  garantir  la  répu- 
blique dcfs  orages  qui  menacent  leis  états;  ^  le 
premier ,  en  réprimant,  par  sa  censuré  géné- 
rale, leà  entreprises  des  riches^  le  second, 
en  arrêtant,  par  ses  décrets  et  par  sa  pré- 
sence ,  les'excès  de  la  multitude. 

De  nouvelles  lois  vinrent  à  Fa^piiî  de  ces 

*  Meurs,  areop.  cap.  4. 

=»  Plut,  in  Solon.  t.  i ,  p.  88. 
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dispositions..  La.  constitution  pouvait  être 
attaquée  ou  par  les,  factions  générales  qui 
depuis  si  long-temps  agitaient  les  différents 
ordres  de  Tétat,  ou  parTambition  et  les  in- 
trigues de  quelques  particuliers. 

Pour  prévenir  ces  dangers,  Solon  dé- 
cerna des  peines  contre  les  citoyens  qui, 
dans  un  temps  de  troubles,  ne  se  déclare- 
raient pa|ouver;tement  pour  un  des  partis.  ' 
Son  objet,  dans  ce. règlement  admirable, 
était  de  tirer  les  gens  de  bien  d'une  inaction 
funeste,  de  les  jeter  au  milieu  des  factieux, 
et  de  sauver  la  république  par  le  courage  et 
lascendant  de  la  vertu. 

'Une  seconde  loi  condamne  âJa  m^  le 
citoyen  convaincu  d'avoir  voulu  sWparer 
de  l'autorité  souveraine.  * 

Enfin ,  da^s  le  cas  où  un. autre  gouverne- 
ment s^éleverait  sur  les  ruines  du  jonvec- 
nement  populaire,  il  ne  voit  qu'un  moyen 
pour  réveiller  la  nation;  c'est  d obliger  les 
magistrats  a  se  démettre  de  leurs  emplois; 
et  de  là  ce  décret  foudroyant  :  Il  sera  permis 
à  chaque  citoyen  d'arracher  la  vie ,  non-seu- 
lement  à  un  tyran  et  à  ses  complices,  mais 

<  Plut  in  Solon.  t  i ,  p.  89.  AuL  Gell  lib.  a,  c  13. 
*  Plut  ibid,  p.  II  o. 
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eiiiCore  au  magistrat  qui  continuera  ses  fono 
tions  après  la  destruction  de  la  démocratie.  ' 

Telle  est  en  abrégé  la  république  de  So- 
Ion.  Je  vais  parcourir  ses  lois  civiles  et  cri- 
minelles .avec  la  même  rapidité. 

Tai  déjà  dit  que  celles  de  Dracon  sur  Tho 
micide  furent  conservées  sans  le  moindre 
changement  Solon  abolît  tes  autres,  ou  plu- 
tôt se  contenta  d'en  adoucir  la  rigueur  ,  * 
de  les  refondre  avec  les  siennes,  et  de  les 
assortir  au  caractère  des  Athéniens.  Dans 
toutes  il  s'est  proposé  le  bien  général  de  la 
république,  plutôt  que  celui  des  particu- 
liers. ^  Ainsi,  suivant  ses  principes,  con- 
formes à  ceux  des  philosophes  les  plus  éclai- 
rés, le  citoyen  doit  être  considéré,  i^  dans 
sa  personne,  comme-Êûsant  partie  de  letat;  ^ 
a?  dans  la  plupart  des  obligations  qu'il  con-^ 
tracte,  comme  appartenant  à  une  Êimillequi 
appartient  elle-même  à  l'état;  ^  3^  dans  sa 
conduite,  comme  membre  d'une  société  dont 
les  moeurs  constituent  la  force  d'un  état. 

'  Aadoc.  de  myster.  p.  i3. 

'  Lys.  ap.  Diog.  X^ert:  in  Soient  $:  55. 

^  Demosth.  in  Androt  p.  703. 

4  Aristot  de  rep.  Ub.  8,  cap.  1 ,  p.  45o« 

5  Fiat,  de  leg.  lib.  11,  p.  928. 
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I®  Sous  le  premier  de  ces  aspects,  un  ci- 
toyen peut  demander  une  réparation  au- 
thentique de  loutrage  qu'il  a  reçu  dans  sa 
personne.  Maïs,  s'il  est  extrêmement  pauvre, 
comment  pourra- t-fl  déposer  la  somme 
qu'on  exige  d  avance  de  l'accusateur?.  Il  en 
est  dispensé  par  les  lois.  '  Mais ,  s'il  est  né 
dans  une  condition  obscure,  qui  le  garantira 

'des  attentats  d'un  homme  riche  et  puis- 
sant? Tous  les  partisans  de  la  démoiitatie, 
tous  ceux  que  la  probité,  l'intérêt,  la  jalou- 

*sie  et  la  vengeance  rendent  ennemis  de  la- 
gresseur;  tous  sont  autorisés  par  cette  loi 
excellente  :  Si  quelqu'un  insulté  un  enfant, 
une  femme,  un  homme  libre  oti  e^lave, 
qu'il  soit  permis  à  tout  Athénien  de  l'atta- 
quer en  justice.  ^  De  cette  manière,  l'accu- 
sation deviendra  publique;  et  l'oflfense  fiiite 

>aù  ihoindre  citoyen  sera  punie  coimne  un 
crime  contre  Tétat;  et  cela  est  fondé  sur  ce 
principe  :  La  force  est  le  partage  de  quel- 
ques-uns, et  la  loi  le  Soutien  dé  tous.  ^  Cela 
est  encore  fondé  sur  cette  maxime  de  Solon  : 

*  Isocr.  in  Locb.  t.  2 ,  p.  547» 
^  Deroosth.  in  Mid.  p.  6to.  liùtr*  ilnd.  p,  548-  l^lut 
in  JSolon.  p.  88. 
'         ^  Demosth.  ibîd. 
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D  n'y  aaraft  point  d'injustices  dans  une 
ville,  si  tous  les  citoyens  en  étaient  aussi 
révoltés  que  ceux  qui  les  éprouvent.  * 

La  liberté  du  citoyen  est  si  précieuse, 
que  lés  lois  seules  peuvent  en  suspendre 
l'exercice,  que  lui-même  né  peut  Fengaget 
w  pour  dettes,  ni-sous  quelque  prétexte  que 
cesôit^  '  etqu^iln'apasledroitdedisposerde 
celle  de  sesfik.  Le  législateur  lui  pertnet  de 
vetidi-e  sa  fiBe  ou  sa  soeur,  mais  seulement 
dans  le  cas  où,  chargé  de  leur  conduite,  ' 
il  auri^t  été  témoin  de  leur  déshon- 
neur, (a)      •     ' 

LorsquVti  Athénien  atteéte  à  ses  jours, 
il  est  coupable  envers  Tétat  qu'il  prive  d'un 
citoyen.  *  On  enterre  séparément  sa  main  ;  ^ 
et  cette  drfcbnStance  «si  un«  flétrissure. 
Mais,  s'il  attente- à  la  vîe  d&sëtt  père,  quel 
sera  le  châtiment  prescrit  pat*  les  îoîs?  Elles 
gardent  le  silence  sur  ce  «forfait.  Pour  en 
inspirer  ^lus  d'horreur,  Sorek^  supposé 

*  ï»lut  in  Solan.  p.  88.  Stob.  «eiTa,  4  *  >  P'  P^ 47  «*  ^68. 
=»  Plut.  ibid.  p.  86. 

*  Id.  ibidup.  51. 

(a)  Voyez  la  note  III  h  la  fin  du  volume. 

4  Aristot.  de  mor.  lib.  5,  cap.  i5,  t.  2',  p.  7  3. 

5  iEscliin.  în.  Ctesiph.  p.  467. Pet.  ifi  feg.  attîc.  p.  Sa?.. 
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•qu'il  n^était  pas  dans  Vordre  des  choses 
possibles.  *     « 

Un  citoyen  n  anrait  qu^une  liberté  im- 
parfaite, si  son  honneur  pouvait  être  impa- 
némem  attaqué.  De  là  les  peines  j^ronooi^ 
.^OQtr^  les  calomniateurs ,  et  la  permission  Je 
les  poursuivre  ^exk  justice^  *  de  là  encore. h 
.dé£»ise  de  flétrir  la  mémoire  d'un  hoBune 
qui  n'est  phis.  ^  Outre  qoïlt  -est  d'une  sage 
politique  de  ne  pas  éterniser  ;la  haine  entre 
Jes  familles ,  il  n'est  pas  juste  qn\)n  soit  ex- 
posé, après  sa  mort ,  à  des  insultes^u  on  a«- 
jrait  répoussées  pendant  sa  vie. 

Un  citoyen  n'est  pas  le  maître  de  sob 
honneur,  puisqu'il  ne  l!est  pas  de  sa  vie..  De 
iâ  ces  lois  qui^  dans  diverses  circonstances, 
privent  celui  qui  se  déshonor^^  des  privilè- 
:gesqui.appttrii^nnent>au  citoyen* 

Dans  les  autres  pays^  les  4:îtoyens  des 
Jerpièpes.  classes  sont  tellement  effirajrës  de 
i'obscurité  d.e  leur  état,  du  crédit  ^de  leurs 
.adversaires,  de  la  longueur  des  procédures, 
et  désdangers  qu  elles  entraînent ,  qull  lenr 

^,Cioer.  in  Rose  cap.  25,  t.  4}  P-  '72*  f^iof^  Imsv  îd 
Solon.  $.  59. 

>  PeL  in  leg.attic.  p..^3l5u 
3£lutJnSo}«p.p.89. 
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est  cuvent  plus  avantageux  de  supporter 
loppression  y  que  de  chercher  às^en  garantir. 
Les  lois  de  Soion  offrent  plusieurs  moyens 
de  ^e  défendre  contre  la  violence  ou  l'injus- 
tice. S'agit-ii^.par  exemple^  d'un  vol?  '  vous 
pouvez  vous-même  tratner  le  coupable  dé- 
valât les  onze  magistrats  préposés  à  la  garde 
des  prisons  :  ils  le  mettront  aux  fers ,  et  le 
traduiront  ;ensuite  au  tribunal ,  qui.  vous 
coBdamnera  à  une  amende  si  le  crim^e  n^est 
pas  prouvé.  N'êtes-vous  pas  assez  fort  pour 
saisir  le  coupa])le?  adressez -vous  aux  ar- 
chontes, qui  le  feront  traîner  en  prison  par 
leurs  licteurs.  Voulez -vous  une  autre  voie? 
accmez-le  publiquement.  Craignez-vous  de 
succomber  dans  cette  accusation,  et  de 
payer  lamende  de  mille  drachmes?  dénon- 
cez-le au  tribunal  des  arbitres*,  la  cause  de- 
viendra civile,  et  vous  n aurez  rien  à  ris- 
quer. C'est  ainsi  que  Solon  a  multiplié  les 
forces  de  chaque  particulier,  et  qu'il  n'est 
presque  point  de  vexations  dont  il  ne  soit 
lacile  de  triompher. 

La  plupart  des  crimes  qui  attaquent  la 
pureté  du  citoyen ,  peuvent  être  poursuivis 
par  une  accusation  privée  ou  publique» 

.  Demostli.  m  Andiot  p.  7o3. . 
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Dans  le  premier  cas,  Toffensé  ne  se  regarde 
gue  Gonune  un  simple  particulier,  et  ne  de>- 
mande  quWe  réparation  proportionnée 
aux  délits  |]«rticuliers  :  dans  le  second;  9  se 
présente  en  qualité  de  citoyen,  et  le  erime 
derient  pins  grave.  Solon  a^dUté  1^  acca* 
/sations  p^bliqnes,  parce  qu'elles  S(mt  pins 
nécessaires  dans  une  démocratie,  que  var- 
tout  ailleurs.  '  Saiis  ce  frein  rédaataUe, 
la  liberté  générale  serait  san$  cesse  menacée 
par  la  liberté  île  chaqnie  particulier. 

2*^  Voyons  à  présent  quels  sont  les  de» 
voirs.  dû  citoyen  dans  la  plupart  des  oMf- 
gations  qu^il  contracte; 

Dans  une  république  sagement  ré^ée,^ 
Q  ne  faut  pas  que  le  nombre  des  habitants 
soit  trop  grand  ni  trt3Fp  petit.  ^  L'expérience 
»  &it  voir  <fûÉ:  le  notaire  des  hc^omes  en 
état  de  porter  les  armés,'  ne  doit  être  ici  ni 
fort  au  dessus  ni  fert  au  dessous  de  vingt 
mille.  '        , 

'  Rfadiiavél.  ditcors.  aopra  la  prim»  docad.  dî  lA. 
hbé  I  f  cap.  7  «t  8. 

'     ^  Plat,  de  tiep.  lib.  4>  ^  3 ,  p.  4^3.  Acûtot  de  .r^ 
fib.  7 ,  cap.  4>  p-  4^0. 

^  Plat  in  Gmt.  t.  3,  p.  iia.  Demosth.  in  Arâtog. 
p.  836.  Phit.  in  Pericl.  t.  i ,  p.  17a.  Philoch.  ^.  SchoL 
Pind.  oljmp.  9 ,  t.  67.  SchoL  Ariatopli.  in  rtf^  t^  7*1^ 
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Pour  conserver  la  ptoportion  requise^ 
S0I0B9  entre  antres  moyens,' De  permet  de. 
naturaliser  les  étrangers,  que  sous  des  con- 
ditions difficiles  à  remplir.  '  Bonr  éviter, 
d'ua  autre  côté,  l'extinction  des  familles,  il 
veut  que  leurs  chefs ,  apr^  leur  mort ,  soient 
repcéieutés  par  des  enfants  légitimes  ou 
adQptifs;et  dans  le  .cas  oà.un  particulier 
meurt  sans  postérité,  il  ordonne  qu^on  subs^ 
titue  juridiquement  au  citoyen  décédé  un 
de  ses  héritiers  naturels,  qui  prendra  son 
nom, et  perpétuera  sa  famille.  ^  ' 

Le  magistrat,  chargé  d'empOcher  que  les 
maisons  ne  restent  désertes,  c  est  ^  à -dire, 
sans  chefs,  doit  étendre  ses  soins  et  la  pro^ 
tection  des  lois  sur  les  orphelins;  sur  les 
fianmes  qui  déclarent  leur  grossesse  après  la 
mort  delairs  époux  ;  sur  les  filles  qui ,  n'ayant 
point  de  frères,,  sont  en  droit  de  recueillir 
la  succession  de  leurs  pères.  ^ 

Un  citoyen  adopte-t-il  un  enfant?  ce 
dernier  pourra  quelque  jour  retourner  dans 
la  maison  de  ses  pères;  mais  il  doit  laisser 
dans  celle  qui  l'avait  adopté,  un  fils  qui 

^  Plut  in  Solon.  p.  91.  ' 

a  Demosth.  in  Leocb.  p.  1047. 
^  Id.  îaMàcart.  p.  io4o. 
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remplisse  les  vues  de  la  première  adoption  ; 
et  ce  fils,  à  son  tour,  poun*a  quitter  cette 
maison,  après  y  avoir  laissé  un  fils  naturel 
ou  adoptif  qui  le  remplace.  ^ 

Ces  précautions  ne  suffisaient  pas.  Le  fil 
des  générations  peut  s'interrompre  par  des 
diTisions  et  des  haines  survenues  entre  les 
deux  époux.  Le  divorce  sera  permis ,  mais  à 
des  conditions  qui  en  restreindront  l'usage.» 
Si  c'est  le  mari  qui  demande  la  séparation, 
il  s'expose  à  rendre  la  dot  à  sa  femme,  où 
du  imjiins  à  lui  payer  une  pension  alimen- 
taire fixée  par  la  loi  :  ^  si  cest  la  femme,  il 
£aiut  qu'elle  comparaisse  elle-même  devant 
les  juges,  et  qu'elle  leur  présente  sa  re- 
quête. ^ 

'  U  est  essentiel  dans  la  démocratie,  non- 
seulement  que  les  familles  soient  conser- 
vées, mais  que  les  biens  ne  soient  pas  entre 
les  mains  d^un  petit  nombre  de  particu* 
liers.  ^  Quand  ils  sont  répartis  dans  une 
certaine  proportion  ,  le  peuple ,  possesseur 

>  Demostli.  in  Leoc&.  p.  io45. 
3  Pet.  in  leg.  attic.  p.  i5g. 

3  Demo0th.  in  Neaer.  p.  869. 

4  Andocid.  in  Alcib.  p.  3o.  Plot,  in  Aldb.  L  r,  p.  1 9$ 

5  Aristot.  de  rcp.  lib.  4  »  cap-  1 1 ,  t.  2 ,  p.  ^5. 
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de  quelques  légères  portions  de  terrain ,  en 
est  plus  occupé  que  des  dissentions  de  la 
place  publique.  De  là  les  défenses  faites  par 
quelques  législateurs,  de  vendre  ses  posses- 
sions hors  le  cas  d'une  extrâme  nécessité ,  «^ 
ou  de  les  engager  pour  se  procurer  des  res^ 
sources  contre  le  besoin.  '  La  violation  de 
ce  principe  a  suffi  quelquefois  pour  détruire 
la  constitution.  -^ 

Solon  ne  s'en  est  point  écarté  ^  il  prescrit 
des  hornes  aux  acquisitions  qu''un  particu- 
lier peut  faire*,  ^  il  enlève  une  partie  de  ses 
droits  au  citoyen  qui  a  follement  consumé 
rhéritage  de  ses  pères.  ^ 

Un  Athénien  qui  a  des  en&nts,  ne  peut 
disposer  de  ses  bie]i;s  qu'en  leur  faveut  :  s'il 
n'en  a  point,  et  qu'il  meure  sans  testament, 
la  succession  va  de  droit  à  ceux  à  qui  le 
sang  Tunissait  le  plus  près  ;  ^  s'il  laisse  une 
fiÙe  unique  héritière  de  son  bien ,  c'est  au 
plus  proche  parent  de  l'épouser;  !.|nâis  il 

'    '  Aristot.  de  rep.  lîb.  a ,  cap.  7,  ^.  3a  3« 
'    ^Id.  ibicLlîb.  6,cap.  4,p.  417. 

*  Id.  ibid.  lib.  5 ,  cap.  3 ,  p.  388. 
"  4  Id.  ibid.  lib.  a.,  cap.  7,  p.  3a3. 

5  Diog.  Laert  in  Solon.  §.  55. 

^  Demostb.  in  Macart  p.  io35. 

.7Pe<.ittleg.jittiç.p.44i. 

'V,  a3 
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doit  la  demander  en  justice,  afin  que ,  dans 
la  suite,  personne  ne  puisse  lui  en  disputer 
la  possession.  Les  droits  du  plus  proche  pa- 
rent sont  tellement  reconnus,  que  si  lune 
de  ses  parentes,  légitimement  unie  avec  un 
Athénien,  venait  à  recueillir  la  succession 
de  son  père  mort  sans  en&nts  mâles,  il  se- 
rait en  droit  de  ^adre  casser  ce  mariage,  et 
de  la  forcer  à  Pépouser.  * 

Mais  si  cet  époux  n  est  pas  en  état  d'avoir 
des  enfants,  ils  transgressera  la  loi  qui  veille 
au  maintien  des  Ëimilles  ;  il  abusera  de  la 
loi  qui  conserve  les  biens  des  familles.  Pour 
le  punir  de  cette  double  infraction,  Solon 
permet  à  la  femme  de  se  livrer  au  plus  proche 
parent  de  Fépoux.  ^ 

C  est  dans  la  même  vue  qu'une  orphe- 
line, fille  unique,  ou  aînée  de  ses  sœurs ^ 
peut,  si  elle  n  a  pas  de  bien ,  forcer  son  plus 
proche  parent  à  l'épouser,  ou  à  lui  consti- 
tuer une  dot  :  s'il  s  y  refuse ,  l'archonte  doit 
Vy  contraindre,  sous,  peine  de  pa}fer  lui- 
même  mille  drachmes,  (a)  '  C'est  encore 

^  Pet.  in  leg.  attic.p.  444*  IlenUL  «ûnMul.  io,  Saljoaft* 
lib.  3,  cap.  i5.    * 

2  Plut,  iu  Solon.  p.  89. 

(a)  Neuf  cents  livres. 

'  Denoitli.  in  MaçarL  p.  i  o  B6.  - 
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par  une  suite  de  ces  principes,  que  dW 
càté  rhéritier  naturel  ne  peut  pas  être  tuv 
teur,  et  le  tuteur  ne  peut  pas  épouser  la 
mère  de  se^  pupilles  ;  '  que ,  d'un  autre  c6té^ 
un  frère  peut  épouser  sa  sœur  consanguine, 
et  non  sa  sœur  utérine.  ^  En  effet,  il  serait  i 
craindre  quW  tuteur  intéressé,  qu'une 
mère  dénaturée,  ne  détournassent  à  leur 
profit  le  bien  des  jpupilles;  il  serait  à  crain- 
dre qu^un  firère,  en  s'unissant  avec  sa  sœur 
utérine,  n'accumulât  sur  sa  tête,  et  l'héré*  ^ 
dite  de  son  père,  et  celle  du  premier  mari 
de  sa  mère.  ^ 

Tous  les  règlements  de  Solon  sur  les  suc- . 
cessions,  sur  les  testament^,  sur  les  doïia- 
tions,  sont  dirigés  par  le  même  esprit.  Ce- 
pendant nous  devons  nous  arrêter  sur  celui 
par  lequel  41  permet  au  citoyen  qui  meurt 
sans  en&dts,  de  disposer  de  son  men  à  sa 
volonté.  Des  philosophes  se  sont  élevés ,  et 
s'élèveront  peut-être  encore  contre  une  lot 
qui  paraît  si  contraire  aux  principes  dulégis"* 
lateur  :  ^  d autres  le  justifient,  et  parles  res- 

«  Diog.  Laert  in  Solon.  J.  56* 
^  Com.  Nep.  in  pnef.  id.  in  Cini.  Plot  m  Themist 
p.  1 28  ;  in  Cim.  p.  480.  Pet  în  kg.  attic.  p.  ^ù, 

3  Esprit  des  lois ,  lîv.  5 ,  chap.  5. 

4  Plat,  de  leg.  lib.  1 1 ,  p.  922.  Esprit  des  lois ,  ibid.' 
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trictions  <}u11  mit  à  la  loi,  et  par  Fobjetqu  il 
s  était  proposé.  Il  exige,  en  effet,  qoe  le  tes- 
tateur ne  soit  accaUé  ni  parla  vieillesse  ni 
par  la  maladie,  qa'il  n'ait  point  cédé  aux 
séductions  d^une  épouse ,  qu'il  ne  soit  point 
détenu  dans  les  fers,  que  son  esprit  n'ait 
donné  aucune  marque  d'aliénation.  ^  Quelle 
apparence  que  dans  cet  état  il  choisisse  un 
héritier  dans  une  autre  &mille ,  s'il  n'a  pas 
à  se  plaindre  de  la  sienne?  Ce  fut  donc  pour 
exciter  les  soins  et  les  attentions  parmi  les 
parants,  '  que  Solon  accorda  aux  citoyens 
un  pouvoir  quils  n'avaient  pas  eu  jusqu'a- 
lors, qu'ils  reçurent  avec  applaudissement,.' 
et  dont  il  n  est  pas  naturel  d^abuser.  Il  faut 
ajouter  qu'un  Athénien  qui  appelle  un 
étranger  à  sa  succession ,  est  en  même  temps 
obligé  de  Fadoptér.  * 

Les  Egyptiens  ont  une  loi  par  laquelle 
chaque  particulier  doit  rendre  compte  de  sa 
fortune  et  de  ses  ressources.  ^  Cette  loi  est 
encore  plus  utile  dans  une  démocratie^  ou 

^  Demosth.  in  Steph.  a ,  p.  p84* 

»  Id.  in  Lcpt.  p.  556. 

'  Plut,  in  Solon.  p.  90. 

4  Pet  in  le  g.  attic  p.  479»     . 

'  Hcrodot  lik  a |^p.  177.  I>iod.  lib.  i ,  p.  70.^ 
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k  peuple  ne  doit  ni  être  désœuvré,  ni  ga- 
gner sa  vie  par  des  moyens  iUicites  :  ^  elle 
est  encore  plus  nécessaire  dans  un  pays  ok 
la  stérilité  du  sol  ne  peut  être  compensée 
que  par  le  travail  et  par  Tindusirte.  ' 

De  là  les  règlements  par  lesquels  Selon 
assigne  Finfamie  à  Foisiveté;  '  ordonne  à 
TAréopage  de  rechercher  deqneDe  manière 
les  particuliers  pourvoient  à  leur  subsis- 
tance ;Jeur  permet  àlous  d'exercer  des  arts 
mécaniques ,  et  prive  celui  qm  a  négligé  de 
donner  un  métier  à  son  fils,  des  secours  qu'il 
doit  en  attendre  dans  sa  vieillesse.  ^ 

3^  11  ne  reste  plus  qu'à  citer  quelques- 
unes  des  dispositions  plus  particuUèremeiU 
relatives  aux  mœurs. 

Solon,  à  l'exemple  de  Dracon^a  publié 
quantité  de  lois  sur  les  devoirs  des  citoyens, 
et  eir  particulier  sur  l'éducation  de  la  jeu- 
ne^se.  ^  Il  y  prévoit  tout,  il  y  rè^e  fout,  et 
Tâge  précis  où  les  enfants  doivent  recevoir 
des  leçons  publiques,  et  les. qualités  des 

^  Arisiot.  de  rep.  liji.  6 »  c.  4*  E>P*  de» hnk^  L  5,  c.  6. 

^  Plut,  in  Solon.  p.  90.  . 

3  Diog.  Laert  in  Solon.  $.  551  Poil.  Ub.^  iB>  cap.  6  y  $. 
42.  Demofth.  in  EnbiiL  p.  887; 

4  Plut.  ibid. 

5  JBschin.  in  Tiniarcli.  p.  adr. 

a3.      ^ 
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maîtres  chargés  deles  instruire ,  et  celles  des 
précepteurs  destinés  à  les  accompagner,  et 
[heure  où  les  écoles  doivent  s'ouvrir  et  se 
fermer.  Comiùc  il  faut  que  ces  lieux  ne  ros- 
.  pirent  que  Tinnocence  :  Qu'on  punisse  dd 
mort)  ajoute-t-il,  tout  homme  qui,  sans  né- 
cessité, oserait  s'introduire  dans  le  sanc- 
tuaire où  les  enfants  sont  rassemblés,  et 
qu'une  des  cours  de  lustice  veille  À  lobser- 
vation  de  ces  règlements.  ■ 

Au  sortir  de  1  enÊmce,  ils  passeront. dans 
le  gjrmnase.  Là  se  perpétueroht  des  lois  des- 
tinées à  conserver  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
à  les  préserver  de  la  contagion  de  Texeinple, 
et  des  dangers  de  la  séduction.  • 

Dans  les  divers  périodes  de  leur  vie,  de 
•  nouvelles  passions  se  succéderont  rapide- 
ment dans  leurs  coeurs.  Le  légi^ateur  a 
•multiplié  les  menaces  et  les  peinei»  *,  il  assi- 
gne des  récompenses  lul  vertus  et  le  déshon- 
neur aux  vices.  ' 

<  Ainsi  les  ea&iits  de  eetix  qui  moun^orit 
les  armes  à  là  ipaiil,  seirollt  élevés  aux  dé- 
pens du  public;  '  ainsi  des  couronnes  se- 

I  iEscbin.  in  Timarch.  ^.  261. 
^  Dexnosth.  in  Leptin^  p.  564. 
*  Piog.  Lacrt.  in  Sololi.  J.  SS. 
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roilt  soleûnellémeût  décernées  à  ceux  qui 
auront  rendu  dès  services  à  létat. 

D'un  autre  côté,  le  citoyen  devebu  fa- 
meux par  la  dépraration  de  ses  moeurs,  de 
quelqud  état  qu'il  soit^  quelque  talent  qu'il 
possède,  sera  exclu  des  sacerdoces,  des  ma- 
gistratures, du. sénat,  de  rassemblée  géné- 
rale :  il  ne  pourra  ni  parler  en  j[)ttblic,  ni  se 
charger  d'une  ambassade,  ni  sréger  dans  les 
tribunaux  de  justice;  et  s'il  exerce  quel- 
qu'une de  ces  fonctions,  il  sera  poursuivi 
criminellement,  et  subira  les  peines  rigou^ 
reuses  prescrites  par  la  loi*  ' 

La  lâcheté,  sous  quelque  forme  qu'elle  se 
produise,  soit  qu'elle  refuse  le  service  mili- 
taire, sbit  qu'elle  le  trahisse  par  une  action 
indigne,  ne  peut  être  excusée  par  le  rang  du 
coupable,  ni  sous  aucun  autre  prétexte: 
^Ue  sera  punie ,  non-seulement  par  le  mé- 
pris, général,  mais  par  une  accusation  pu- 
plique,  qui  apprendra  au  citoyen  â  redouter 
encore  plus  la  honte  infligée  par  la  loi,  que 
le  fer  de  l'ennemi  ' 

S  ■  C'est  par  les  lois  que  toute  espèce  de  re- 
cherches et  de  délicatesse  est  interdite  aux 

I  SMÙàsk,  in  Tim-  pi  263. 
3  Id.  in  Ctesiph.  p.  4^6. 
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tiommes;  'ique  les  femmes,  qui  ont  tant 
d^influence  sur  le^  moeurs ,  sont  contenues 
dans  les  bornes  de  la  naodestie;  ^  qu  un  fils 
est  obligé  de  nourrir  dans  leur  vieillesse 
ceux  dont  il  a  reçu  le  jour.  ^  Mais  les  enfants 
qui  sont  nés  d^une  courtisane ,  sont  dispensés 
de  cette  obligation  à  legard  de  leur  père  ; 
car,  après  tout,  ils  ne  lui  sont  redevables 
que  de  Fopprobre  de  leur  naissance.  ^ 

Pour  soutenir  Içs  moeurs ,  il  faut  des 
^exemples,  et  ces  exemples  doivent  émaner 
de  ceux  qui  sont  à  la  tête  du  gouvernement. 
Plus  ils  tombent  de  haut,  plus  ils  font  une 
impression  profonde.  La  corruption  des 
derniers  citoyens  est  facilement  réprimée, 
et  ne.  s'étend  que  dans  l'obscurité  ;  car  la 
corruption  ne  remonte  jamais  d'une  classe 
A  l'autre  :  mais ,  quand  eUe  ose  s'emparer  des 
lieux  où  réside  le  pouvoir,  elle  se  précipite 
de  là  avec  plus  de  force  que  les  lob  elles- 
mêmes  :  aussi  n'a-t-on  pas  craint  d  avancer 
que  les  moeurs  d'une  nation  dépendent  uni- 
quement de  celles  du  souverain.  ' 

«  Athen.  lib.  i5,p.687. 

^  Plut  in  Solon.  p.  90. 

5  Diog.  Laert.  in  Solon.  5.  55. 

4  Plut.  ibid. 

*  Iwcr.  ad  Nicdcl.  t.  i ,  p.  i6d. 
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Sc^on  était  persuadé  qu'il  ne  faut  pas 
moins  de  décence  et  de  sainteté  pour  lad- 
ministration  d'une  démocratie,  que  pour  le 
ministère  des  autels.  De  U  ces  examens,  ces 
serments ,  ces  comptes  rendus  qu'il  exige  de 
ceux  qui  sont  ou  qui  ont  été  revêtus  de 
quelque  pouvoir  :  de  là  sa  maxime ,  que  la 
justice  doit  sVxerccr  avec  lenteur  sur  les 
fautes  des  particuliers,  à  l'instant  même  sur 
celles  des  gens  en  place  :  '  de  là  cette  loi 
terrible  par  laquelle  on  condamne  à  la  mort 
Tarchonte  qui,  après  avoir  perdu  sa  raison 
dans  les  plaisirs  de  la  table ,  ose  paraître  es 
public  avec  les  marques  de  sa  dignité?  ' 

Enfin,  si  Fcm  considère  que  la  censure  des 
mœurs  fut  confiée  à  un  tribunal  dont  la 
conduite  austère  était  la  plus  forte  des  cen- 
sures, on  concevra  sans  peine  que  Solon  re- 
gardait les  mœurscomme  le  plus  ferme  appui 
de  sa  législation. 

Tel  fut  le  système  général  de  Solon.  Ses 
lois  civiles  et  criminelles  ont  toujours  été 
regardées  comme  des  oracles  par  les  Athé- 
niens ,  comme  des  modèles  par  les  autres 
peuples.  Plusieurs  états  -de  la  Grèce  se  sont 

'  Demosth.  in  Aristog.  p.  845,  A. 

^'Diog.  Laert.  in  Solon.  $.  $7.  Peu  in  leg.  cliic.  pt  24o* 
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fait  un  devoir  d«  lès  adopter;  '  et  du  fond 
de  lltalie ,  les  Romains ,  fatigués  de  leurs  di- 
visions ,  les  ont  appelées  à  leur  secours.  ' 
Comme  les  circot)i3tances  peuvent  obliger 
un  état  à  modifier  quelques-unes  de  Ses  lois, 
je  parlerai  ailleurs  des  précautions  que  prit 
Solon  pour  introduire  les.  changements  né- 
cessaires, poinr  éviter  les  changements  dan- 
gereux, 
-.ta  forme  de  gouvernement  qu'il  établit, 
.  diffère  essentkllèment  de  celle  que  Ton  suit 
k  présent.  Faut- il  attribuer  ce  prodigieux 
changement  à  des  vices  inhérents  à  la  cons- 
titution même  ?  doit- on  le  rapporter  à  des 
événements  qu'il  était  impossible  de  pré- 
voir? J'oserai,  d'après  des  lumières  puisées 
dans  le  commerce  de  plusieurs  Athéniens 
éclairés,  hasarder  quelques  réflexions  sur 
un  sujet  si  important  :  mais  cette  légère 
discussion  doit  être  précédée  par  l'histoire 
des  révolutions  arrivées  dans  Téta^,  depuis 
Solon  jusqu'à  Finvasion  des  Perses. 

Les  lois  de  Solon  ne  devaient  conserver 
leur  force  que  pendant  un  siècle.  Il  avait 
fixé  ce  terme,  pour  ne  pas  révolter  les  Athé- 

I  Demosth.  in  Tlomrch.  p.  8o5. 

^  Liv.  lib.  3,  cap.  3x.  Mém.  de  Tacad.  t.  xa,  p.  4^.' 
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nîens  par  la  perspective  dW  joug  éterneL 
Après  que  les  sénateurs,  les  archontes,  le 
peuple,  se  furent  par  serment  engagés  à  les 
maintenir,  on  les  inscrivit  sur  les  diverses 
,  faces  de  plusieurs  rouleaux  de  bois,  que  l'on 
plaça  d'abord  dans  la  citadelle.  Us  s'élevaient 
du  sol  jusqu^au  toit  de  Tédifice  qui  les'renfer- 
mait;  '  et,  tournant  au  moindre  effi)rt  sur 
eux-mêmes,  ils  présentaient  successivement 
le  code  entier  des  lois  aux  yeux  des  specta- 
teurs. On  les  a  depuis  transportés  dans  le 
Prytanée  et  datas  d'autres  lieux,  où  il  est 
permis  et  facile  aux  particuliers  de  con- 
sulter ces  titres  précieux  de  leur  liberté.  * 

Quand  on  les  eut  médités  à  loisir,  Soloa 
fut  assiégé  d'une  foule  d'importuns  qui  Fac* 
câblaient  de  questions,  de  conseils,  de 
louanges  ou  de  reproches.  Les  uns  le  pres*^ 
saient  de  s'expliquer  sur  quelques  lois  sus-^ 
ceptibles,  suivant  eux,  de  diûërentes  inter- 
pétations  ;  les  autres  lui  présentaient  des  ar- 
ticles qu'il  fallait  ajouter,  modifier  ou  sup 
primer.  Solon,  ayant  épuisé  le§  voies  de  la 

t  Etym.  mag.  in  À^^mn 

*  Plut  in  Solon.  p.  92^  Aul.  Gell  Ub.  2,  cap.  I2. 
PoU.  Ub.  8,  cap.  10,  n«  128.  Menn.  Ibcl  attic  lib.  i, 
cap.  22.  Pet  in  pnef.  leg.  attic 
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doacenr  et  de  la  patience ,  comprit  que  le 
temps  seul  pouvait  consolider  son  ouvrage  ; 
il  partit  ^appès  avoir  demandé  là  permission 
de  s  absenter  pendant  dix  ans,  et'  engagé 
les  Athéniens ,  par  un  serment  solennel,  à 
ne  point  toucher  k'ses  lois  jusqu'à  son*  re- 
tour. " 

En  Egypte  j  il  fréquenta  ces  prêtres  qui 
croient  avoir  entre  leurs  mains  les  annales 
du  monde;  et  comme  un  jour  il  étalait  à 
leurs  yeux  les  anciennes  traditions  de  la 
Grèce  :  «  Solon  !  Solon  !  dit  gravement  un 
ce  de  ces  prêtres,  vous  autres  Grecs,  vous 
«  êtes  bien  jeunes  :  le  temps  n  a  pas  encore 
«  blanchi  vos  connaissances.  ^  »  En  Crète, 
il  eut  rhonneur  d'instruire  dans  Fart  de  ré- 
gner le  souverain  d'un  petit  canton ,  et  de 
donner  son  nom  à  une  ville  dont  U  procura 
le  bonheur.  ^ 

A  son  retour,  il  trouva  les  Âthénieng 
près  de  retomber  dans  lanarchie.  ^  Lesti^ois 
partis  qui  depuis  si  longrtemps  déchiraient 

'  I>lut.  in  Solon.  p.  92. 
^  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  agK 

3  WafL  in  Grit.  t.  3 ,  p.  aa. 

4  Plut,  in  Solon.  p.  93. 
^  Id.  ibid.  p.  94. 
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.  la  répubUquo,  semblaient:  n  avoir  suspendu 
leur  haine  pendant  sa  lé^slation,  que  pour 
l'exhaler  avec  plus  de  force  pendant  son 
absence  :  ils  ne  seTëunissaient  que  dans  un 
point;  c^était  à  désirerim  changement  dans 
la  constitution ,  sans  autre  motif  qu'une  in- 
quiétude secrète,  sans  autre  objet  que  des 
espérances  incertaines. 

Solon,  accueilli  avec  les  honneurs  les 
plus  distingués,  voulut  profiter  de  ces  dis- 
positions favorables,  pour  calmer  des  dis- 
sentions trop  souvent  renaissantes  :  il  se 
crut  d'abord  puissamment  secondé  par  Pisis- 
trate,  qui  se  trouvait  à  la  tète  de  la  faction 
du  peuple,  et  qui,  jaloux  en  apparence  de 
maintenir  l'égaÛté  parmi  les  citoyens,  s'éle- 
vait haut«ment  contre  les  innovations  capa- 
bles de  la  détruire  ;  mais  il  ne  .tarda  pas  à 
s'apercevoir  que  ce  profond  politique  ca- 
chait sous  une  feinte  modération  une  «n- 
bition  démesurée. 

Jamais  homme  ne  réunit  plus  de  qualités 
pour  captiver  les  esprits.  Une  naissance  il- 
rastré^  '  des  richesses  considérable^ ,  une 
valeur  brillante  et  souvent  éprouvée,  '  une 

'  Herodot  lib.  5,  cap.  65. 
?.  Id.  lih.  I  )  cap.  59. 

1.  »4 


dby  Google 


278      INXAOOUCTIOK  AU  VOYÂ&S 

figure  imposante,  '  uneTéloquence  persua- 
sive |  '  à  laquelle  le  son  de  la  vois  prêtait  de 
nouveaux  charmes;  ^  un  ,esprit  enrichi  des 
agréments  que  la  nature  donne,  et  des  con- 
naissances que  procure  Tétude  :  ^  jamais 
homme  d'ailleurs  ne  fut  plus  maître  de  ses 
passions,  et  ne  sut  mieux  faire  valoir  les 
vertus  qu'il  possédait  en  e£Pet,  et  celles  dont 
il  n'avait  que  leis  apparences.  ^Ses  succès 
ont  prouvé  que ,  dans  les  projets  d'une  exé- 
cution lente,  rien  ne  donne  plus  de  supério- 
tité  que  la  douceur  et  la  flexibilité  du  o- 
ract^e. 

Avec  de  si  gramls  avantages ,  Pisistrate, 
accessible  aux  moindres  citoyens,  leur  pro- 
diguait las  consolations  et  lea  secours  qui 
tarissent  la  source  des  mauz^  ou  (jai  en  cor- 
rigent l'amertume.  ^  Solon ,  attentif  à  se$ 
démarches,  péïiétra  sse$  intentions;  mais, 
tandis  qu'il  s'occupait  du  soin  d  en  prévenir 
les  suites,  Pisistrate  parut  dans  la  place  pu- 

<  Athen.  lib.,  i  a ,  c<ip.  8  ^  p.  533« 

^  Plut  in  SoloQ.  p.  95.  Cic.  in  Br.  c.  7,  t.  i ,  pt  342. 

3  Plut,  in  PcîricL  p.  i55. 

4  Cicor.  de  orat.  lib.  3 ,  cap.  34 1 1  i ,  p.  3ia. 

5  Plut  in  Solon.  p.  gS,  .. 
c  Id.  ibid. 
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blique,  couv^  de  Uessnres  qu'il  s'était 
adroitement  ménagées ,  implorant  la  proteo 
tion  de  ce  peuple  qu'il  avait  si  souvent  pro- 
tégé kd-méme.  *  On  convoque  rassemblée: 
il  accuse  le  sénat  et  les  chefs  des  autres  ac- 
tions ,  d'avdir  çittenté  à  ses  jours  ;  et  mon- 
trant ses  plaies  encore  sanglantes  :  r  Voilai 
«  s'écrie-t-il,  le  -prix  de  mon  amour  pout  la 
ic  démocratie  ^  et  du  zèle  avec  lequel  j'ai  dé- 
K  fendu  vos  droits.  *  »  .      . 

Â  ces  mots  ^  des  cris  menaçants  éclatent 
de  toutes  parts  -:  les  principaux  citoyens 
étonnés,  gardent  le  silemce,  ou  prennent  U 
fuite.  Solon,  indigné  de. leur  lâcheté  et  de 
Taveuglement  ^u*  peuple ,  tâche  vainement 
de  ranimer  le  courage  des  uns,  de  dissiper 
Tillnsion  des  autres  :  ^  sa  voix,  que  les  an* 
nées  ont  affaiblie,  est  facilement  étouffée 
par  les  clameurs  qu'excitent  la  pitié,  la  fu- 
reur et  la  crainte.  L'assemblée  se  termine 

r  accorder  à  Pisistrate  un  corps  redouta- 
le  de  satellites  chargés  d'accompagnée  ses 

*  Herodot.  lili.  i ,  eaipj  Sg.  Aristbt.  de  rhet.  lihi.  i , 
cap.  a ,  t.  2 ,  p.  5i8.  Diodu  lib.  i3 ,  p.  2i5.  Diog.  Laert. 
InSolon,' elc  .. 

^  Justin,  lib.  2,  cap.  8.  Polyœn.  ^at.  lib.  i ,  cap.  3, 

^  PJut.  in  Solon.  p.  g6. 


dbyGo.ogk 


*8o     JWTRODÎJCTION   ATT  rOTAGE 

pas,  et  de  veiller  à  sa  conservation.  Dès  ce 
moment  tous  ses  projets  furent  remplis  :  il 
employa  bientôt  ses  forces  à  s^emparer  de  la 
citadelle;  '  et  après  avoir  désarmé  la  multi- 
tude, il  se  revêtit  de  lautorité  suprême,  (a) 

Solon  ne  survécut  pas  long-temps  à  l'a^-, 
servissement  de  sa  patrie.  Il  s'étaitopposé, 
autant  qu'il  Tavait  pu,  aux  nouvelles  entre- 
prises de  PisLstrate.  On  l'avait  vU,  les  armeaf 
à  la  main,  se  ren<]bre  à  la  place  publique,  et 
chercbér  &  soulever  le  peuple  ;  ^  mais  son 
exemple  et  ses  discours  ne  fiâsaient  plus 
aucune  impression  :  ses  amis  seuls,  efirayés 
de  son  courage ,  lui  représentaient  que  le 
tyran  avait  résolu  sa  perte  :  «  Et  après  tout , 
«  ajoutaient^ils ,  qui  peut  vous  inspirer  une 
c(  telle  fermeté?»....  Ma  vieillesse,  9  répon- 
dît-il./ 

Pisbtrate  était  bien  éloigné  de  souiller 
son  triomphe  par  un  semblable  for&it.  Pé- 
nétré de  la  plus  haute  considération  pour 
Solon,  il  sentait  que  le  sullrage  dé  ce  légis*- 

'^  Ploft.  in  S^on.  p.  96.  Polyen.  strat  liK  1  vçap.  a. 
fa)  i'an  56«  avant  J.  C    . 

>  Plut.  ibid.  Diog,  Laêrt  in  Selon.  $1  %.  Val.  Umb. 
lihi  S^oqi.  3:^  n*'  3^ 

^  Plut  ibîd.  Gccr. de senecL  e  ao,  t.  3,p.  Si?. 
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lateur  pouvait  seul  justifier,  en  quelque 
manière,  sa  puissance  :  il  le  prévint  par  des 
marques  distinguées  de  déférence  et  de  res- 
pect; il  lui  demanda  des  conseils  ;  et  Solori^ 
cédant  à  Id  séduction  en  croyant  céder  à  là 
nécessité,  ne  tarda  pas  à  lui  en  donner;  *  iï 
se  flattait  sans  doute  d  engager  Pisistrate  à 
maintenir  les  lois,  et  à  donner  moins^ d'at- 
teinte à  la  constitutioti  établie. 

Trente-trois  années  s'écoulèrent*  depuis 
la  révolution  jttsqu  à  la  mort  de  Pisistrate;  (a) 
'mais  il  ne  fut  à  la  tête  des  affaires  que  pen^ 
dant  dix-sept  ans»  *  Accablé  pat  le  crédit 
de  ses  adversaires ,  deux  fois  obligé  de  quit- 
ter rAttique^  deux  fois  il  reprit  son  auto- 
rité; ^  et  il  eut  la  consolation,  ayant  queidfe 
mourir,  de  TâiPermir  dans  sa  famille. 

Tant  qtfil  ftit  à  la  tête  de  Fadministra- 
tion ,  ses  jours ,  coniSacrés  à  Futilité  publique, 
furent  marqués  ou  par  de  nouveaux  bien- 
faits, ou  par  de  nouvelles  vertus.  • 

Ses  lois,  en'  bannissant  l'oisiveté,  encou- 

»  Plut,  in  Selon,  p.  96. 
(a)  L'an  528  avant  i.C. 

'  Aristot  de  rep.  lib.  5,  cap.  ta,  t  a^p.  ^ti*  Justin, 
lib.  2 ,  cop.  8.   . 

3  Herodot  lib.  i,  caji.  64*  Aristot  ibid.     ^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


aSâ      IN-TR^DUCTiafT   irll  VOYAGE 

ragèrent  1  agriculture  et  Findustrie  :  il  diU' 
fribua  datis  la  eàiUipagBe  cette  fouie  de  cî- 
ioyeus  obscurs  qtïe  la  chaleur  des  factions 
avait  fixés  dans  la  capitale;  '  il  ranima  la 
valeur  des  troupesycn  asâigoant  atix  soldat» 
iti valides  une  Subsistance  assurée  pour  le 
reste  de  leurs  jours.  ^  Aux  champs',  dans  la 
place  publique  9  dàfrs  ses  jîEirdins  ouverts  à 
tout  le  monde  y  ^  il  pàraissirtt  comme  u» 
père  au  milieu  de  ses  eni'ants ,  toujours  prêt 
à  écouter  tes  j^aintes  des  nalheureux ,  fai- 
sant des  reilûses  ate  uns,  des  avancés  aux 
autres^ des  offres  à  tdus.  ^ 

;  Eu  mêirie  temps ,  dans  la  Vue  de  concilier 
5on  goût  pour  la  magnificence^  avec  la  né- 
cessité docGuper  un  peuple  indocile  et  dé- 
sœuvré^ ^  il  embellissait  la  ville  par  de* 
Aemples-,  ^d^  gymnase^,  des  fontaines  ;  ^  et 
*commb  il  ne  craignait  pas  les  progrès  des 
lumièrer,  il  puUiait  une  nouvelle  édition 
des  ouvrages.  d'Homère ^  et  formait,  pour 

*"  Dîbn.  Cliiysost.  orac  7 ,  p.  1  ao  ;  or^t.  i5 ,  p.  a8 1. 
Besych.  et  Suid.  in  Kttr^vr*. 
»  Plut,  in  Soleil,  p.  96. 

'  Theopomp.  ap.  Atben.  Ub.  13,  cap.  S,  p^  533. 
4  JElian*.  var,'}ii»t.  iib.  9,- cap.  aS. 
^  Ariatot  de  rep.  Iib.  5,  cap.  1 1 ,  t.  a,  p.  407. 
*  Meora.  inf  Pi$i9t.  cdp.  9. 
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l'iisage  des  AtheDiens,  une  bibliothèque 
composée  des  meilleurs  livres  que  Ion  cofa- 

naissait  alors. 

Ajoutons  ici  quelques  traits  qui  manifes- 
tent pliis  particulièrement  l'élévation  de 

'  son  âme.  Jamais  il  n'eut  là  faiblesse  de  se 

-  venger  des  Insultes  qu'il  pouvait  Ëicrlement 
punir.  Sa  fille  assistait  à  une  cérémonie  reli- 

.  gieuse  :  un  jcime  homme  qui  Fàimait  éper- 
dûment ,  courut  rembrasseï* ,  et  quelque 
temps  ajM'ès  entreprit  de  Fenlever^  Ksistrate 
répondit  k  sa  famille  qui  l'exhortait  à  la 
vengeance  :  «  Si  nous  haïssons  ceux  qui 
Il  flous  aiment,  que  ferons-nous  à  ceux  qui 
c(  nous  haïssent?  »  Et  sans  différer  davan- 
tage y  ilchoisit  ce  jeune  homme  pour  l'époux 
de  sa  fille.  ^' 

Des  gens  ivres  insultèD^t  puèliquement 
sa  femme  :  le  lendemain  ils  vinrent,  fondant 

'r«n  larmes^soUiciterun  pardon  qu'ils  n'osaient 
espérer.  «  Vous  vous  trompez,  leur  dit  Pi- 
ic  sistrate;  ma  femme  ne  sortit  point  hier  de 
<i  toute  la  journée.  ^  » 

"     Enfin ,  quelques-uns  de  ses  amis ,  résolu» 

>  Plut,  apophtb.  t.  .2  y  p.  189.  Polyeen.  nrkt  lil>.  5> 
«»p.  1 4.  Val.  Max.  lib.  5 ,  cap.  i, 
^Pkiuibid. 
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de  se  soustraire  à  son  obéissance,  se  retirè- 
rent dans  une  place  forte/U  les  suivit  aussi- 
tôt,  avec  des  esclaves  qui  portaient  ison  ba- 
gage; et  comme  tes  conjurés  lui  demandè- 
rent quel  ét$iit  son  dessein  :  «  Il  fiiut/leur 
«  dit-Û,  que  vous  me  persuadiez  de  rester 
«  avec  vous,  ou  que  je  vous  pefsu^de  de  rc- 
«  venir  avec  moi.  '   » 

Ces  actes  de  modération  et  de  clémence , . 
multipliés  pendant  s^vîe,  et  rehaussés  en- 
core par  Téclat  de  son  administration ,  adou- 
cissaient insensiblement  rhumeur  intraita- 
ble des  Athéniens ,  et  faisaient  que  plusieurs 
d'entre  eux  préféraient  une  servitude  si  douce 
à  leur  ancienne  et  tumultueuse  liberté.  '* 

Cependant ,  il  faut  l'avouer  :  quoique 
dans  une  monarchie  Pisistraté  eût  été  k 
modèle  du  meilleur  des  rois,  dans  la  répu- 
blique d'Athènes  on  fut,  en  général,  pli» 
frappé  du  vice  de  son  usurpation,  que  des 
avantages  qui  en  résultaient  pour  l'état.     i 

Après  sa  mort,  Hippias  et  Hipparque  ses 

fils  lui  succédèrent  :  avec  moins  de  talents, 

,ils  gouvernèrent  avec  la  même  .  sagesse.  ' 

'  Plttt.  «pophthï  t.  2 ,  p.  1)89. 
*  Herodot  lih.  i ,  cap.  62. . 
*Thucyd.mi.6,cap.54; 
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Hipparque ,  en  particulier,  aimait  les  lettres. 
Ânacréon  et  Simoaide,  attirés  aapès  de 
lui,  en  reçurent  FaocueU  qui  devait  le  plus 
les  ilatter':  il  combla  d'honneurs  le  pe- 
miet,  et  de  présents  le  second.  II  doit  parta- 
ger avec  son  père  la  gloire  d^avoir  étendu  la 
réputation  dîlomère.  *  On  peut  lui  repro- 
cha, ainsi  qu'à  son  frère,  de  s'être  trop  livré 
aux  plaisirs,  et  à^en  avoir  inspiré  le.  goût 
aux  Athéniens.  '  Heureux  néanmoins  si, 
an  milieu  de  ces  excès,  il  n'eût  pas  commis 
une  injustice  dont  il  fut  la  première  victime^. 
Deux  jeunes  Athéniens ,  Harmodius  et 
Aristogiton,  liés  entre -eux  de  lamitié  la 
plus  tendre,  ayant  essuyé  de  la  part  de  ce 
pince  un  ai&ont  qu'il  était  impossible  d'ou- 
blier, conjurèrent  sà  perte,  et  celle  de  5on 
frère.  '  Quelques*- uns  de  leurs  amis  entré'- 
rent  dans  ce  comjdot,  et  l'exécution  en  frit 
remise  à  la  solennité  des  Panathénées  :  ils 
espéraient  que  cette  foule  d'Athéniens  qui  ^ 
pendant  les  cérémonies  de  cette  fête,  avait 
la  permission  de  porter  les  armes,  seconde* 

■  Plat  in  Hipparch.  t.  s ,  p.  228. 
'  Atheo.  lib.  12 ,  cap.  8 ,  p.  532. 
5  Tliucyd.  lib.  6,  cap.  56.  Plat.  îbîd.  p.  229.  Arittot. 
^  rep.-lib.  5*  cap.  10,  L  2 ,  p.  4o6 ;  et  alii. 
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rait  leurs  efibrts,  ou  du  moins  les  garantirait 
^e  la  foreur  des  gardes  qui  entouraient  les 
fils  de  Pisistrate* 

^  Dans  cette  vue,  après  avoir  couvert  leurs 
poignards  de  branches  de  myrte,  ils  se  ren<- 
dent  aux  lieux  où  les  princes  mettaient  en 
ordre  une  procession  qu'ils  devaient  coh* 
duire  au  temple  Sie  Minerve.  Ib  arrivent*,  ils 
voient  vin  des  ccmjurés  s'entiietenir  âimilièr 
rement  av^c  Hippias  :  ils  se  croient  trahis; 
et ,  résolus  de  vendre  chèrement  leur  vie ,  ils 
s'écartent  un  moment,  troiuventHipparque^ 
.et  lui  plongent  le  poignard  dans  le  coeur,  (a) 
Harmbdiùs  t6mbe  aussitôt  sous  les  coups  re- 
doublés  des  satellites.du  prince.  Aristogiton, 
arrêté  presque  au  même  instant,  fut  présenté 
à  la  question  ;  maïs  loin  de  nommer  ses  com- 
plices, il  accusa  les  plus  fidèles  partisans 
dHippias,  qui,  sur-le-champ,  les  fit  traîner 
au  supiplice.tc  Âs-tu  d'autres  scélérats  à  dé^ 
A  noneer ?»  s'écrie  le  tyran  transporté  de 
fureur.  «  Il  ne  reste  plus  que  toi,  répond 
«  1  Athénien  :  jç  meurs ,  et  .j'emporte  en 
ff  mourant  la  satisfaction  de  t'avoir  privé  de 
«  tes  meilleurs  amis.  '  » 

(a)  L'an  5i4  «rantJ.  G. 

'  Polysen.  strat  lib.  i ,  cap.  %%,  Scnec.  de  icA,  I8>.  9 
eap.  23.  Jttsti».  10».  a ,  cap.  9. 
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Dès  lors  Hippias  ne  se  signala  plus  que 
par  des  injustices;  '  mais  le  joug  qu  il  appe- 
santissait sur  les  Athéniens,  fut  brisé  trois 
ans  après,  (a)  Clisthône,  chef  des  Alcméo- 
«ides,  maison  puissante'  d'Athènes,  de  tout 
temps  ennemie  des  Pisistratides^  rassembla 
tous  les  mécontents  auprès  de  lui  ;  et ,  ayant 
obtenu  le  secouxs  des  Lacédémouiens,  par  le 
moyeoi  de  la  Pythie  de  Delphes  qu'A  avait 
mise  daj»  ses  iniérèts,  "*  il  marcha  .contre 
Hippias,  etio  &rçadabdiquer  la  tyrannie* 
Ce  prince,  aptes  âfiroir  erré  quelque  temps 
avec  sa  famille,  se  rendit  auprès  de  Darius , 
roî  de  Pc;^ ,  ûl  périt  enfin  à  la  bataille  de 
Marathon,  '  .      j 

Les  Athéniens  n'euvent  pas  plutôt  recou- 
vré leur  liberté,  qu'ils  réagirent  les  pliis 
grands  honneurs  à  la  mémoiied'Hârmodius 
et  d'Aristogiton.  On  leur  éleva  des  statues 
dans  la  place  publique  :  ^  il  fut  réglé  que 
leurs  noms  seraient  célébrés,  ai  perpétuité 

'  Thucyd.  1. 6,  c.  5g,  Aristot.  œcon.  1. 2^  t.  2,  p.  Soa* 
Paasan.  lib.  i ,  cap.  a3 ,  p.  53.'  •'    -      . 

(a)  L'an  5xo  avant  j.  Q. 

»  Herodot  lib.  5 ,  çf  p.  6â  €t  66. 

*  Ibid.  lib.  6,  cap.  107.  .Tbucyd-  ibid.    .       .  •  .  c 

4  Aristot  de  rhet.  L  .i ,  c.  9 ,  t  2 ,  p.  533.  .JQBtfosth. 
ui  M^  p.  63o.  Plin.  lib.  34 ,  cap.  8 ,  p.  654. 
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ààXïS  la. fête  des  Panathén^s,  •  et  ne  se- 
raie0t,  sous  aucun  prétexte,  dounés  à  des 
esclaves.  "*  Les  poètes  éternbëreut  leur 
gloire  par  des  pièces  de  poésie  (a)  .que  Ton 
chante  encore  dans  les  repas,  ^  et- l'on  ac- 
corda pour  toujours  à  leurs  .descendants^des 
privilèges  très,  étendus.  * 

Clisthène,  qui  avait  si, fort  contribue  à 
Texpulsion  des  Pijsistràtides,  eut  encore  à 
kitter^  pendadt  quelques  années,  contre 
une  faction  puissante;  '  niab,  ayajd  eafin 
obtenu  dans  Tétatle  crédit  queméritaientses 
talents,  il  raâurmit  la  constituUon  que  So* 
k>n.  avait  établie,  et  que  les  Pislstratide^  ne 
songèrent  jamais  à  dài^e. 

Jamais,  en  offist,  ces  princes. ne  prirent 
le  titre  de  roi,  quoiqu'ils  se  crussent  issus 
dçs  anciens  souverains  d'Athènes.  .^  Si  Pi- 

I  De&KMth.  de  fàk.  leg.  p.  344*  PbÙostr.  in  yît  Apol- 
locL  lib.  7,  eap.  4»  p-  a83. 

P  AuL  GelL  lib:  9,  cap.  i.  ~ 

{a)  Voyez  la  note  ly.  à  U  fin  du  volnme. 

^  Ariitopli.  in  yesp.  yj  1220  -,  id.  in  Aciiarn.  v.  977. 
SchoL  ibid.  Athen.  lib.  1 5>  cap.  i4  9  ?•  69a. 

4  Isams  de  hered.  DieaBog.p.  55.  Demoftth.  in  Leptin. 
p.~S^65.  'Dinarch.  in  Demôs^.  p.  186. 

5  Herodot.  lib.  5-,  çap.  6Ô.      ' 
.wJ^ttia|.r,am.ia  Sol  §.  SS.Reinécc.  liitLiùL  t.  u  p.  4^5. 
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sistmte  ;]prél«vi^  lè^âkiém^^'ilû  preUsh  de» 
tores,  '  cette  g%»l(|ià0  li»i$osilia&  que  ses^ 
fils  réduisirent  au  vingtième ,  ils  parurent 
tous  trois*  l'exiger ,  moius  encore -pouriletut 
entretien: yJipiè  pour  le»  besôiiiff  de  Fétat.  ^  li» 
ffiaintiiayreÉil  l^^oisdeiSoioa^  amant  paon 
leur  exemple, ^qoe'pây»leuràtit<»dté*  Pisis*- 
trate,  accusé  d'un  meurtre,  vint,  comme  le 
moindre  citoyenr,  se  justifier  devant  TÂréo^ 
fSif^:ih.E{i&n  y  iisDoûlses'vèarent  les  parfie$ 
essentielles  de  ^l^aiicîeime''conmution,  ^  le 
sénât^JeiS'  assemblées  du  peuple,  et  les  ma- 
gtstratnires  dont  il&  eurent'soiA  de  se  revêtir. 
enx^anémeëv^'etd^tesjJre  les  prérogativeiss. 
€'ètait'  donc  comme  prmuiers  .mâ^isttârts  y 
eomme  chefs  perpétuels^d'un  état  démocra.< 
tique,  qu'ils  agissaient, r et. 4|u ils  avaient 
tant  d'influence  sur  les^  déUfaérations  ptiUi*- 
que^.  Le  pouvoir  le  plus  âbsdn^^exerç^  sous 
des  formes  légales  en  apparence;  et  lepéu'r 
pie ^aBservi  eut  toujours  deVaoxt  les. yeux 

;    *  Diog.;Laerf.  iaSoloD.  $..53.Suid.  in  Z^<«KfA.. 

.  ?ThiunrcLia).6,cap.  54.  „       .       .  .  , 

^  K  Aristet.  de  sep.  lib.  ^,  cap.^  i:;^;  pr  ^n^  Plut  j^' 
Solob/p.  96.       ' 

i- Herodot  fib.  I ,  cap.  Sp^  ...... 

S  ThuGjd.  ibid. 
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limage  cb  la  Ub^të.  Aj^s^i  W  ^ihim  ^  après 
L'expulsÂaades  PisistrutM^^PSoppqsiiiQa 
et  sans  efforts.,  reùtrer  4ans  ses  àjpqU»^  plu* 
tôt  suspendus  que  détruits.  Lqs  chiiiige- 
ments  que  Olisthèuei  fit  alfW»  am  gouYeinfi- 
ment,,  ne  le  rameuèreat  pas  tOul^ir&ii|l?&.3M 
prèmierâ.p^mcipes>coci^e  je  le  moatraiai 
bientôt. 

Le  r^it  des  faîtsma.ôoiidiiit  aux'teiftps^^ 
où  Içs  A:tfaémens  signalèceut;  l«ar  Y^ear 
oontr^iles  Perses.  Avaut^que  deie&décriie, 
je  dois,  exposer  h$  rélbaons  qut  j'ai  pvo- 
mîses  sur  le  scys^mé  politiqui&.,de  Solou.    . 

ilioe  &Ua£t  pis  attendre  de  Soicm  une  lé* 
gtslaticm.seniblable  à  celle  de  Ljcurguoi  Ils 
se  tron¥£»eiit  Fun  et  lautredans  d<es  dis 
constances!  trojpdifféEeàtes*  .  .  . 

Los  LacédénLouiens  Ojccupaient  uu  pay& 
qui  produisait. tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
leurs  besbixis.  '  U  suffirait  a  au  législateur  d^ 
les  y  tenir  renfermés ,  pour  empêcher  que 
des  viceà  étrangers  ne  corrompissent  Fesprit 
et  la.  purçté  de  ses  institutions.  Âthèlips, 
située  auprès  3e  la  mer ,  entourée  d  un  ter-» 
rain, ingrat,  était  fcrcée  d'échanger  couti- 

<  Plut,  in  Solon.  t.  r ,  p.  9^. 
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Yindlôffleiitses  denrées,  so&  industrie,  ses 
idées  et  àés  tuteurs,  cdntie  œUes  de  toutes 
les  natioils; 

LâlréfbriniB  de  Ljncnrgnte  |>récéâa  ceUede 
Srùlisn  d^èayikâB  éem  siècles  et  deitiî.  Lès 
Spartiates,  licrnés  dans  leurs  airts,  dàii& 
leurs  cjonnattssaabes  >  dans  léttn  passions 
mêmes , étaii&t ibcdns ayancésdans le  bien 
«t  dans  le  itial,  ^e  ne  le  forent  les  Athé- 
niens dû  tem^  de  Soi^n.  Cles  derni^s , 
-après  avoir  jéprotrré  tcmtes  les  espèces  de 
-gmttmemenH^^  s'étaient  dégôAtésde  k  aer- 
yitnde  et  del»  liberté,  sans  pottvmrsepM$èr 
de  Tune  et  de  Tautre.  Indbstrioat ,  éclairés;^ 
Tainsetdifficilesà  conduire;  tous,  juscpiWx 
•nfoindres  partienliers,  s'étaient  femtiiariséa 
avec  rintrigue,  lambitioB ^  et . toutes  les 
-grades  passions  '^t  S'^èvent  dans  les  fré- 
-pentes  secousses  d'un  :état  :  ils  Aralen t  déjà 
les  vices  ^  o&  trouve  dans  les  natioès  for- 
tnées  ;  ils  avaient  de  plus  cette  acà^ivité  in- 
quiète et  cette  légèreté  d'esprit  qu\)n  ne 
trouve  <^ez  aucune  autre  nation. 

La  maison  de  Lycurgue  occupait  depuis 
long-temps  le  trône  de  Lacédémone  :  les 
deux  rois  qui  le  partageaient  alors  ne  jouis* 
santd^aucuneconsidérationyLjfCurgue  était, 
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aux  jFrâx  des  Spartiates  ^'le/premier  pi  le 
jpius  gmnd  pec^oa^nage  de  l'état.  '  £amaie  il 
poinrak  compter  sur  son  crédit  jQt.sûr  çeluj 
de  ses  aaiis ,  il  fut  ivoins  àn^tépar  ces-  con- 
sidérations'qui.  refircnèisaeiit  le  génie  et  rer 
trédssentdes  vues  d'un  légîd^tenr;  Soloo:^ 
simple  particulier  y  revêtu  d^une,.  autorité 
passagère  qu^il  fallait  employer iavec  sagesse 
poux  remployer  avec  fruit  ;  entouré  de^  ac- 
tions puisantes  qull  devait  ménager  poitr' 
conserver^leuf  confiance  ;  averti,  par  l'exem- 
ple técént  de  Dracon,  que  les  voies  de  sévé- 
/rité  ne  câmponaient* point  aux  Athéniens^ 
ne  pouvait  haisazder  de  grandes  innovations 
sans  en  occasionner  de  plus  grandes  eAcore, 
et  sans  replonger  Vétat  dans  des.<malbeurs 
peut^treriiréparablès.   »,  < 

Je  ne  parle  point  des  qualité*  pèrson^ 
nelles  des  deux  légblateurs.  Rieu  ne  re^ 
semble  moins  au  génie  de  Lyeurgue,  que  les 
'talents  de  Selon,  ni  àrFâme  vigoureuse  du 
pemierj  que  le  caractère  de  douceur  et  de 
circonspection  .du  secoi^.  Ils  n'eurent  de 
commun  que  d'avoir  travaillé  avec  la  pdême 
ardeur,  mais  par  desvoies  différentes ,  au 
bonheur  des  peuples.  Mis  à  la  place  l'un,  de 


dby  Google 


DE  LA  GRÈCE,  PART.  II,  SECT.  I.      293 

Tautre,  Solbn  n'aurait  pas  fait  de  si  grandes 
choses  que  Lycurgue  :  on  peut  douter  que 
Lycurgue  en  eût  fait  de  plus  belles  que 
Selon. 

Ce  dernier  sentit  le  poids  dont  il  s'était 
chargé;  et  lorsque,  interrogé  s'il  avait  donné 
aux  Athéniens  les  meilleures  de  toutes  les 
lois,  il  répondit,  Les  nieilleures  qu'ils  pou- 
vaient supporter,  '  il  peignit  d  un  seiil  trait 
le  caractère;  indisciplinable  des  Athéniens, 
et  la  funeste  contrainte  où  il  s'était  trouvé. 

SolOn  fut  obligé  de  préférer  le  gouverne- 
ment populaire ,  parce  que  le  peuple ,  qui  se 
souvenait  d'en  avoir  joui  pendant  plusieurs 
siècles,  ne  pouvait  plus  supporter  là  tyran- 
nie des  riches;^  parce  qu'une  nation  qui  se 
destine  à  la  marine,  penche  toujours  forte* 
ment  vers  la  démocratie.  ^ 

En  choisissant  cette  forme  de  gouveme- 
ment  j  il  la  tempéra  de  manière  qu'on  croyait 
y  retrouver  roligarchiè,  dans  le  corps  des 
kréopagites;  l'aristocratie,  dans  la  manière 
délire  lès  magistrats^  la  pure  démocratie, 
dans  la  liberté,  accordée  aux  moindres  ci- 

»  Plut,  in  Solon.  p.  86. 

'  Aristot.  de  rep.  lib.  2 ,  cap.  1 2 ,  t.  2 ,  p.  336. 

^  id.  ibid.  lib.  6,  cap.  7,  p.  4^0. 
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tojens ,  de  siéger-  daiu  les  tribùtiftux  de* 
justice.  ' 

Cette  constitQtioit^qar  tenait  des  gou- 
vernements  mixtes,,  s'est  détruite  par  l'excès 
du  pouvoir  dans  le  peuple ,  contiiie  celle 
des  Perses  ^  par  Frexcèâ  du  pouvoir  dans  Ir 
prince,* 

On  reproche  i  Selon  d  avoir  hâté  cette 
corruption  y  par  la  loi  jui  attribue  indistinct 
tement  à  tous  les  citoyens  le  soin  de  rendre 
la  justice ,  et  de  leë  av(>ir  appelés  à  cette  im-r 
portante  fonction  par  la  voie  du  sort.  ^  On 
ne  s'apetçut  pas  d'abord  des  efi^  que  pou* 
vait  produire  une  pareille  préipogative.;^  * 
mais,  dans  la  suite,  on  fat  obligé  de  mena* 
(per  ou  d'ilBplorer  la  protection  du  peuple^ 
qui ,  remplissant  les  tribunaux ,  élait  le  mat* 
tre  d'interpréter  les  lois^  et  de  disposer  t 
son  ^é  de  la  vie  et  de  la  fortune  des  ci- 
toyens. 

Es  traçant  le  tabteiau  du  système  de  So*^ 
Ion ,  }'ai  rapporté  hs  motlfe  qfui  rengagèrent 
à  port^  la  loi  dont  on  se  plaint  Ta  joute  9 

>  Aristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  la ,  t.  2 ,  pk  336, 

=  Plat,  de  leg.  lib.  3 ,  p.  693  et  699. 

^  Aiî»t6t.  ibid. 

4  Plut,  in  Sdon.  p.  8S. 
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M  Uk  G^tCEy  FART.  11,  sKcnx  f^  a^S 
f^gtt^edieéBt  nen-^seiilemeiit  adoptée,  ma» 
encore  très  utile  dans  les  dénfiocraties  les 
mieux  oiçaÀMes';  '  a°  que  Solou  nedut  ja- 
mais préfumeir  que  lepeuple  abandonnerait 
stê  travaux  ^  {M)ttr  le  stérile  plaisir  de  |ugér 
4eB  dîflB^ettds  des  particuliers*  Si  4epais  il 
s  est  tïApaité  des  tribunaux,  si  son  autorité 
s\sii  est  aecme,  il  faut  éh  accuser  PériclèS', 
^i,  eto  assignant  un  droit  de  présence  aux 
jug)9s,  ^  Munissait  aux  pauvres  citoj^ns  un 
■  moy^n  plus  Êicile  as  5i:^ister. 

Ce  nW  point  dans  les  lois  de  Sokm  qu'il 
~ftm  cherêiier  le  germe  des  vices  qui  ont  dé- 
'figulré  tob  disivragie;  c'est  dans  une  suite  dm- 
novati^lis  qur,  pour  la  plupart,  n'étaient 
point  néoiesaiites,  et  quHl  était  aussi  impos- 
iiblifr  àt  pi^ronr^  ^'U  te  serait  dujéurd'huî 
àé  les  josttfibf  • 

Apfèk  Tekpukion  des  PisbU^tides ,  Clis* 
tliène^  pour  se  0Hicilier  le  peu jde,  partagea 
en  dix  tiibuslisB  quatre  qui,  depuis  Giécrbps, 
cottiptoiaient  les  habitaiits  de  TAttique  ^  f 
et  Mus  les  atis  on  tira  de  chacune  cinquante 

>  ÀrUtbt.  de  r«p.  lik  6 ,  cap.  4 ^  t.  a,  p.  4i^* 
^  Id.  ibid.  lii>.  2 ,  ca^  i  a ,  p.  336. 
3  Hcrodot.  Kb.  5,  <np.  66  et  69.  Ariftot.  de  jtp, 
lîb.  6, cap.  4,  p.  4i8. riut.  in  Vht^  p.  i£ia. 
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sénateurs  :  ce  qui  porta  le  nombe  de  ces 
magistrats  à  cinq  cents. 

Ces  tribus ,  comme*  autant  de  petites  ré- 

{>ubliqnës,  avaient  chacune  leursprésident^, 
ei)rs officiers  de  police,  leurs  tribunaux, 
leurs  a^emUées  et  leurs  intérêts.  Les  mul- 
tiplier et  leur  donner  plus  d'activité ,  c'était 
jengager. tous  les  citoyeps,  sans  distinction, 
il  se  mêler  des  afTaires  publiques;  c'était  ùt- 
Toriser  le  .peuple,  qui,  outre  le  droit  de 
•  nommer  ses.  officiers^  avait  la  plus  grande 
iiifluencè  dans  chaque  tribu.  . 

11  arriva  de  plus ,  que  les  diverses  compa- 
gnies chargées  du  recouvrement  et  de  l'em- 
ploi des  finances,  furent  composées  de  doc 
officiers  nommés  par  les  dix  tribus*,  ce  qui ,. 
présentant  de  nouveaux  objets  à  Tambition 
du  peuple,  servit  encore  à  l'introduire  dans 
les  difTéfentes  parties  de  l'administration. 

Mais  c'est  principalement  aux  victoires 
que  les  Athéniens  ^  remportèrent  sur  les 
Perses ,  qu'on  doit  attribuer  la  ruine  de  Tan- 
cienne  constitution.  '  Aptes  la  bataille  de 
Platée,  on  ordonna  que  les  citoyens  des 
dernières  classes,  exclus  par  Solon  des  jffin- 
cipales  ipagistrâture^ ,  auraient  désormais 
«  Aristot.  «k rep.  Vb,  a,  cap.  la , p.  336. 
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im  XA  tmÈcE/PART.  n,  sect.  ï.  aQ7 
^e  droit  d'y  paiVenir.  Le  sage  Aristide ,  qui 
présentai  ce  décret,  *  donna  le  plus  funeste 
des  e^i^cmples  à  ceux  qui  lui  succédèrent 
4ans  le  commandement.  Il  leurfallutd'àbord 
flatter  la  multitude,  et  ensuite  ramper  de- 
iraiiit  elle. 

Auparavant  elle  dédaignait  de  venir  aux 
assemblées  générales;  mais,  dès  que  le  gou- 
vernement eiit  accordé  une  gratification  de 
trois  oboles  k  chaque  assistant,  '  elle  s  y 
rendit  en  foule,  en  éloigna  les  ricbes  par  sa 
présence  autant  que  par  ses  fureurs,  et  sub- 
stitua insolemment  ses  caprices  aux  lois. 

Périclès,  le  plus  dangereux  de  sçs  courti- 
sans, la  dégoûta  du  travail,  et  d'un  reste  de 
vertu,  par  des  libéralités  qui  épuisaient  le 
trésor  public,  et  qui,  entre  autres  avantages, 
lui  facilitaient  l'entrée  des  spectacles  ;  ^  et 
comme  sll  eût  conjuré  là  ruine  des,  mœurs 
pour  accélérer  celle  de  la  constitution,  il 
réduisit  l'Aréopage  au  silence,  en  le  dé- 
pouillant de  presque  tous  ses  privilèges.  ^ 

Alors  disparurent  ou  restèrent  sans  effet 

^  Plut  in  Aristid.  p.  33». 
"Pet  iu  leg.  attic.  p.  2o5. 
3pii]t.  inPer.p.  i56^ 
4ld.ibid.p.  i55. 
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ces  précautions  sî  sageineat  imaginées  pair 
•Solon ,  pour  soustraire  hs  grands  intérêts 
de  Tétataux  inconséquences  dWe  populace 
Ignorante  et  forcenée.  QuW  se  rappelle 
que  le  sénat  devait ,  préparer  les  à&ires.^ 
avant  que  de  les  exposer  à  l'assemblée  na- 
tionale; qu*eUes  devaient  être  discutées. par 
des  orateurs  d'une  probité  reconûtie  ;  ijue 
les  premi^s  suffi*ages  devaient  être  donnés 
par  des  vieillards  qu'éclairait  lexpérience. 
Ces  freins,  si  Capables  d'arrêter  l'impétuo» 
site  du  peujJc ,  il  les  bris()  tous  ;  '  il  ne  Vou* 
lut  plus  oI>éir  qu^à  des  chefs  ^ui  Tégarè- 
Tent  y  ^  et  recula  si  loin  les  bornes  de  son  au- 
torité, que,  cessant  de  les  apercevoir  lufc- 
même,  il  crut  qu  elles  avaient  cessé  d'exister. 
Certaines  magistratures  q\i'tine  élection 
libre  n'accordait  autrefms  qu'à  des  hommes 
intégres,  scmt  maintenant  conférées,  par  la 
voie  du  sort,  à  toute  espèce  de  citoyens  :  * 
souvent  même,  satis  recourir  à  cette  voie  ni , 
à  celle  de  l'élection,  des  particuliers,  à  force 
d'argent  et  d'intrigues,  trouvent  le  moyen 
d'obtenir  les  emplois,  et  de  se  glisser  jusque 

>  :£8chiii.  in  Ctesiph.  p.  43^7. 

3  Aristot.  de  rep.  lib.  2 ,  cap.  la ,  t.  s ,  p.  336. 

3  laocr.  areop.  t  i^  p.  3aL. 
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dans  l'onlre  des  sénateurs.  '  Enfin,  le  peu* 
-pie  |>ropoiiC6^n dernier  ressort  sur  plusieurs 
délits  do&t  la  connaissance  hii  est  rése^ée^ 
par  des  décrets  postérieurs  à  Sdon,  ^'Ou 
qai(  évoque  lut  •unième  à  son  tribunal,  au- 
mépris  %  cours  ordinaire  de  là  justicô*  ^( 
Piff  là  «ê  fibùvent^eonfondus  les  pouvoirs; 
qui  avaient  été  si  sagement  distribués^;  èt.la> 
puissance  législative ,  exécutàiit  ses  pfiopï'es 
lois,  fait  sentir  ou  craindre  à  toiit  iBomenf 
le  poidis'terrîble  de  Toppréssibn .  • 
'  Ces  vices  destructeurs  ne  se- seraient  pas 
glissés  dans  la  constitution,  si  elle  nWait 
pas  eu  des  obstacles  insurmontables  àryain-- 
cre;  mais,  dès  Forigine  même,  l'ùsurpatiob 
des'  Pi$istratide$  m.  arrêta  les  progrèi^  ;  et 
bientôt  après ,  les  victoires  siet  les  Perses  em 
corrompirent  les  principes.  Pour  qu'elle  pût 
se  défendre  contre  de  pareils  événements^ 
il  aurait  fallu  quune  longue  paix,  quWe 
entière  lib^té ,  lui  eussent  permis-  d'agir 
puissamment  sur  les  moeurs  des  Athéniens, 
Sans^  cela ,  tous  les  dons  du  génie ,  réunis; 
dans  un  législateur,  ne  pouvaient  empéchçr 

>  ^schin.  iU  Timarcli.  p.  376  ;  id.  in  Ctesipli.  p.  437> 
'  Xenoph.  list  graec.  lib.  i ,  p.  4^0. 
3  ArU«>t.  d«  rep.  tib.  4  >  cap.  4  »  p*  36^. 
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Pisbtràte  d'être  le  plus  séducÊçur  des.hom*- 
mes,  et  les  Athéuîeiis  le  peuple  fe.  pius  fe- 
cile  à  séduire  :  ils  ne  pouvaient  pa5  âiircT 
<{ue  les,  hdUant5  sudoès  dts  journées  de 
li{ai:%thQn  -  ^  jde  SalasMue .  et ,  de  Platée  ne 
remplbaept'  d'une*  fôlïe  pcésomiption  k 
peuple  de  brttprte.qui  eu  ét^t  ]g  plus  sus-* 
ceptible. 

Par  les  effets  que  produisirent  les  inslitu-  ' 
ûous  4e  .Solon  9  on  peut^uger  de  çeUi^ 
qu'elles  auraient  produits-  e.ii;â€îs,cfrçcwasr 
tances  plus  heuri^uses.  'GpatKiinte$./SOUS  la 
domination  des  Pisistratides,  elles  opéraient 
lentement  lAnr  les'esprifs:,  soit  par  les  aysoi- 
tages  d  une  éducation  qui  était  alors  com- 
mune ,  et  qui  ne  l'est  plus  aujourd'hui;  '  soit 
par  l'influence  des  formes  répuJbiicaines ,. 
qui  entretenaient  sans  cesseTiUusion  et  l'es-, 
pérance  de  la  liberté.  A  peine  eutton  banni 
ces  princes ,  que  la  démocratie  se  rétablit 
d'elle- même j  et  que  les  Athéniens  dé- 
ployèrent un  caractère  qu'on  ne  leur  avait 
pas  soupçonné  jusqu'alors.  Depuis  cette, 
époque  jusqu'à  celle  de  leur  corruption ,  il 
ne  s'est  écoulé  qu  environ  un  demi-siècle  ; 
mais,  dans  ce  temps  heureux,  on  respectait 

I  Arifttot  de  rcp.  lib.  8,  cap.  i ,  t.  2,  p. '449* 
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encore  les  Iw^et les  vertus  :  les  plus  sages 
n'en  parient  aujourd'hui  qu'avec  des  élbges 
accompagnés  4(e  regrets ,  et  ne  trouvent 
d'antre  remède  stàx  maux  de  l'état ,  que  de 
rétabKr  le  gouvernement  de  Sqlon.  * 

SECTION  SECQNDE. 
SIÈCLE  ns  ïitÉMistocLE  ET  nUftisiopE^  (a) 

C'EST^vec  peioe  qUe  je  me  détermine  à 
décrire  des  cohlbats  :  il  déVrait  suflire  de 
savoir  que  les  guçrrés  commencent' par  Tam- 
Ktîon  /Ses  princes,  et  finissent  pçir  le.  mal- 
heur des  peuples  .-.mais  Téxi^niplé  d'nne 
iation  qui  préfère  la  mort  à  ik  servitude, 
est  trop  grand  et  trop  instrûclif  peur  élrer 
passé  sous  silence. 

Cyrus  venait  d'élever  la  puissance  des 
Perses  sur  les  débris  des  empires  de  Baby- 
loné  et  de  Lydie;  il  avait  reçu  lliommage 
de  TArabie,  d^  TEgypte  et  djes  peuples  les 
pins  éloignés;  '  Cambyse  son  fils,  celui  de 
îa  Cyrénaïque  et  de  plusieurs ' nations  de' 
TAfrique.  ' 

»  Isocr.  areop.  t.  i ,  p-.  3ig.  ^sctin.  in  Ctesiph.  p.  427. 
(a)  bepuirran  490 ,  jusque*  vers  Fan  444  avant  J.  C: 
*  Xenophu  cpop,  lib.  i ,  p.  sf,  lib.  '8  p.  a3o.  - 
3  Herodot.  lib.  3,  cap.  7;,  i3,  etc. 
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Après  la  mort  de  ce  dernier, des  seigneam 
persans,  au  nombre  de  sept ,  ayant  fait  tom- 
ber sous  leurs  coups  un  tnage  qui  av^ît 
usurpé  le  tréne,  s  assemblèrent  pour  régler 
la  destinée  làè' tant  de  vastes  états*  '  Otha- 
nés  proposa  de. leur  rendre  la  liberté,  et  d'é- 
tablir partout  la  démocratie -/Mégaby se  re- 
J^H^  k^âvântages  de  Parislocratid;  Darits, 
JSls  dTBystaspe,  opina  pour  la  coostitutîon 
jqui,  jusqu'alors,  avait  fait  le  bonVeur  et  la 
gloire. des  .fermes,:  sou  avis  prévalut *,  et  le 
sort ,  auquel  oh  avait  confié  le  cl;oix,du  s^u- 
veraiçjsëtapt;  par  ses  artifices,  déclaré  ea 
sa  favejuï:,  U  se  vit  paisible  possesseur  du 
plus  puîs^agit, empire. du. mouàe,  et  prit,  k 
îexemple  des  anciens  monarques  des  Assy-, 
ôeHpis,,  Iç.  titre. djetg^and  roi,  et  celui  de  ^qi 
desrois,  (a) 

D^ns  ce  rauç  élevé,  U  sut  respecter  les 
lois,  discerner  le  mérite,, recevoir  des  con- 
seils, et  se  faire,  des_  amis»  Zppyre,  fils  de 
Mégscbyse,  fot  celui  quHl  aima  le  plus  ten- 
drement. Un  jour  quelqu'un  osa  proposer 
cette  question  à  JDarius,,qui  tenait  une  gre- 
nade dan$  saisain  :.cc  Q^el  est  le  bien  qu« 

<  Hereëot.  lib.  3  >  cap;  8ti.! 
(a)  L'an  52X  aTant  J.  C, 
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fc  voy:^  "voudriez  multiplier  autant  de  fois 
ce  que  pe  fmit  contieut  de  grains  ?  »  Zopyre , 
répondit  le  roi  saus  hésiter.  '  Cette  réponse 
|eta  Zopyrô  àfm  uns  de  ces  égarements  de 
Eèle  c(ui  ne  peuvent  être  justifiés  que  par  1& 
fentiment  qui  les  produit.  (  â.) 

Depuis  dix-neuf  mois,  Darius  assiégeait 
Babylone  qui  s  éiUtit  révoltée  :  ^  il  était  sur 
le  point  de  renoncer  h  son  entreprise,  lors- 
^pie Zot>yre  përut  en  sa  présence ,  sans  nez, 
sans  oreilles,  tootéslespa]*ties  du  corps  mu- 
tSées  et  couvertes  de  Uessures.  a  Et  quelle 
fc  mais^  barbare  tous  h  ?éduit  en  cet  état?  nt 
féerie  lé»roi  en  courant  à  lui.  «  Cest  moi- 
le  même ,  répondit  Zopyre.  Je  vais  à  Baby- 
le  lone,  où  Ton  connaît  assez  mon  nom  et  le 
«  rahé  que  je  tiens  dans  vôtre  coor  :  je  vous< 
«  accuserai  d'avoir  puni ,  par  la  ^us  indigne 
«  des  cruautés,  le  conseil  que  je  vous  avais 
•c  donné  de  vous  rédrep.  On  me  confiera  va^ 
«  corps  de  troupes;  vous  en  exposerez  quel-^ 
fc.ques-unesdes  vôtres,  et  vous  meiaciliCérez^^ 

«  Plut  apophth.t.  2 ,  p.  173. 

(a)  Suivant  Hérodote  (lib.  4  >  cap-  1 43^)  ce  «e  fnt  pat 
Zopyre  que  Darius  DonuDa  ;  «e  fut  M^gabjFMf  père  de  ce 
fenne  Perse. 

>  Herodot.  lib;  3  ,.eap.  i5i. 
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<c  des  succès  qui  m'attireront  de  plas  eB 
ce  plus  la  eonfiançe  de  reBoemi  :  je  parviens 
«  drai  à  ma  rendre  maître  des  portes^  et 
«  Babylone  est  â  vous.  »  Darius  fut  pénétré 
de  doulefir  et  d'admiration.  Le  projet  de 
Zopyre  réussit.  Son  ami  1  accabla  de  caresses 
et  de  bienfaits;  mais  il  disait  souvent  :  J'eusse 
donné  cent  Babylones  pour  épargner  à  Zo* 
pyre  un  traitement  si  barbare.  ' 

De  cette  sensibilité  si  touchante  dans  int. 
particulier,  si  précieuse  dans  un  souverain^ 
résultaient  cette  clémence  que  les  vaincus 
éprouVèren  tsouvent  de  la  part  de  ce  prince , 
et  cette  reconnaissance  avec  laquelle  il  ré- 
compensait en  roi  les  services  qu'il  «avait 
reçus  comme  particulier.^  De  là  naissait 
encore  cette  modération  qu'il  laissait  éclater 
dans  les  actes  les  plus  rigoureux  de  ^on  au- 
torité. Auparavant  5  les  revenus  de  la  cou- 
ronne ne  consistaient  que  dans  les  offirandes 
volontaires  despeuples;  offrandes  que  Cyrus 
recevait  avec  la  tendresse  d un  père,  que 
Cambyse  exigeait  avec  la  hauteur  d'un 
maître,  '  et  que,  dans  la  suite,  le  souverain 

»  Plut,  apophth.  t.  a ,  p.  1 78. 

3  Herodot.  lib.  3 ,  cap.  i4o. 

5  Id.  iLid.  cap.  89.  >  - 
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aurdit  pu  multiplier  au  gré  de  ses  caprices. 
Darius  divisa  son  rôyâtmie  en  vingt  gouver- 
nements ou  satrapiies^^  isotimit  à  l'examen 
de  ceux  qu'il  avait  placés  à  leur  tète,  le  rôle 
des  contributiolQS  qu'il  se  proposait  de  i^ti- 
rer  de  chaque  province.  Tous  se  récrièrent 
sur  la  modicité  de  l'imposition  ^  mais  le  roi  ^ 
se  défiant  de  leurs  sufirages,  eut  Tattentioa 
de  la  réduire  à  la  moitié.  ' 

Des  lois  sages  réglèrent  les  différentes 
parties  de  l'administration  :  ^  elles  entre- 
tinrent ^armi  les  Perses  l'harmonie  et  la 
paix  qui  soutiennent  un  état;  et  les  particu- 
-lîeri^  trouvèrent  dans  là  conservation  de  leurs 
dreftis  et  deleurs  possessions,  la  seule  égalité 
doitt  ils  peuvent  jouir  dans  une  monarchie. 

Darius  illustra  son  règne  par  des  établis- 
semerits' utiles,  et  le  temitpardesconquétes. 
Né  avec  des  talents  militaires,  adoré  de  ses 
troupes,'  bouillonnant  de  courage  dans 
une  action,  mais  tranquille  et  de  sang-froid 
dans  le  daniger,  ^  il  soumit  presque  autant 
dé  nations  que  Cyrus  lui-même.  ^ 

'  Plut,  apophth.  t  a, p.  172. 

2  Plat,  de  Icg.  lib.  3,  t.  2,  p.  695.  Diod.  lib.  i  >  p.  8a. 

3  Plat.  id.  ibid. 

4  Plut,  apophth.  t.  .2  »  p.  1 7  2.      ^ 

5  Id.  ibid. 
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Ses  forces^  ses  victoires  ^  et  cette  flAtterîe 
^i  serpeate  autour  des  trânes,  lui  persua- 
dèrent qu'un  mot  de  sa  part  devait  forcer 
rhommage  dss  oatioufi;  ot^  comme  il  était 
aussi  capable  dexéçater  de  grands  projets 
que  de  les  fermer,  il  pouvait  les  suspendre, 
mai$  il  ne  les  abandooaait  |amais« 

Ayant  à  parL^  des  ressources  immenses 
qu'il  avait  pour  ajouter  la  Grèce  à  ses  don- 
quôteSy  i'ai-dâ  rappeler  quelques  traits  de 
son  caractère  i  car  un  souverain  est  encore 
plus  redoutable  par  ses  qualités  personnel*- 
les ,  que  par  sa  puissance^ 

LasieBuen'avait  pk'esquepQÎBtde  bornes. 
Sou  einpîre,  doot  Tétendue  en  certaine  en«- 
droits  est  d'environ  vingt -un  mille  cent 
iK>i:(an.te^quatre  stades  (â)  de  Test  à  Fouest, 
et  d'environ  sept  mille  neuf  cent  trente* 
six  (£)  du  midi  au  nord^  peut  <;ontenir  en 
superficie  cent  quinze  millions  siic  cent  dix- 
huit  mille  stades  carrés  ;  (c)  tandis  que  la 
surface  de  la  Grèce  ^  n'étant  au  plus  que  d^un 
million  trois  cent  âolxante^six  mille  stades. 

(a)  Huit  cents  de  noi  lieues ,  de  deux  roîUe  cinq  ceDts 
lobe»  ehacune. 

(b)  Trois  cents  lieues. 

(c)  Cent  soixante-cin^  mille  AéiA  cent»  lieues  carrées» 


\ 
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Carrés  )  (a)  n'est  que  la  éeBt  qiunssième  partie 
^e  celle  de  la  Perse.  Il  renfarûie  quantité  de 
pif'OTiQCes  situées  sms  le  plus  faeiiretix  cli- 
mat, fertilisées  par  de  graïuïiss  ririères,  «os^ 
heïiies  par  des  villes  florisl^aBtès,  riches  par 
la  nature  du  «ol,  '  par  Tiodustrie  des  haâ>i<- 
tants,  par  Factirité  du  cémm&ree^  et  par 
nne  j^opûiafion  que  ËiTorilsent  à  la  fois  la 
religion ,  les  lois^  çt  Tes  récompenses  accor- 
dées à  la  fécondité. 

Les:impositioi|s  en  argent  ^  se  montaient 
a  un  pen  plus  de  quatorze  mille  cinq  cent 
soixante  talents  euboïques.  (b)  On  ne  les 
destinait  point  a,ux  dépenses  courantes  ;  (c) 
réduites  en  lingots,  ^  on  les  réservait  pour 
les  dépenses  extraordinniriis»  Les  provinces 
^îent  chargées  de  Fentretien  de  la  maison , 
4^  roi  9  et  de  la  sub»istiance  des  armées  :  ^  les 

(a)  Mille  neuf  cent  cinquante* deux  lîeuef  tairées^ 
(jr^ote  manuscrite  de  M.  d'AnviUe. } 

>  Xenoph.  de  exped.  Cyr.  lib.  3,  p.  296.  Alrian.  liist 
itidic.  p.  355. 

^  Herodot.  lib.  3.  cap.  9$. 

(h)  finviron  quàtre-yingt-dîx  millions  de  nofire  monnaîe.- 

(,c)  Voyez  la  note  V  à  la  fin  du  volume. 

^.Herodot  ibid.xap.  96. 

4:Id.  lîb.  I,  capi.  193. 
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unes  fomnissaient  du  blé,  '  les  autres  tte 
chevaux;  *  FÂrménie  seule  envoyait  tous 
-les  ans  vingt  mille  poulains.  ^  On  tirait  des 
autres  satrapies ,  des  troupeaux  y  de  la  laine , 
de  Tébène,  des  dents  d'éléphants,  et  diffiî- 
rentes  sortes  de  productions.  * 

Des  troupes  réparties  dans  les  pïovince^, 
les  retenaient  dans  Tobéissance,  où.lés-ga* 
rantissaient  d'une  invasion.  ^  Une  autre 
armée,  composée  de^  meilleurs  soldats,  veiU 
lait  à  la  conservation  du  prince  :  Ton  y  disr 
tinguait  surtout  dix  mille  hommes  qu  on 
nomme  les  Immorteb^  parce  que  le  nombre 
doit  en  être  toujours  complet  ;  ^  aucun  autre 
corps  n^oserait  leur  disputer  Thonneur  du 
rang,  ni  le  prix  delà  valeur. 

Cyrus  avait  introduit  dans  les  armées 
une  discipline  ?  que  ses  premiers  succès* 
seurs  eurent  soin  d'entretenir.  Tous  les  ans* 

'  Herodot  lib.  3,  cap.  9.1. 
"  Id.  ibid.  cap.  90. 

3  Strab.  lib.  1 1 ,  p.  53o. 

4  Herodot  ibid.  cap.  99.  Strab.  lib.  1 5,  p.  735. 

5  Herodot.  ibid.  cap.  90  et  91.  Xcnoph.  cjrop.  lib.  8, 
p.  23o. 

«  Herodot.  lib.  7;  càj).  83.  Di^.  lib  1 1 ,  p.  7.  Hesycb. 
€t  Suid.  in  A'^«v. 

7  Xenoph.  çyrop.  lib.  8 ,  p.  2  a  5. 
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ie  souverain  ordonnait  une  revue  générale  : 
îl  s'instruisait  par  lùî-même  de  l'état  des 
troupes  qu'il  avait  auprès  de  lui  :  des  însr 
pecteurs  éclairés  et  fidèles  allaient  au  loin 
exercer  les  mêmes  fonctions  :  les  officiers 
qui  remplissaient  leurs  devoirs^  obtenaient 
des  récompenses^  les  autres  perdaient  leurs 
places.  * 

La  nation  particulière  des  Persies,  la  prcr 
mière  de  l'orient  depuis  qu'elle  ^avait  pro- 
duit Cyrùs^  regardait  la  valeur  comme  la 
plus  éminente  des  qualités,  ^  et  l'estimait 
en  conséquence  dans  ses  ei^nemis.  'Braver 
leis  rigueurs  des  saisons,  fournir  des  courses 
longues  et  pénibles,  lancer  des  traits,  passer 
les  torrents  à  la  nage,  étaient  chez  elle  les 
jeux  de  l'enfance  :  ^  on  y  joignait,,  dans  un 
ftge  plus  avancé,  la  chasse  et  les  autres  exer- 
cices qui  entretiennent  les  forces  du  corps:  5 
on  paraissait  pendant  la  paix,  avec  une  par- 
tie des  armes  que  l'on  porte  à  la  guerre ,  ®  et 

>  Xenoph.  œcon.  p.  828. 
^  Hftrodot.  lib.  I,  câp.  i36. 
3ld.  lib.  7,  cap.  181. 

4  Id.  ibid.  Strab.  lib.  i5,  p.  733. 

5  Xenoph.  cyrop.  lib.  i ,  p.  5. 

^  Josq^.  anUc).  lib.  18,  t  i ,  p.  874*  MarceB.  lib'. 
a3,p.3«3. 
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pour  Be  pas  perdre  Halntiide  de  monter  â 
cheval,  on  n'allait  puasque  jamais  à  pied.  ' 
Ces  moeurs  étaient  devenaes  insensiblement 
celles^  de  tout  Tempire. 

La.  cavalerie  e&t  la  principale  force  des 
armées  persannes.  Dans  sa  faite  même,  elle 
lance  des  floches  qui  aitétent  la  furie  du 
vainqueur*  '  Le  cavalier  et  le  cheval  sont 
également  couvcfrts  de  fer  et  d'airain  :  ^  la 
Médle  fournit  des^cbevaux  renommés  pour 
leur  taille  •  leur  videur  et  leur  légétieté.  '^ 

A  l'âge  de  vingt  ans  on  6st  obligé  dé  don- 
ner son  nom  k  la  juibce  :  on  cesse  de  ^rvir 
à  cinquante.  ^  Au  premier  ordre  du  souve 
Tain,, tous  ceux  qui  sont  destinés^,  Êiire  la 
campagne,  d,oivent,  dans  un  terme  prescrit, 
se  trouver  au  rendez*vous.  Les  lois  à  cet 
égard  sont  d^une  sévérité  ^effrayante.  Des 
pères  malheureux  ont  quelquefois  demandé, 
pour  prix  de  leçrs  services ,  de  garder  auprès 
d'eux  des  enfants,  appui  de  leur  vieillesse. 

'  Xenoph.  cyrop.  Vh.  i^^.  lOi^Wa.  8, .p.  '24**  ' 
^  Id.  de  exped.  Cyr.  iib,  3,  p.  3 06.  Plut  in  Crass.  %.  i , 
ï».  558. 

^  Dri8«oD.  de  reg.  Pen.  Ub.  3,  cap.  33,  etc. 

4  Herodot  lib.  3 ,  cap.  106  ;  lâi.  7,  eap.  io,  Artian. 
lib.  2,  cap.  1 1 ,  p.  77.  Brisson.  îbid.  cap.  29. 

5  Strab.  lib.  i5,  p.  734. 
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Ibseroat  dispensés  de  mi'accompagiier,  ré- 
pondait le  prince;  et  il  les  ikisait  mettre  à 
HïorU  '  .  : 

Les^FoisdejWenl  ne  tiiairclient  jamai^r 
pour  une  expédition,  sans  trcdner  à  leur 
suite  une  immeniBè  quantité  de  oombalttantâ  : 
ils  croient  qu'il  est  dé  leur  dignité  de  sa 
montrer,  dans  ces  occasions, >ave€  tout  l'ap- 
pareil ^e  la  pciisisance  :  ik  croient  qtte<;W  lé 
nombi^  dés  soldats  qui  décide  de  là  victbBrey 
et  qu'en  ré^nibant  auprès  dé  Jeur  personne» 
k  ,plus  glande  j^rfie  de  leurs  forces^  ili 
préviendront  les  troubles  qui  pourtaienï 
s'élever,  pendant  leur  absence J  Mais',  si  ce^ 
armées  n'eatraînent  pas  tout  avec  elles,  par 
la  soudaine  tireur  qu  elles  inspirent,  ùof 
par  la  première  impulsion  qu'elles  donnent,' 
elles  sont  bientôt  forcées  de  seretii'er,  soit 
par  le  défaut  de  subsistances ,  soit  par  le  dé- 
couragement des' troupes.  Aussi  voit- OH 
souvent  les  guerres  de  l'Asie  se  terminer 
dans  une  campagne,  et  le  destin  d'un  empire 
dépendre  du  succès  d'une  bataille. 

Les  rois  de  Perse  jouissent  d  une  autorité 
absolue,  et  cimentée  par  le  respect  des  peu- 

^  Herodût  lib.  4  f  cap.  84  >  lib.  7,  cap.  3g  Stoec^.  dtf 
irai  lib.  3,  cap.  16  et  17. 
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pies  accoutumés  à  les^  vénét-er  comme  les 
imagés  vivantes  de  la  diviçité*.  '  Lew  nais- 
sance est  un  jour  de  fête.  ^,  A  leùi*  mort, 
pour  annoncer  <pi'on  ^  pérdù  Ife  prî|}c|pe  de 
la  lumière  et  des  lois.,  où .ft  soin  d'éteindre 
le  feu  salçré,  et  de  fermer  l8$  tribunaux  de 
justice.  ^  Pendant  leur  régné,  leç.  pÈifticu-. 
liers  n'offient  point  de  sacrifices  îf^ius-  adres- 
ser des  vœux  au  ciel  pour  le  souverain , 
ainsi  que  pour  la  nation..  ToUs,  sans 
excepter  les  princes  tributaites,  les  gou- 
verneurs des  provinces,., et  l^g  grands  qui 
résidc^nt  à  la  Porte,  (a)  ^  [disfiQt  les, es- 
dayes  du  rpi  :  expression  qui  marque,  ^iu- 
jourd'hui  une  extrême  servitude  ,l  niais  qiii,. 
du  tçîimps  de  Cyrus  et  de  DarluS,  n'était 
qu'un  témoignage  de  sentiment  et  de  zèle. 

Jusqui^au  règne  du  dernier  de  ces  prickces, 
les  Perses  ^'avaient  point  eu  d'intérêt  à  d'é- 
mêler  <^vec  les  peuples  du  Continent  de  la, 

«  Plm.  in  Themist.  p.  i25. 
^    ^  Plàt.  in  Akib.  i ,  t.  2,  p.  121. 

3  Diod.  lib.  X7».p.  58o.  StoK  serm.  4^;  P«  294.  Bn»; 
son.  de-  reg.  Pers.  p>  54- 

{af  Par  ce  mot  on  dés^aît  en  Perse,  la  cour  du  roi 
ou  celle  des  gou-Terneùrs  de-province.  (  Xénoph.'cyrop.' 
lib.  8,  p.  aoi ,  2o3,  etc.  Plut., in  Eelop.  t,  ij  p.  ^9,4  ,  id. 
in  Lysand.  p.  436.  )  * 
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Grèce,  On  savait. à  peine ,  à  lacour  de  Suze, 
qu^il  existait  Qii^.Lacédéinone  et  une  Athè- 
nes^ ■  lorsque  Darius  résolut  dlasservir  ces 
régions  éloignées.  Atossa,  fille  de  Cyrus, 
qu'il  venait  d'éjppuser ,  lui  en  donna  la  pre- 
mière idée  :  eUe  la  reçut  dSin  médecin  grec, 
npmméDémoçède, qui  lavait  guérie  dune 
maladiç  dangef-euse.  Démocèdc  ne  pouvant 
se  prociirer  la  liberté  par  dVutres  voies, 
forma  le  projet  dWe  invasion  dans  la 
G?^ce  :  il  le  fit  goûter  à  la  reine  :  il  se 
flatta  d^obtenir  une. commission^  qui  .lui 
faciliterait  le  moyen  de  revoir  Crotone  sa 
patrie. 

.  At03sa  profita  d'un  moment  où  Darius 
lui  exprimait,  sa  tendresse»  «  Il  est  temps , . 
«  lui  dit-elle,  de  signaler  votre  avènement  à 
«  la  couronne  par  une  entreprise  qui  vous 
«  attire  restime.de  vos  sujets.  *  Il  feut  aux. 
«  Perses  un  conquérant  pour  souverain.  Dé- 
a  tournez  leur  courage  sur  quelque  nation , 
«  si  vous  .ne  voulez  pas  qu'ils  le  xlirigent 
c<  contre  vous.  j>  Darius  ayant  répondu  qull 
se  proposait  de  déclarer  la  guerre  aux  Scy- 
thes :  (c  Ils  seront  à  vous  ces  Scythes,  repli- 

*  Herodot.  lib.  x ,  cap.  i58  y  lib.  5,  cap.  ^3  et  loS. 

^Id.  lib.  3,cap.  i34. 
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«  qua  la  reine,  dès  <jue  vous  Ife  voudrez.  Je 
te  désiré  que  vous  portiez  vos  armés  contre 
«  là  Grèce,  et  que  vous  m'ameniez,  pour  les 
«  attacher  à  mon  service,  des  femmes  de 
a  Lacédémone  ,  d'Àrgos ,  de  Corinthe  et 
«  d-Athènes.  »  Dès  cet  înstaEnt,  Darius  sus-» 
pendit  son  projet  ooïitre  les  Scythes,  et  fit 
partir  Démocède  avec  cînij  Perses  chargés 
de  lui  rendre  un  compte  ejcact  dès  lieux 
dont  il  méditait  la  conquête. 

Démocède  ne  fut  pas  plut6t  sorti  d:s 
états  de  Darius,  qu*il  ^etifuit  en  Italie.  Les 
Perses  qu'il  devait  conduire,  essuyèrent 
bien  des  infortunes  :  lorsqu'ils  furent  de  re- 
tour à  Suze ,  la  reine  s'était  refroidie  sur  le 
désir  d'avoir  des  esclaves  grecques  à  son 
service ,  et  Darius  s  occupait  de  soins  plus 
importants.  ' 

Ce  prince  ayant  remis  sôtis  son  obéis» 
sance  la  ville  de  Babjlone,  résolut  de  mar- 
cher contre  les  nations  scythiqttes  (â)  qui 
campent  avec  leurs  troupeaux  e&tre  Ils* 
ter  (b)  et  le  Tanaïs,  (c)  le  long  dès  côtes  du 
Pont-Euxîn. 

(à)L'an5oaavantJ.G, 
(6)  lé  DanulM. 
(c)  Le  Don. 
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Il  vint,  à  la^  tête  ^e  sept  cent  mille  sol- 
dais, '  offrir  la  servitude  à  des  peuples  qui, 
pour  ruiner  5Qa. armée.,. n'eurent  qu'à  Tatti- 
rer  dans.despays  incultes  et  déserts.  Darius 
s'o)}stinait  à  suivre  leurs  traces  :  jlparcourait 
en  vainqueur  des  ;solitudés  profondes.  «  Et 
ce  pourquoi  fuis-^u  fna  présence,  mauda-t-il 
«  un  jour  au  roi  des  Scythes?  Si  tu pqu^  me 
«  résister,  arrête^  et  songe  à  combattrrC  :  si 
ff  tu  ne  rpses  pas,-recoixnais  ton  onaître.  » 
Le  roi  des  Scythes  répondit  :  «  Je  ne  fais  ni 
«  no  crains  personne.  Notre  usage  est  d'er- 
«  rer  tranquillement  dans  nos  vastes  do- 
cc  maines, pendant  la  guerre  ainsi  que  pen- 
ce dant  la  paix  :  nous  ne  connaissons  d^autre 
«  bien  que  k  liberté,  d'autres  maîtres  que  ' 
«  les  dieux.  Si  tu  veux  éprouver  notre  va- 
«  leur,  suis-nous^,  et  viens  insulter  les  tom-' 
ce  beaux  de  nos  pères.  '  » 

Cependant  larmée  s'affaibli^3ait  par  les 
maladies,  par  le  défaut  de  subsistances,  et 
par  la  difficulté  des  marches.  Il  fallut  se  ré- 
soudre à  regagner  le  pont  que  Darius  avait 
laissé  sur  Tlster  :  il  en  avait  >confié  la  garde 
aux  Grecs  de  Flonie ,  en  kur  permettant  de 

'  Justia.  lib.  2 ,  o^.  5. 
9  HtTodot.  lib.  4)  cap.  127. 
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se  retirer  chez  eux ,  s'ils  ne  le  voyaient  pas 
revenir  avant  deux  mois.  *  Ce  terme  expiré,' 
des  corps  de  Scythes  parurent  plus»  d  une 
fois  sur  les  bords  du  fleuve  :  '  ils  voulurent 
d'abord  par  des  prières,  ensuite  par  des  me- 
naces; engager  les  officiers  de  la  flotte  à  là 
ratnener  dans  Vloniè.  Mîltiade  rathénlenf 
appuya  fbrtement  cet  avis;  mais  Histiée  de 
Milét  ayant  représenté  ^  aux  autres  chefs , 
qu'établis  par  Darius  gouverneurs  des  diffé- 
rentes villes  de  l'Ioniéy  ils  seraient  réduits  à 
Tétat  de  simples  particuliers  s'ils  laissaient 
périr  le  roi ,  on  promit  aux  Scythes  de 
rompre  le  pont ,  et  on  prit  le  parti  de 
rester.  Cette  résolution  sauva  Darius  et 
son  armée.  <         .       .  ' 

La  honte  de  rexpédîtion  de  Scythie  fut 
bientôt  effacée  par  une  conquête  impor- 
tante. Il  se  fit  reconnaître  par  les  peuples 
qui  habitent  auprès  de  Plndus;  et  ce  fleuve 
fixa  les  limités  de  son  empire  à  Torient.  ^ 

H  se  terminait ,  à  l'occident ,  par  une  suite 
de  colonies  grecques  établies  sur  les  bords 

'  Herodot.  lib.  4»  cap.  gH,- 
-     ^  Id.  ibid.  cap.  i33. 

5  Id.  ibid.  Nep.  în  Miltiad,  cajp.  3.   ' 
4  Hérodot.  lib.  4}  cap.  44" 
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de  la  mer  Egée.  Là.  se  trouvent  Éphèse, 
Milet,  Smjnme,  et  plusieurs  autres  villes 
florissantes,  réunies  en  difërentes  confédé- 
rations :  elles  sont  séparées  du  continent  dé 
la  Grèce  par  la  mer  et  quantité  d'îles,  dont 
les  unes  obéissaient  aux  Athéniens,  dont 
les  autres  étaient  indépendantes.  Les  villes 
grecques  de  l'Asie  aspiraient  à  secouer  le 
joug  des  Perses.  Les  habitants  des  îles^èt  dé 
la  èrèce  proprement  ditej  craignaient  le 
voisinage  d'une  pui$sance  qui  menaçait  les 
nation^  d'une  servitude  générale. 

Ces  alarmes  redoublèrent,  lorsqu'on  vit 
Darius,  à  son  retour  de  Scythie,  laisser 
dans  la  Thrace  une  armée  de  quatre-vingt 
mille' hommes,  qui  soumit  ce  royaume,  ^5 
obligea  le  roi  de^  Macédoine  de  faire  hom- 
mage de  sa  couronne  a  Darius ,  ^  et  s'empara 
des  îles  de  Lemnos  et  dlmbros.  ' 

Elles  augmentèrent  encore  lorsqu'on  vit 
les'Perâes  faire  une  tentative  sur  l'île  de 
Na3:os,  et  inenacer  l'île  dTEubée,  si  voisine 
de  l'Attiqué;  ^  lorsquo  les  villes  de  Flonie^ 

«  Herodot.  lib.  5,  cap.  2. 
3  Id.  ibid.  0^  ^â. 
J-Odk-ilnd.  cap.  26. 
4ld.ibid.  €ap.  3  t. 
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résolues  de  recouvrer  leur  aucieniie  liberté^ 
chassèrent  leurs  gouverneurs  y  '  bràlèrentla 
Vaille  de  Sardes,  capitale  de  lancies royaume- 
dé  Lydie  ^  '  et  entratnèrent  les  peuples  (le* 
Carié  et  de  1  ile  de  Chypre  dans  la  ligue 
qu'elles  formèrent  contre  Darius.  ^  Cette  Fé^ 
volte  (a)  fut  en  eSei  le  principe  des  guerres 
qui  pensèrent  détruire  toutes  les  puissances 
de  la  Grèce,  et  qui,  cent  cinquaute  an^ 
après,  renversèrent  l'empire  des  Perses-r. 

Les  Lacédémoniens  prirent  le  parti  de  ne- 
point  accéder  à  la  ligue;  les  Âthépîens,  san% 
se  déclarer  ouvertement ,  celui  de  la  £ivori- 
ser.  Le  roi  de  Perse  ne  dissimulait  pluss  lé- 
désir  qu^il  avait  de  reculer  vers  la  Grèce  les> 
frontières  de  son  empi^e^  Les  Âthéniei\s  de- 
vraient à  la  plupart  des  villes  qui  v^aienl 
de  se  soustraire  à  son  obéissance,  ]$s  secours 
que  les  métropoles  doivent  k  leurs  colonies; 
as  se  plaignaient,  depuis  long-temp ,  de  la 
protection  que  les  Perses  accordaiienf  à  H|p 
pias,  fils  de  Pisis^ate,  qui  les  avait  4)ppri- 
mes,  et  qu'ils  ayaient  bannL  Artapfaerne| 

■"  Hcrodot.  lib.  5,  cap.  87.  . 

*Id.  ibîd.  cap.  loa. 

3  Id.  ibid.  cap.  io3.  ^ 

(a)  Vers  Tan  5o4  avant  J.  C 
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frère  de  Darius,  et  satrape  de  Lydie,  leur 
avait  décoré  q^a  Tunique  moyen  de  pour- 
voir  à  leuf  sûreté ,  était  de  rappeler  Hip^ 
pias)  '  et  Ion  savait  que  ce  dernier,  depuis 
son  arrivée  à  la  cour  de  Suze^  entretenait 
dans  l'esprit  â$  Dai'ius  Icis  préventions  qu'on 
ne  cessait  de  lui  inspirer  contre  les  peuples 
de  laGrèc^,  et  contre  les  Athéniens  en  parti-r 
culier.  ^  Animés  par  ces  moti&,  les  Athé- 
niens envoyèrent  en  lonie  des  troupes  qui 
contribuèrent  &  la  prise  de  Sardes*  Les  Éré- 
triens  de  TEubée  suivirent  leur  exemple. 

Le  principal  auteur  du  soulèvement  de 
Flonie  fut  cet  Hisîiée  de  Milet,  qui,  lors  de 
L'expédition  de  Seythie,  s'était  ob^tinë  à 
garder  le  pont  de  Flster.  Darius  n  oublia  ja- 
mais ce  service  important,  et  s'en  souvint 
encore  après  l'avoir  récompensé*  Mai's  His- 
tiée,  exilé  à  la  cour  de  Suze,  impatient  de 
revoir  sa  patrie,  excita  sous  main  les  trou^ 
blés  de  rionie,  et  s  en  servit  pour  obtenir  la 
permissioq  de  revenir  dans  cette  province  ^ 
oh  bientôt  il  fut  pris  les  armes'à  la  main, 
Les  généraux  se  hâtèrent  de  le  faire  mourir, 
prce  qu'ils  connaissaient  la  générosité  de 

'  Herodot.  lib.  5,  cap.  96. 
»  Id.  ibid. 
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leur  maître.  En  eflet,  ce  prince ,  moins  tou- 
ché de  sa  trahison  que  des  obligations  qu'il 
lui  avait,  honora  sa  mémoire  par  des  funé- 
railles ,  et  par  les  reproches  qu'il  fit  à  ses 
généraux.  * 

Vers  le  même  temps,  des  vaisseaux  phé- 
niciens s^étant  rendus  maîtres  d'une  galère^ 
athénienne ,  y  trouvèrent  Métiochus,  fils  de 
ce  Miltiade  qui  avait  conseillé  de  rompre  le 
pont  de  rister ,  et  de  livrer  Darius  à  la  fureur 
des  Scythes  :  ils  renvoyèrent  au  roi,  qui  lé 
reçut  avec  dislinction,  et  Tengagea,  par  ses 
bienfaits,  à  s'établir  en  Perse.  ' 

Ce  n-est  pas  que  Darius  fût  insensible  à 
la  révolte  des  Ioniens,  et  à  la  conduite  des 
Athéniens.  En  apprenant  Tincendiede  Sar- 
des, il  jura  de  tirer  une  vengeance  édatante 
de  ces  derniers,  et  chargea  un  de  ses  offi- 
cieris  de  lui  rappeler  toiis  les  jours  l'outrage 
qu'il  en  avait  reçu  :  *  mais  il  fallait  aupara- 
vant terminer  la  ^ueire  que  les  premiers  lui 
avaient  suscicée.  Elle  dura  quelques  années, 
et  lui  procura  de  grands  avantages.  Llonic 
rentra  sous  sott  obéissance  :  plusieurs  îles  de 

'  Herodot.  lib.  6,  cap.  3o. 
'  Id.  ibid.  cap.  ^i.         - 
^  Id.  lib.  5,  cap.  io5. 
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là  met  Egée  et  toutes  tes  villes  àe  lïtellesi- 
pont  furent  rangées  soiis  ses  lois.  *    .  ' 

•  Alors  Mardonius  son  gendife  partit  à  la 
tête  d^une  puissante  armée,  acheva  de  paci- 
fier l'Ionîe,  se  rendît  en  Macédoiiie ;  et  là", 
soit  qu  il  prévîtit  les  Ordres  de  Darius',  soit 
qu'il  se  b^nât  à  les  suivre,  il  fit  embarquer 
ses  troupes.  Son  prétexte  était  de  punir  lès 
Athéniens^  et  les  Érétriens;  son  véritable 
objet,  de  rendre  là  Grèce  tributaire  r  '  mais 
une  violente  tempêté  ayant  écrasé  une  partie 
de  ses  vaisseaux  et  de  ses  soldats  contre  les 
rochers  du  moQt  Athos,  il  reprit  le  chemin 
de  la  Macédoine,  et  bientôt  après,  celui  de 
Suze. 

Ce  désastre  n'était  pas  capatle  de  diétour- 
ner  l'orage  qui  menaçait  la  Grèce.  Darius, 
avant  que  d'en  venir  à  une  rupiute  ouverte, 
envoya  partout  des  hérauts  pour  demander 
en  son  nom  la  terre  et  l'eau  :  ^  c'est  \^  for- 
mule que  les  Perses  emploient,  pour  exiger 
l'hommage  des  nations.  La  plupart  des  îles 
et  des  peuples  du  continent  le  rendirent 
sans  hésiter  :  les  Athéniens  et  les  Lacédémo- 

'  Herodot  lib.6,cap.  3 1  et  33. 
^  Id.  ibid.  cap.  44* 
^  Id.  Dbid.  cap,  48. 
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iiien5,  non-seulement  le  refusèrent  ^  ïï^^y 
par  une  tviplation  manifeste  du  çb;pit  des 
gens,  ils  jetèrent  dans  une  fosse  profonde 
les  ambassadeurs  du  roi.  '  Les  premiers 
poussèrent  jeur  indignation  encorer  plus 
loin  :  ils  condamnèrent  à  mort  l'interprète 
cjui  avait  souillé  la  langue  grec<}uf  en  explir 
i^ant  les  ordres  d'un  barbare.  ' 

Â  cette ,nouYcUe^  Darius  mit  â.la  tête  de 
ses  troupes  un  Mède,  nommé  Datis^  qui 
avait  plus  d'expérience  <|ue  Mardonius  :  il 
lui  ordonna  de  détruire  les  villes  d'Athènes 
et  dïlrétrie,  et  de  lui  en  amener  les  habi-^ 
tants  chargés  de  chaînes.  ^ 

L'armée  s'assembla  aussitôt  dans  une 
plaine  de  Cilicie.  Six  cents  vaisseaux  Ist 
transportèrent  dans  File  dTlubee.  La,  ville 
d'Érétrie ,  après  s  être  vigoureusement  dé- 
fendue pendant  six  jours,  fut  prise  par  Isk 
trahison  de  quelques  citoyeijif  qui  avaient 
du  crédit  sur.  le  peuple.  ^  Les  temples  furent 
rasés ,  les  habitants  misVux  fers  j  et  la  flotte, 

*  Herodot.  lîb.  ^,  cap.  32. 

^  Plur.  in  Tbcmtst.  p.  1 1 4*  Aristid.  pana^.  orat  1 1, 
p^  an. 

^  HerodoL  lib.  6 ,  cap.  04% 
4ld.  ibid.  cap.  loi. 
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âjrant  sar-Ic-cHaiïiji  abordé  sur  les  côtes  de 
rAttiqùéf,  mit'à  terre  auj|3irès  dû  bourg  dé 
MaraÂoh,  éloî^é  d^Ath^es  Jehvirpn  cent 
quarante  stadfes,  fa)  ceût  mille  Komiùes  dlni 
fenterie  et'diicmiîl«?decàvderie  :  *  ilscam* 
pèrent  dans  trnë  plahiè  bordée  à  l^st  par  la 
mer,  entourée  de  motitàgnes  de  tous  les  au* 
ti'es  cf*tës,  ayant  erfvîtbh  deux  cenis  stades 
de  circdnférende.  (fc)  ' 

Cependant  Athènes  était  dans  là  con^ 
tematîon  et  dans  Péffioi.  *  Elle  avait  im- 
ploré le  secours  dés  autres  peuples  de  k 
&rècè.  Les  uns  s'ëtaient  soumis  à  Darius^ 
les  autres  tremblaient  au  seul  riom  des 
Mèdes  ou  des  Perses  :  ^  les  Lacédémônîens 
seuls  promirent  des  troupes;  mais; diverâ 
obstacles  ne  leur  permettaient  pas  de  lc3 
joindre  siir-le-charap  à  celles  d'Athènes.  ^' 

Cette  ville  restait  donc  abandonnée  à  se$ 
propres  forces.  Et  comment,  avec  quelqii(*à 
soldats-levés  à  là  hâte,  oserait-ellè  ^ésistc3^ 

(a)  Près  de  six  lieues. 

>  Nep.  in  Milt  c&p.  5. 

(b)  ËDVUKin  sept  licites  et  den^é: 

>  Plat,  de  leg;  13».  3,  t,  a,  p.  6^^ 
'  Heiodot.  lib.  6,  cap.  1 1  ». 

4  Id.  ibid.  cap.  io6.  Plat,  de  le§.  Ub.  3 ,  t.  2,  p.  696. 
Plut,  d^iqalisn.  Herodot.  t  s ,  p.  86 1 . 
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A  une  poissaxice  qui,  dans  Tespaçe.  d'un 
idemi-sjècle  y  avait  renversé  les  plus  grands 
empires  du  iDonde?  Quand  même,  par  la 
perte  de  ses  plus  illustres  citoyen3p  de  se^ 
plus  braves  guerriers,  elle  aspirerait  à  l'han- 
neur  de  disputer  pendant  quelque  tenoLf^Ia- 
victoire,  ne  vefrait-on  pas  sortir,  des  côtes 
de  TÂsie  et  du  fond  de  la  Perse ,  des  armées 
plus  redoutables  que  la  première  ?  Les 
Grecs  ont  irrité  Darius;,  et ,, en  ajoutant 
Foutrage  à  Tofifense ,  ils  ne  lui  ont 'laissé  que 
le  choix  de  la  vengeance,  dadéshouneur  ou 
du  pardon.  L'hommage  quHl  denifinde,  eix- 
traîne-t-il  une  servitude  humiliante?  Les 
colonies  grecques,  établies  dans  ses  états, 
n'ont -elles  pas  conservé  leius  lois,  leuç 
culte,  leiu*s  possessions?  Après  leur  révolte, 
Ile.  les  a-t-il  pas  forcées ,  par  les  plus  sages 
dispositions ,  à  s  unir  entre  elles ,  à  être 
heureuses  malgré  elles  ?  et  Mardonius  lui- 
même  n'a-t-îl  pas  dernièrement  établi  la  dé- 
mocratie dans  les  villes  de  l'Ionie  ?» 

Ces  réflexions,  qui  engagèrent  la  plupart 
des  peuples  de  la  Grèce  à  se  déclarer  pour 
les  Perst'S,  étaient  balancées,  dans  Tesprit 
des  Athéniens,  par. des  craintes  qui  n  étaient 

'  îicrodot.  lib.  6,  cap.  42.  et  43. 
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pas  moins  fondées.  Le  général  deDarinâ 
le^iir  présentait  à'uhe  main  les  fers  dont  il 
devait  les  enchaîner;  '  de  râutré ,  cet  Hip- 
pias,  dont  les  sollicitations  et  les  intrigue^ 
avaient  enfin  araeiûé  lé&  Perses  dans  les 
champs  de  Marathon.  ^  fl  feUâiit  donc  snbir 
Taffî^ux  malheur  d'être  tratnés  aux  pieds  de 
Darins  comme  de  vils  esclates ,  on  le  mal- 
heur plus  effiroyable  encore  de  gémir  dé 
nouveau  sous  les  cruautés  d'un  tyran.<|ui  ne 
respirait  que  la  vengeance.  Dams  cette  alter- 
native, ils  délibérèïlent  à  pêtné,'et  résolu- 
rent de  périr  les  a^rûves  à  k  main^ 

Heureusement  il  parut  alots  trois  hommes^ 
destinés  à  dontrer  un  nouvel  essor  aux  seii" 
timents  de  la  nation.  C'étaient  Miltiade, 
Arfstide  et  Thémistocle.  Leur*  caractère  s*" 
développera  de  lui-même  dans  le  récit  do 
leurs  actions.  Miltiade  avait  Mi  bng-temps 
la  guerre  en  Thrace,  et  s'élâît  acquis  ttûc 
réputation  brillante;  Aristide-  et  Thémisto- 
cle, plus  jeunes  que  lui,  avaient  laissé  écla- 
ter, depuisleur  enfance,  une  rivalité  (Jui  eût 
perdtt  l'état,  *  si,;  dans  les  occasions  essé»^ 

*  Plat,  de  léç.  lib.  3,  t.  a,  p;  698.   * 

*  Herodot  lib.  C,  caH  loa. 
3'BIuu  in  Ai^stid  p:  3rp. 
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tielle^,  ils  ne  l'eussent  sacrifiée  au  bien  pu- 
blic. Il  ne  faut  qu  un  trait  pour  peindre 
Aristide  :  il  fut  le  plus  juste  et  le  plus  ver- 
tueux des  Athéniens*  II  en  faudrait  pltisieurs 
Eur  cxjprimer  les  talents  j;  les  ressources  et 
vues  do  Thémistôcle  :  il  ainmia  patrie 9 
maisil  aima  la  gloire  &nct^plu8i|ue6a patrie^ 

L'exemple  et  les  discours  de  ces  trois  il-' 
lustrés  citoyens  achevèreiii  d  enflammer  les 
esprits.  On  fit  des  levées.  Les  dix  tribus 
foulmirent  chacune  millei  honimes  de  pied^ 
avec  Un  général  i  leur  tète.  Il  fallut  enrôler 
des  esclaves  pour  compléter  ce  ùombi^e^  ^ 
Dès  que  ces  Iràùpes  forent' rassemblées^ 
elles  sortirait  de  la  ville  y  et-  descendirent 
dans  la  plaine  dé  Marathon,  ou  ceux  de 
Platée  en  Béotie  hm  envoyèrent  un  renfort 
dé  liulle  hommes  de  pied.  * 

A  peine  furent-elles  en  présence  de  len- 
nemî ,  que  jVtikîéde  proposa  de  Fattaquer.  ? 
Arisitide  et  quelqués-ùns  des  cbéâ  appuyè- 
rent vivement  cette  proposition  :  les  autres^ 
effirayés  de  Fextrême  dispopcstion  des  ar-i 
mées^  voulaient  qu'ooa  attendit  le  secours 

'  Pausan.  lib.  i .  p.  79. 

3  Herodot.  lib.  6,  cap.  idS.  Justin.  Ub.  d,  csp.  9.  '  ' 
,  A  Hcrodotv  ihîci.  cap.  109..  PtuW.  m  Àristid.  p;-  3jU'«  * 
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desLacédémàniens.  Les  avîsrëtaat  partagés, 
il  restait  â  pa^nikc:  celui  du  polémaïque  oa 
chef  de  la  milice  :  on  le  eossulte  dftos  ces> 
occasions,  peur:  &ter  Tégalité  des  sofirages. 
Miltiade  s^adresse  à.  loi;  et,  avec  Par^ar 
d'une  âme  fortement  pénétrée  :  et  Athènes, 
ce  lui  dit-il,  est  sur  le  point  d'éprouver  la 
fcplus^  grande  de»  vicissitudes;.  £ild  va  de- 
ti  venir  la  première  puissance  de  la  Grèce , 
ce  ou  le  théâtre  des  fureurs  d'Hippias^  cW 
<c  de  vous  seul,. ClaUiniaque,  quelle  attend 
«  sa  destinée.  Signons  laissons  refroidir  Tar- 
ie deur  des  troupes ,  elles  se  courberant  hou^ 
ti  teusement  sous  le  joug  des  Peises  ;  si  nous 
te  les  menons  au  combat,  nous  aurons  pour 
«  nous  les  dieux  et  la  victoire*  U^  moft  de 
A  votrebouchevaprécipitervotrepatriedaBs 
ti  la-servitude,  ou  lui  conserver  sa  liberté^  v 
Calliima^iie  donna  son  suffirage,  et  la  bat- 
taille  fut  résolue.  Poiû*.  en  assnxer  le  siccès, 
Aristide,  et  les  auti-es  généraux  à  sou.eseR|* 
pie,  cédèrent  à  Miltiade  rhonneur  d?  eomr 
mandement  qu'ils  avaient  chacun  à  leur 
tour  :  mais  pour  les  mettre  eux-même^  à 
l'abri  des  événements,  il  attendit  le  jour  qui 
le  plaçait  de  droit  à  la  tête  de  Farmée.  ' 
1  HerodoL  lib.  6,  cap.  i  lo.  Plut,  in  Aristid.  p.  32i. 
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.  Dès  quil  parut^  Miltiade  rangea  ses 
troupes  au  pied  d'une  montagne ,  dans 
un  lieu  parsemé  d'arbres  qui  devaient  arré- 
1er  la  cavalerie  persanne.  Les  Platéens  fu- 
rent placés  à  l'aile  gauche;.  Callimaque  com- 
mandait la  droite;  Aristide  ^et  Thémistocle 
épient  nu  corps  de  bataille,  '  et  Miltidde 
partout.  Un  intervalle  de  huit,  stades  (a) 
réparait  larmée  grecque  de  celle  dés  Per- 
ses. *  . 

Au  premier  signal ,  les  Grecs  franchirent, 
en  coiurant,  cet  espape.Xes  Perses^  étonnés 
tfun  genre  d'attaque  si  nouveau  pour  les 
deux  nations,  restèrent  un  moment  immo- 
biles; mais  l>ientôt  ils  opposèreat  à  la  fu* 
reur  impétueuse  des  ennemis  une  ..fureur 
plus  tranquille  et  non  moins  redoutable. 
Après  quelques  heures  d'un  combat  opinià- 
tre,  les  deux  ailes  de  Farmée  greioqué  com- 
mencent à  £xer  la  victoire.  La  droite  dis- 
Erse  les  ennemis  dans  la  plaine;  la  gauche 
I  replie  dans  un  marais  qui.  oflEceTaspect 
d'une  prairie,  et  dans  lequel  ils  s'engagent 

*  Herodot.  lib.  6,  cap,  i  lo.  Nep.  in  MUt.  cap.  5. 
(a)  Environ  sept  cent  soixante  toises- 
'  berodot.  ibid.  cap;.  112. 
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et  restent  ensevelis.  '  Toutes  deux'  voient 
au  secours  d'Aristide  et  de  ThéniistocIè,pèà 
de  succomber  sous  les  meilleures  troupes  . 
que  Dalis  âyait  placées  (knssoxi  corps  de 
liatailiew  Dès  ce  mpment :1a  déroute  devient 
générale?  Lcè-'t^efËfes^  repoussés  de  tous  cô- 
tés ,  ne  trouvei^t  d'asile  que  dans  leur  flbtjte, 
qui  s'était' t^ippi-ochée  du  rivage.  Le  vaihv 
queur  les  poui^suit  le  fer  et  la  flamme  à  la 
main  :  il  jwçnd,  brûlé  ou  coule  à  fondpki-^ 
sieurs  de  leurs  vaisseaux  ;  les  autres  se  ^u* 
vent  à  force  de  rames.  *     .  ^ 

;  '  L'armée pérsanne  perdit  environ  six  mille 
<^alre  cë^ts  bcmimes  ;  celle  dès  Athéniens, 
cent  qtiatre-tiHgt-douze  héros /.  ^  car  il  n'y  . 
en  eùt'pfi^uJB^qiii)  dans.cette-<ipeasion,  né 
liiériÇàtcè^  titre.  Mfltiade  y  fet  blessé;  Hip*- 
*^iâ^  ^férit^  ainsi '^é  Stésilée  et  Catlima'- 
i^ue^  deux  des  généraux  des  Athéniens.  "^^  ' 
Le  combat  finissait  à  peine, iun  soldat^ 
excédé  de  fatigue ,  forme  le  projet  de  pomsr 
la  prèmièire^  nouvelle  d%n  si  giatid  sutoèB 
aux  magistrats  d'Athènes,  et ,  sans  quitter 

■  Pausan.  lib.  i ,  cap.  32,  p.  80. 

^  Herodot.  lib.  6,  éap.  1 15.  Justin.  lll>.  a,  cap.  g. 

^  Herodot.  ibid.  cap.  117. 

4  Id.  ibid..cap^  1x4.  28. 
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ses  armes,  il  court ,  VQle,  mnf^y  aBBQnce 
la yictàkie,  et  tombe  mort  àkui^  pîedâ.  * 

Cepeadant  cette  victoire  eût  ^  funeste 
aux  Grecs  sans  ructmiéde  M4Ma4e.  Dati», 
te  se  retiija&t,  coaçnl  Tespott  ^^.s9ir|jf «cadre 
àthàatis^  qu'il  orojraît  sam  4é|i^^;i«^d^ja 
sa  flotte  dêttUail  k  cap  de  >Swwi)^t  IVgltiad^ 
n'en  fut  pas  plutôt  ipsliniît^/^'il  sa  <^it  eu 
Dtarc]ii«.^amv]9i  k  aDâme  )piir  so^s  l0s  mu£$ 
dfL  iâ^illei^déciW^rta  pair  $^  pî^^ncç  Ic^ 
projals  de  leameii^  ^  et  Vo|iiig^.  ik  s^  vatir^f 
sur  les  côtes  de FAsie.  '         - /;  -     .,  ;  ; 

hst.  litaftaiU»  a^  dw^M^M^  â  de  l^fi^ro- 
flûap»,  <èi9slalU'dieièiBé  {^p«€t|E^]^^yi^ii,^ 

&U^  aïi  irii^  jott»  et  troi^.mii^r)  f  doa^e 

trmi»  da^  lit  l^e  dbs  Pers^  ^  Us  C«  p  ti wèrefli^ 
^aoc.iMUla^jpiqiA'^  JiIiV9alh»9^,iit;w€rajlgiu- 
ftmk  fm  d'iiffiK)iitar  lasp^i  dj^J^eux  où 
,Mm  «aitàfn  riifak:  A%twl  si^al^  p^ar  de  si 

^  Herodot.  lib.  6,  c^.  i  iGL 

3  Gorsin.  fa^t,  attîc.  t.  3,p.  i49*       '  ' 

(a)  Le  29  sefptembre  de  l'an  ^Q^^  avant  J.  C 

4  Isocr.  paneg.  1. 1 ,  p.  1 63;  Plat,  dé  leg.  1. 3,  t.  2,  p.  698. 
{b)  Environ  quarante-six  lieue4  et  détnie.  ~ 


dby  Google 


J)£  LA  O^ÈCE,  PIRT.  U,  SBCT.  H.     ^I 

.'^rand»  flii{dmts  i  iby  isireat  les  tentes  des 
jPeises  euÈost  dressées ,'  la  plaine  jonchée 
de  liiarts,  et  couverte  de  riches  dépouiilea; 
Ua  Y  ftroUTèmnt  .^istide  qui  veillait,  avec 
-SK  Uibii,  à  la  consenratioii:  des  prisônmeès 
^t.dffi  bfEtiii,  et  ne  se  ietîrère&tqa^pEès avoir 
donné  de  jwstes^ogesadx^vaiiEqpiears.  * 
. .  Les  Athéniens  a^onUiéirenb  lien:  pour 
éteiaiiser  le  souKenir-de  oenx  qui  étaient 
morts  dans  le  t»ad»lu  Om  hof  fit  ées  fhdé-^ 
-saiUisfthonoraUaé  d  Lstu»  non»  fUre&t  gravés 


:dè]MEaintlnnK»CeSffliQniimente,sansen  eicep- 
ter^iceiiaE..dsstgé9^ie{U}S  Cattanaque  et  Stéi^i- 
Me^  sont  êHirn^  esOsânse  simplicité.  ^  Tout 
-a«piès3  on,  .pla^'  «u  lMypbé&  chargé  des  m- 
imeideA.BersosL  ^  Un ihahilv  artiste  peignit 
iosidétails-  d[fi  ht  bataille  ^dans  un  des  poDt^^ 
c^es  leà,|ilâS'£récp&Bn1iBS(âe  la^^v  u'Ay  ve- 
pmcotaîMBhi^  à'htftétetdbw^nézsRiL^et 
ào  mon^e&t.  qu'il' exhortai  Ins:  tnnqie^.£ai 
cenKhat..4:.  '    »       .:   .  ; 

,     ^  Hpr#<}ot.  lib-  e>  çapu  U^v  ]%|  ^^r^ûO^t.  }^ 
p.  32 1  ;  id^cté  malign.  Herodot.  t.  a,  p^  8^r. 
*  *  Pàiiaiili.  liïl.  I  ',  cap:  3"2 ,  p.  79. 
^  Id.  ibid.  Aristoph.  in  Ycsp.  v»  7091 
4  Nep.  in  Milt.  cap.  6.  .-  .  - 
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Daritts  n'apprit  (ju-avec  indignation  h 
idéalité  de  son  armée.  Chi  ti«mUait  sur  le 
sort  des  Érétriens  que  Datis  aineuait  &  ses 
pieds.  Cependant^^dès  qu'il  les  ril^  la  pitié 
étouffa' dans  son  cœur  tous  les  autres  ^sen^ 
iiments  :  'il  leur. distribua  des  terres  à  quel- 
que, distance  de  Suze;  ei,.pOiiir  sa  yenger 
ides  Grecs  d'nne.manièrecplÙ5  noble  et  plus 
digne  de  hii^il  ordonna denouyèlies  levées, 
€t  fit  des  préparatifs  iâimeases^ 

.  Les  Athéniens  ne  tardèrenl  pas  eux'^md- 
mes  il  le  veiiger.  Ils  avaient :éle^é:Miltiado»8i 
haut ,  qu'ils  cojnmenoèEeiit  i  le  craindre.  La 
jalousie  représentait  -^e, .  pendant  qu'il- 
.^»HBmandait  en  Thrace^il  avaitiexJbrcé  tduis 
les  droite  de  la  souveraineté;  ^  qucétah^ve- 
:  douté  des  nations  étrangères,  et  adoré  du 
peuple  d'Athènes^  il  était^  temps- de  veiller 
sur  ses  vertus,  ainsi  cpe  sw-  sa  gloire.  Xe 
.nmuvais  succès  d'une  expédition  qu'il 
.entreprit  contre  File  de>  Paros ,  fournit 
un  nouveau  prétexte  à  la  haine  de  ses 
.ennemb«  On  '  Taccusa  de  s'être  laissé  cor- 
rompre par  Fargent  des  Perses;  et  malgré 
les  sollicitations  et  le3  cri^  des  citoyensjes 

*  Herodot  lHi,  6«  cap..  1 19. 

*Nqp.  inMlUt.  cap.  8. 
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plus  honnêtes,  il  fut  condamné  à  être  jeté 
dans  la  fosse  où  l'on  fait  périr  les  maLfai- 
teurs.  '  Le  magistrat  s  étant  opposé  à  l'exé- 
cution de  cet  infâme  décret,  la  peine  fiit 
commuée  en  une  amende  de  cinquante  ta- 
lents j  (a)  et  comme  il,  n'était  pas  en  état,  de 
la  payer,  on  vit  le  vainqueur  de  Darius  ex- 
pirer dans  les  fers ,  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  au  service  de  Fétat.  ' 

Ces  terribles  exemples  d'injustice  et  dln- 
gratitude  de  la  part  d'un  souverain  ou  d'une 
nation, ^e  découragent  ni  l'ambition  ni  la 
vertu.  Ce  sont  des  écueils  dans  la  carrijère 
des  honneurs ,  comme  il  y  en  a  au  milieu  de 
la  mer.  Thémistocle  et  Aristide  prenaient 
sur  les  Athéniens  la  supériorité  que  4  un 
méritait  par  la  diversité  de  ses  talents,  Tau* 
tre  par  luniformité d'une  conduite  entière- 
ment consacrée  au  bien  public.  Le  premier, 
tourmenté  jour  et  nuit  par  lé  souvenir  des 
trophées  de  Miltiade,  ^  flattait  sans,  cesse 
par  de  nouveaux  décrets  l'orgueil  d  un 
peuple  enivré  de  sa  victoire;  le  secoiad  ne 

*  Plat  in  Gorg.  t.  2,  p.  5 1 6. 
(a)  Deux  cent  soixante-dix  mille  livres. 
*»  Herodot:  lib.  6,  cap.  i36.  Nep.  in  Milt.  cap.  7. 
V     ^  Plut,  in  Themist.  t  i ,  p.  11 3. 


dbyGgogle 


334      INTRODliCTION   AU   VOYAGB 

s'occupait  qu^à  maintenir  le$  Ipi^  et  les 
mœurs  qui  lavaient  péparée  :  tous  (^ieux 
opposes  dans  leurs  principes  et  dans,  leijurs 
projets,  rempUssaieut  teîjijpm^nt  la,  pl^ce 
publique  de  leurs  diyi^Qiis,  quun  jour 
Aristide,  après  ayoir,  contre  toute  riaison , 
remporté  un  ayantag^  ^ur^spu . adversaire , 
ne  .put  s'empâcber  de  dire  qq$  c  en  était 
fait  de  la  république,  ai  qu  ne  le  jetait, 
lui  et  Tbémistocle  ^  dans  une  fosse  pro- 
fonde. *  ' 

Â  la  fin  les  talents  et  1  intrigue  tripiuphè* 
rent  de  la  vertu.  Comme  Aristide  se  portait 
pour  arbitre  dans  les  dii^re^ds  des  p«g:ticu^ 
îiers,  la  réputation  de  son  équité  disait  dé- 
serter les  tribunaux  dQ  justice.  La  &ctiQn  dç 
TWmîstocle  Taccusa  de  s  établir  une  royaut^^ 
d'autant  plus  redoutable,  qu'elle  était  foui- 
dée  sur  Famour  du  peuple ,  et  conclut  à  la 
peine  de  l'exil.  Les  tribus  étaient  a^em- 
blées ,  et  devaient  donner  leurs  suffrages  par 
écrit.  Aristide  assistait  au  jugements  Un  ci- 
toyen obscur ,  assis  à  ses  côtés ,  le  pria  d  ins* 
crire  le  nom  de  Faccusé  sur  une  petite  co- 
quille quil  lui  présenta.  «  Vousa-t-il  fait 
«  quelque  tort?  répondit  Aristide,  —  Non, 
'  PIuL  in  Aristid.  4  i,  ^  3aa 


dby  Google 


DE  LA  ÔRÈCE,  PART.  Il,  SECT.  ni     335 

«  dit  cet  incoilDu  ;  mais  je  suis  ennuyé  de 
«  lentendré  partout  nommer  le  Juste,  n 
Aristide  écrivit  son  nom,  fut  condamna,  et 
sortit  de  la  ville  en  fcxrniant  des  vœux  pour 
sa  patrie.  * 

Soft  exil  suivit  de  près  la  mort  de  Darius. 
Ce  prince  inenaçàit  à  ta  fois,  et  là  Grèce 
qui  avait  réftisé  de  subir  le  joûg  des  Pfersés, 
et  l'Egypte  cful  veriàit  dé  le  secouer.  '  Son 
fils  Xerxès  fut  ^héritier  dé  sOn  tr6ne^(^i) 
sans  l'être  d  aucune  dé  ses  grandes  qualités. 
Élevé  dans  une  haute  opinion  de  sa  puis- 
sance^ juste  et  Menfaisapt  par  saillies,  in- 
juste et  cruel  par  faiblesse,  J)resqHè  tou- 
jours incapable  de  supporter  les  succès  et 
les  rievers,  on  ne  distingua  constamment 
dans  son  caractère ,  qùWe  extrême  vio- 
lence ,  *  et  une  exèessive  pilsillanimité. 
i  Après  avoir  puni  lés  Égyptien^  Ae  leur 
révolte  et  foUetoënt  aggravé  le  poids  deleura 
ehatnes,  *  il  eût  peut-êt^e  joui  IrôtKjtiille- 
ment  de  sa  véngeabce,  sâHs  uti  dé  ces  lâr 

<  Mut.  ia  Amttd.  t.  r,  p.  3^2.  Nei>.  m  An«id.  cop.  i^ 

•  Heroàot.  lib.  7 ,  cap.  i. 

{a)  L'an  485  avant  J.  C  ^  ^ 

3  Plat,  de  leg;  lib.  3,  t.  a,  p.  698. 

4  Herodot.  iibid.  cap.  7. 
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ches  courtisans  qui  sacrifient  sans  remords 
des  milliers  d'hommes  à  leurs  ititéféts.  Mar* 
donius,  à  qui  l'honneur  d  avoir  épousé  la 
sœur  de  son  maître  ^  inspirait  lès  plus  vastes 
prétentions ,  voulait  commander  les  armées^ 
laver  la  honte  dont  il  s  était  couvert  dans 
sa  première  expédition,  assujétir  la  Grrèce 
pour  en  obtenir  le  gouvernement  et  y  exer- 
cer ses~  rapines.  Il  persuada  facilement  à 
Xerxèsde  réunir  ce  pays  et  FEurope  entière 
à  Fempire  des  Perses,  *  La  guerreftitrésoluc, 
et  toute  TÂsié  fut  ébranlée. 

Aux  préparatifs  énormes  quavait  &it» 
Darius,  on  ajouta  des  préparati&  encore 
plus  effrayants.  Quatre  années  ^  furent  emh 
ployées  à  lever  des  troupes,  à  ét^lir  de» 
magasins  sur  la  route ,  à  transporter  sur  les- 
bords  de  la  mer  des  provisions  de  guerra. 
et  de  bouche  )  à  construire  dans  tous  les 
ports  des  galères  et  des  vaisseaux  de  charge.. 

Le  roi  partit  enfin  de  Suze^  persuadé 
qu'il  allait  reculer  les  frontières  de  son.  em- 
pire jusqu'aux  lieux  où  le  soleil  finit  sa  car- 
rière^  ^  Dès  qu'il  fut  à  Sardes  eâ  Lydie  ^  il 

'  Herodot  lik  6,  cap.  4^< 

»  Id.  Ub.  7,  cap.  5^.  Dioé.  Ub.  ityp.  u 

3  Herodot  ibid.  cap.  20. 

4  Id.  ibid.  cap.  8 
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envoya  des  hérauts  dans  toute*  la  Grèce, 
excepté  chez  les  Lacédémoniens  et  chez  les 
Athéniens.  Us  devaient  recevoir  Thommage 
des  îles  et  des  nations  du  continent  :  plu- 
sieurs d'entré  elles  ^e  soumirent  aux  Perses.  * 

Au  printemps  de  la  quatrième  année  de 
la  soixante-quatorzième  olympiade ,  (a) 
Xerxès  se  rendit  sur  les  hords  de  THelles* 
pont  avec  la  plus  nombreuse  armée  qui  ait 
jamais  dévasté  la  terre  :  ^  il  y  voulut  con* 
templer  à  loisir  le  spectacle  de  sa  puissance  ; 
et,'dW  trône  élevé,  il  vit  la  mer  couverte 
de  ses  vaisseaux,  et  la  campagne  de  ses 
troupes.  ^  ' 

Dans  <îet  endroit,  la  c6le  de  l'Asie  n'est 
séparée  de  celle  de  TEurôpe  ^  que  par  un 
bras  de  mier  de  sept  stades  de  krgeur.  (6) 
Deux  ponts  de  bateaux,  affi^fmis  sur  leur^ 
ancres ,  rapprochèrent  les  rivages  opposés. 
Des  Égyptiens  et  des  Phéniciens  avaient 
d'abord  été  chargés  de  les  construire.  Une 
tempête  violente  ayant  détruit  leur  ouvrage, 

I  Herodot-  lib.  7 ,  cap.  Sa.  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  a. 

{a)  Au  printemps  de  l'anBéê  4^0  arant  J.  C. 

'  Herodot.  ibid.  cap.  ao. 

'  Id.  ibid.  cap.  44* 

4  Id.  ibid.  cap.  34.  iEscIul.la  Peto.  t.  ^$7' 

(ô)  Vo^es  la  note  VI  à  k  fin  du  VoliunA. 
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Xerxés  fil  couper  la  tété  aux  oîmiefs;  et, 
voulant  trailèt  k  taef  en  ei^lsve  tévùltéej 
ordonna  de  la  frapper  k  gtands  e&ups  de 
fouet 9  dé  h  n^fqaéT  d'un  tet  chaud,  et  ée 
jeter  dans  iion  sein  un^  -pkitQ  àè  chaînes.  *- 
Et  tepetki^m  dé  prineé  ètjkk  ^^M  de  plu^ 
Rieurs  tniliîMfd  d  hommes } 

Ses  troupes  etnployèrent  M|)t  ]dùfs  et 
sept  âûits  à  passer  le  détroit  j  *  ees  hàgagés , 
un  lÀoriis  emtîei^  :  ^  de  là  preiiatit  sa  rotite  par 
k  Tbraee,  et  côtoyant  la  mer,  ^  il  arriva 
dàiïs  k  pkttfé  dé  Dorfseus,  arr<jséè  par  lllé^ 
bre,  propre  non-setdeme^t  à  procurer  du 
repos  et  des  rafraîchissements  aux  s^ldatâf, 
Èm^  éutojte  k  &câite#  k  revtid  ei  le  dâËom- 

Elle  Afiak  ibtt»  êa  dit-^pt  <^t  mitk 
hèitfiiniM  àë  pkd^  et  dé  ^tt^-viltgt  iniHe 
ehevai^l  :  ^  viAgt  ÊàiOë  Av^iëê  et  Ljhiens 
ëMdiliéaktHf  W  dtlaiaeftiiit  éf  lee  chariots. 
Xerxë^j  mMiè  stt^  vKtÈ  èliar^  en  pa^^e^ourul 
k^  ntkpi  S  pM»^  ét»«É)W  fiii'  ^  flotte  (pli 

•  Id.  ibid.  cap.  56. 
'  Id.  lilx  8,Gap.  5i. 
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$^^tait  approcrhéê  du  rivage ,  et  qui  était 
(^ompo^  de  dciu^e  ceat  s^pl  gs^ères  ^  trois 
TAiigs  de  fsm^n  '  Cbfkcwe  pwv^it  coutenir 
dèux.ee9t9  bommea,  et  lautes  eiisemhie  deux 
cent  quarant-un  laiUe  quatre  cents  hommes. 
iHfi»  étaient  40ÇQmp^bée;»  die  ^is  mille 
vaisseaux  de  cbai^e  ^  d^ns  lesquiris  on  pté^ 
$iinje  qu'il  y  avilit  deux  o^nt  qu^ranie  mille 
hommes» 

Telles' élaifi»t  ks  &r€je$  qu'il  avait  ame- 
nées de  l'Asie  :  e^es  ftor^t  bientôt  augmen- 
tées de  tïois  cent  mille  combattants  tirés  de 
la  Thrace,  de  la  MfteédjsiRe^ de  la  Paeonie, 
et  de  plusieurs  autres  régions  eur^péemies 
soumises  à  Xeixés.  Le&  iles  voisines  fournir 
rent  de:plus  oeçt  vingt  galères,  sur  lesquelles 
étaientvingt- quatre  mâle  hcimmes.  "*  Si  Ton 
joint  à  cette  multittude  immense  uu  «ombre 
presque  égal  de  gens  nétteâsaires  ou  inutiles 
qui  marcbaient  à^lasuitede  Farmée^  on  tijpu* 
vem  que  cinq  milliong.  d'hommes  ^  a^vdeat 
été  arraché^  à  leur  patrie^  et  allaûent  détruire 
des  nations  entières,  pour  satisfaire  l^mbir 
ûon  d  un  particulier  nommé  Merdtmius, 

'  Herodot.  1.  7,  c.  100 et  184.  Isocr. p«|pcg.  1 1  ,iJ.  l6G^ 

^  !d.  ibid.  cap.  i85. 

^  Isocr.  pauath.  t.  2,  p,  Sko5*  a.    .  « 
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Après  la  revue  de  rarmée  et  de  la  iotte, 
Xerxès  fit  venir  le  roi  Démarate,  <jui,  exilé 
de  Lacédémone  quelques  années  aupara- 
vant, avait  trouvé  un  asile  à  la  cour  de 
Suze. 

c<  Pensez-vous,  lui  dit^il,que  les  Grecs 
R  osent  me  résister?  »  '  Démarate  ayant  ob- 
tenu la  permission  de  lui  dire  la  vérité  : 
«  Les  Grecs,  répondit-il,  sont  à  craindre, 
ce  parce  qu'ils  sont  pauvres  et  vertueux.  Sans 
«  faire  l'éloge  des  autres,  je  ne  vous  parlerai 
«  que  des  Lacédémoniens.  Lldée  de  l'esda- 
«  yage  les  révoltera.  Quand  toute  la  Grèce 
«  se  soumettrait  à  Vbs  armes .  ils  n'en  se- 
T(  raient  que  plus  ardents  à  défendre  leur 
K  liberté.  Ne  vous  informez  pas  du  nombre 
<(  de  leurs  troupes  :  ne  fussent-ils  que  mille, 
ce  fussent'ils  moins  encore ,  ils  se  présente- 
ce  ront  au  combat.  » 

Le  roi  se  mit  à  rire  ;.  et ,  après  avtir  com- 
paré ses  f(^oes  à  cell^  des  Lacédémoniens  : 
<c  Me  voyez^vpus  pas ,  ajouta-t-il,  que  la  pla- 
ce part  de  mes  soldats  prendraient  la  fuite  • 
ce  s'ils  n'étaient  retenus  par  le^  tdei^iaces  et  les 
«  coups?  Comme  une  pareille  crainte  ne 
ce  saurait  agir  sur  ces  Spartiates  qu'on,  nous 

'  HerodoL  lib.  7>cap<  loi. 
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«R  peiht4$i  libres  et  si  indépendants,  il  estvi^ 
rt  siUe  <|u^ils  n'affi'onto'ont  point  gratuite- 
«  ment  une  mort  certaine.  Et  qui  pourrait 
<c  les  y  contraindre?  — Laloîy  réptiqua  Dé- 
^<  marate^  cette  loi  qui  a  plus  depouvoir  sur 
«c  eux  ^  que  vous  n'ep^  ave^  $va^  vos  sujets  ; 
te  telle  loi  «qui*  leur  dit  :  Voilà-Tos  enfiemis; 
tt  U  ne  s  agit  pas 'de  les  compter;  il' fiiut  les 
.4r  Taincreyon  périr;  ■  » 

Les  rires  de  XeYxès  rodouUèrent  à  ces 
tiiots  :  il  donna  ses  t)i:4K'es,  et  Farinée  partit, 
dmséf  29n*  tràs  iàoips.  L'un  soii^it  les  ri^ 
V-âgesdeleiiier^tles  deux  autres  marchaient 
à  certaines  distances ,  dans- 1  inté^ur  des 
t^res;  -^  Le»  loeéures  qu'on  avaif>  prisejs, 
Umr  procuraient  dés  mojrâfnis  •de^mbsîs- 
tance- assfu*éft.  Les  trois  i mille  vaisseaui 
chargès:4fe:yi^ès<k)ngeaient'lat«ftto,'et  té* 
^laientieiirs  mouvement^  ^^  eeÉx  de  IW 
inéetAiipasavant^lesÉgyptMjiset  l^l^béni" 
"ciens  avaientapprovisionné  plusieurs:  places 
'  maritimesde  k  Tbrace  et  de  la  Macédoine.  ' 
Enfin,  à. chaque  station,  les  Per^s  étaient 
nourris  et  défrayés  par  les  habitants  des  pays 


'  Herodot  liK  7,  cap..io4. 
^  Id.  ibid.  cap.  lai. 
1  Id.  ibid.  cap.  25. 
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voisins,  qui,  pfféy^Aiis  à»fpm»  loiig''teiBp^ 
cb  leur  arciv^^  s'étdiezit  pirépavé^Àil^A  rtr 

Tandu  qqé  ïvmée  0Qn!ii»miti»maU 
VfTftk  Tbesiiftlie,  ravageant  kftoa»ape^f^9> 
pc»i»iuna»iè  éa»^  ha  j  wr  le»  lé^cdtjos  ^t  plor 
^ieim  anné»  y  au^inwk  an  ciblât  If»  aa- 
lipmqnlel^  «rail  réiMSê  à  Vin^^sfie  y  h 
flotte  de  Xerxès  tra^Asail  If  •mqttl' Atin^s^ 
«uUça^ledottUem 

.  Geinô«t.8Q  prpkmge;daBSiia0ipi^Wik 
^i  o W  altehé^  au  emitÛMBfi  cpie  fnr  au 
isthme  de  donue  atades^  4«  db^e;^)  :ta 
âottQ.âç»  i^i]33e9  avait  épnvaèvétyxpiàqMii 
fiii.iiéef  aiçaravant,  GOttUmi  ce  parag^  wl 
dângereiil».  ?  :Oa  auvall  pa  catte  loî^-d  k 
tBan^àFtep>  i.face»;de  bras,  par^desans 
ristbme^i  vaisu  Xahk^s  &v»t  .ô9iUnBé;de  b 
wrceri^  tA  qiiant^  cb'oiwmBSrfiiBént  pei^t 
dant  to»g-tampé  iaocii})és  h  Qreiuas^ca»aL, 
€mdeiKgalëDec\pairaaii«t:yqss&rdirik«Qt^  ? 
Xiencès  le  vit  ^  at  crut  ^'ii|>]:àa  «ira»  jalé  m 
pont  sur  la  mer^'c^^a'étia  ainmfe'tt»  çhûmâi 

'  Herodot.  lib.  7,  cap.  1 18  et  1 1*9. 

{a)  EuviroD  une  demi-lùme.  7  .'^'•'. 

'•*  Herodot.  lib.  6,  cap.  44-  -    V'  '  ' 

3  id.  lib.  7, cap.  23  et  24.      ......  ".:.:: .'  . 
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n'annonçaient  àe\h  fç^^ffmi  rfft-quç 
4e^|ff^j^,fc^  ve«gwscj&,  '-  ^t^4^^^a- 
«â^  mêfmàw  f^  ^  ^^«^  ^^  .I^iuia  \ 
»^0*«¥t^ïJfeHI,4%  vigueur  p*f  §^^  JSk 

«mi^'^if»  «mit  TO  ^(««t  4  cft^p|t  §«^^4bu:îj 

W^4Pêtf  gui  rejfesèwat  cons|?iffiTO*fiff  4^^t . 
|»l09%Bi»^  'im^ÀX,  lui  7  Q^mmi  fy\^n^  le$ 
fsm»mÀi  ft  JVpi  d^  AAè4f!ii^^i  dise^trib. 
4f!li^  Jyâcédéiliem^^  4^^^  '^  rni^rt^  ij  y  .a 
tv-^weiq«ef  ;  9tUX^^  ^  h»  AWfe^l^^^ftsi  d? 

CiB5:4fiftX.S|WilM4ea,  ||^^wa]|^jpfii€prt}|i^s  ei 
Jiuli»,  aLHir%8«»l)t  ^pil«  l«>%  dffiw:l7îftiités  du 
Vi^tblr^  d^  a«tel§at&ur»  pej!!^^  y  ^  jetaicnjt 
les  sacrifices  des  Lacédémoniens  ^  s'étaient 
dévoués  d'eux-mêmes  pour  lé  Salut  de  leur 

«  Plat,  de  Icg.  10),  3,  t  2,  p,  Çj^    ;  ;}       ,, 
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patrie.  *  Xerxès,  étonoji  de  leur  fermeté,  né 
les  étonna  pas  moins  par  sa  réponse  :  ce  Allez 
«  dire  à  Lacëdémone ,  que  si  elle  est  capable 
«  de  violer  le  droit  des  gen  j ,  je  ne  le  suis 
«  pas  de  snivre  son  exemple ,  et  que  jen'ex- 
fc  pierai  point ,  en  vous^  étant  la  vie  ^  le  crime 
«  dont  elle  s  est  souillée^  » 

Qcfêlque  temps  après ,  Xerxès  étant  à 
Saf des,  on  découvrit  trois  esmons; athéniens 
qui  s'étaient  glissés  daûs-rfttmée  des  Perses. 
Le  roi,  loin  de  les  condamner  au  snp{riice, 
leur  perinit  de  prendre  à  loisir  un  état  exact 
de  ses  forces  :  il  se  flattait  ^u^à'  lèor  retour 
les  Grées  ne  tarderaietit  pas  à  se  rangerions 
ison  6l)éissànce.  ^  Mais  le«^  récit  ne  servit 
iqu'à  confirmer  les  Lai^édémoniens  et  le^; 
Athéniens  dans  la  résolution  qu'ils  aviàknt 
prise  dë'ferïiïer  une  ligiié  générale  des  pen<- 
ples  de  k  Grèce.  Ils  àssaiàhlèt^nt  une  diète 
à  llsthme  de  Gorinthe;  leurs  députés  cou- 
raient de  ville  en  ville,  el  tâdiaknt  de  ré- 
pandre rardém-  dont  ils  étaient'attimés*  La 
Pythie  de  Delphes )  sftQs -cesse  interrogée, 
sans  cesse  entourée  de  présents,  cherchant 

I  Herodot.  lib.  7,  cap.  i36<  Vint,  laoon.  apoplith. 
t.  a,  p.  235. 

3  Herodot.  ibid.  «ap.  146, 
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à  concilier  rhonneur  de>son  ministère  avec 
les  vues  intéressées  des  prêtres  j  avec  ]es 
vues  secrètes  de  JcèvLx  qui  la  consultaient  ^ 
tantôt  exhortait  les  peuples  à  rester  dspois 
l'inaction,  tantôt  augmentait  leurs  alarmes 
par  les  malheurs  quelle  annonçait,  et  leur 
incertitude,  par  rimpénétrabilité  de  ses  ré- 
ponses. 

On  pressa  les  Argiens^  d'entrer  dans  la 
confédération.  '  Six  mille;^e  leurs  soldats, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Félite  de  leur  jeu- 
nesse, venaient  dé  périr  dans  une  expédi- 
tion que  Çléomène,  roi  de  Lacédémone, 
avait  faite  en  Airgolîde.  *  Epuisés  par  cette 
perte,  ils  avaient  obtenu  un  oracle  qui 
leur  défendait  de  prendre  les  armes  :  ils 
demandèrent  ensuite  de  commander  une 
partie  de  larmée  des  Grecs;  et,  sét^t 
{daints  d'un  refus  auquel  ils  s^attendâient, 
ils  restèrent  tranquilles,  5,  et , finirent  par 
entretenir  des  intelligences  secrètes  avec 
Xerxès.  ^ 


'  Herodot  lib.  7,  ca]p.  i45. 
^  Id.  ibid.  çap.  i48. 

3  Id.  ibid.  î>lat  de  leg.  lib.  3,  t.  2,  p.  692..  DiodI. 
lib.  1 1 ,  p.  3. 

4  Herodot  lib,  9^  cap.  12. 
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0^  fiy^it  fondé  dci  plïl$  jus.les  espéraaces 
iur  k  ç^Q  wf  d^  GréWn ,  roi  de  Sjrraciw.  Ce 
p^mofi)  pr  §eft  victoire  et  pa?  ^es  talents, 
Y^llëit  4©.  w^W^ttye  plu^if  m»  qploBie^  ^c- 
t«fi^>  qui  d^^Mt  .natwrçllçHie^t  ^urir  à 
ia  d^&pt^  d^  Imr  métropqk*  h^  députés 
dç  î^acédéiftQfte  «l  d'AlhtoPs  ^dmis  w  sa 
présence,  le  spaxtiate  Syagrus  portst  k  pa- 
'fpte ;  et,  4prè9  f^YW  dû  Un  wot4€» fofçps  et 
des  prQJet^  de  Xéip^èfl?  U  se  cpute^ta  de  re- 
présenter  k  Qélop  ^  qu^  h  xmw  d^  la  Grrèce 
entraînerait  o^Ue  de  l^  Sicilç.  '       ,     . 

J^e  rfii  réf«)Qdit  ^vep  éipatioii,  ^ç  dans 
ses  guerres  çQQtre  h»  Carthaginoi3,  et  dava 
d'autrps  Qçcftsioiw,  il  ^vwt  'mfl(sé  Y^ms- 
tance  dfis  puissances  aUiée^,  ^ans  rob^fur; 
gu^  le  danger  seul  les  forçait  maintenant  à 
recourir^  V;  qu'oubliant  néanmoi^is  ces 
justes  sujets  de  plainte,  il  était  prêt  à  four* 
nir  deu2;  cents,  galères,  vingt  mÛle  honvnes 
pesamment  armés,  quatre  miUe  cavaliers, 
deux  mille  archers,  et  autant  de  ffond^urs, 
(c  Je  m^ngage  de  plus ,  ajouta-t-il ,  à  pro- 
«  curer  les  vivres  nécessaires  à  toute  l\u:- 
c(  mée,  pendant  le  temps  de  la  guerre  ;  mais 
«  j'exige  une  condition.,  c'est  d'être  no^iin^ 

'  Herodot  lib.  7,  cap.  157. 


dby  Google 


DE  tA  etÈCÉj  PARt.  Il,  SECt.  It.     347 

<c  génëralissiifLe  des  ti'oupés  de  tëlre  et  de 
It  met,  » 

«c  Oh  I  coilibiéii  gémirait  Toftibrfe  d'Aga* 
«  tfieiiinoâ ,  reluit  tiVèiûèîit  Syagrus ,  Si  elle 
tf  apprenait  que  leis  Lacédéinohiens  ont  été 
Xi  dépotiilléi»,  par  Gélôn  et  par  les  Syracu- 
se sainâ^  Aé  Ihoniietir  de  €oiÔttiâiidet>  les 
te  arUiéésI  JHon ,  jatiulis  S|)Â^te  Bë  tous  ce- 
tt  def  â  eetfé  j^rérogative.  Si  totis  Voulez  se-» 
«  côMr  Id  Gl'èce  5  ë'est  de  Àotis  que  tèus 
ic  preadi^z  rdffdré  )  ^  tous  prétetidêz  le 
ft  d6!iiier^  gàfd^e  fd^  Sk^Idâfs*  ^  SyagruS) 
«  répondit  tranquilléâtéflff  lé  roi,  je  me  soii"- 
«Tiehs  qiie  les  \ims  de  rtroét^iMlité  nous 
«  iiiiisâeBt;  éotfvéftéi-Voti^i^  de  TOtre  côté^ 
ic  qtie  les  pa^dles  êtikageaiites  ne  servent 
«  qti*à  digrir  tes  es|witâ:  Lfk  àétié  de  votre 
«  répoiise  Hé  iné  ma.  pas  sèit}f''des  botnës 
a  de  là  ikéAé^^tftï^  et  qiidique,  par  iné 
«  puissance,  fâiè  pltis  dé  di*oi<  que  vous  au 
«  commandement  gétiéi'al,  je  vous  proposé  ' 
«de  le  partager.  Choisisse»,  oU  celui  dé 
«  Tannée  de  terre,  ou  celui  de  la  flotte  :  je 
ce  prendrai  l'autre.  »     ' 

«  Ce  n'est  pas  un  général,  reprit  aussitôt 
c(  l'ambassadeur  athénien  ;  ce  sont  des  trou- 
ff  pes  que  les  Grecs  demandent*  J'ai  gardé 
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«  le  silence  sûr  vos  premières  ^réteatiôns; 
«  C'était  à  Syagrus  de  les  détruire  :  mais  je 
«  déclare  que  si  les  LacédéiAoniens  cèdent 
a  une  partie  du  commandement^  elle  nous 
«  est  dévolue  de  droit.  '  » 

A  ces  mois  y  Gélon  Congédia  les  ambassa- 
dfBurs,  et  ne  tarda  pas  à  faire  partir  pour 
Delphes  un  nommé  Cadmus,  avec  ordre 
d'attendre  dans  ce  lieu  Tévènement  du  com- 
bat ;  de  se  retirer  si  les  Grecs  étaient  vain- 
queurs; et,  s'ils  étaient  vaincus^  d'offiir  à 
Xerxès  1  hommage  de  sa  comomie,  accom-^ 
pagné  de  riches  présents.  ^ 

La  plupart  des  négociations  qu^entamè- 
rent  les  villes  confédérées  ^  B^eurent  pas  un 
succès  plus  het^eux.  Les  habitants  de  Crète 
consultèrent  Toracle,  qui  leur  ordonna  de 
ne  pas  se  mêler  des  affaires  de  la  Grèce.  ^ 
Ceux  de  Corçyre  armèrent  soixante,  ga- 
lères, leur  enjoignirent  de  rester  paisible- 
ment sur  les  côtes  méridionales  du  Pélopo- 
nè^  9  et  de  se  déclaiier  ensuite  pour  les  vaia 
queurs.  * 

^  Herodot  lib.  7^  cap.  l6i, 

«  Id.  ibid.  cap.  i63. 

'  Id.  ibid.  cap.  169, 

4 Id. ibid. cap.  i6&{)iod.Ul>.  ii,p«i3^ 
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Enfin  les  Thess^Uens ,  que  le  crédit  de 
plusieurs  de  -leurs  chefs  avait  jusqu  alors 
engagés  dans  le  parti  (les  Mèdes ,  signifiè- 
rent à  la  diète  qu  ib  étaient  prêts  à  garder  le 
passage  du -mon  t  Olympe,  qui  conduit  de  la 
Macédoine  inférieure  en  ThessaHe,  si  lès 
auires  Grecs  voulaient  seconder  leurs  ef- 
forts.^ Ou. fit  aussitôt  partir  dix  mille 
homipes ,  sous  la  conduit»  d'Événète  de  La- 
cédémone,  et  deThémistocle  d'Athènes  :  ils 
arrivèrent  sur  les  bords  du  Pènée,  et  caîn- 
pèapent  avoc  la  cavalerie  thessalienne  à  l'en- 
trée de  la  vallée  de  Tempe;  mais,  quelques 
jours  après,  ayïnt  appns  que  Farmée  prr 
saune  pouvait  pénétror  en  Thésée  par  un 
chemin  plus  &cile ,  et  des  députés  d'^exan- 
dre,  roi  die  Macédoine,  les  ayant  avertis  du 
danger  de  leur  position  ,ils  sa  retirèrent  vers 
llsthme  de  Corinthe,  et  les  Thessalieos  ré- 
solurent de  faire  leur  accommodement  avec 
lesPerses. 

Il  ne.  restait  donc  plus,  pour  la  défense 
de  la  Grèce,  qu^un  petit  nombre  de  peuples 
et  de  villes.  Thémistocle  était  Tâme  de 
leuris  conseils,  et  relevait  leurs  espérances; 
employaixt   tour- à- tour  la  persuasion  et 

i  Henxiot.  Ub«  7,  cap.  17a. 

I.  3o    . 
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i'ddresAè^Id  j^dencéetratitfvitéi  èQtratnant 
tous  lès  «spHtô^  moitid  i^àf  la  l^rôe  de  toii 
éloqtiefiGe^  <|tië  par  délkl  de  s^  «afftttèré; 
lôtijè«fi  ètitiratrfé  iâi^nâêdè  ^  Ub  géâié 
(jue  i'M  û'^Aiï  pdiiil  cmltivé^  01  que  la  Ha* 
Itire  àydil  âiNii^  â  gdtirttm«r  \êi  h^ùmes 

les  ilks^irbtiëfiS  §liMt«l»  M  déVoiIaieiii4ftM 
Vatéhit  et  â6ftil  to  ^iftt  ce  ^'îï  deVâit 

I>e|)tik  If  fièl^ttêft  àflMè^^  il  ^f  §)^àh  p« 
là  IjataiUë  éè  M^àûiéh  flf'élail  é[Oë  k  ^ 
kâe  deâ  giléri^s  âo&l  les  &m^  étdieM  kfte^ 
itàcéâ;^'ib  II  firi^iéflit  jacidë  <$té]^foàeiHÏââ4 
g^  ^ne  âe]9tite  k#  flmiife^  dyEé^fÉ^iô'  leof 
céhseiter  la  ftltpéfié^tfé  ^'4  è^diëîËt  At^ 
qttisè ,  îl  faOâil  abaild§fiiieir  Itfè  tcrfés  ^i  lén 

maiti^  dti  dèBtifieMy  »^  ^uVdiett  Télré 
de  la  m«r  ;  qifeafi)»  viendfak  kâ  te&i^ 
où  leur  salut  dépendrait  de  celui  d'Attiè&es  ^ 
èl  celui  d'Atlièiies  du  ttoiâblfè  âe  sM  tais- 
leaux. 

Diaprés  ces  rêfleîiiôni^  j  aôsit  neuves 
t^Ulmpottahtes,  il  atait  èâtrepif!»  dé  chan* 

«  iiincyd.  llbr  i,  cap.  i38.  Plut,  in  fliemiit.  t  i, 
J).  1 12.  Nep.  in  Theroist.  câp.  t  ,.tftir. 
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^r  le$  idéçs  d?$  Atl|4»iç|l#9  et  de  tourne^ 
Uv^  vues  4i|  te^l^^a  la  «nasi^e-  Peujj  pir-r 

plôo,  I^  AtiéHiw^  ^i^a^pt  h  guçjfe  au]( 
h^itaolEi  4«  l'iW  dïlj^ii^i  iU  4eV*i«|  se 
pwlagef  <fe^  ^9Pi»e^  cj^asidèrpH^fr  f»i  pf Qr 
venaiept  de  kiffîf  i»ipe:|  d'aifeiit.  Il  l^vqr 
persuada  de  i^pQacçf  à  ç^tte  di^^ib^tÎQnf 
et  de  construire  deux  cents  galères,  s^t  po\ff 
attaquer  actuellement  les  Égiaèit#s,^it  pour 
$e  défendre  un  jour  contre  les  Pef^  s  '  el}^^ 
étaient  di^ns  Iqs  ports  d^  l'Atti^^,  \qtP&  ^ 
rinvasion.de  Xérxès* 

<'  Peinlaôt  que  ce  prince  coatiquait  sa  i|iar- 
cbe,  il  £iit  résolu  diMos  la  diète  de  l'isthme , 
qu'un  corps  d^  trpppes,  sous  h  conduite  d^ 
Xiéonidas,  rcii  d^  Sparte,  s'f&«parer^i)t  dn 
passade  ded  The^9lopyles ,  «Ul^  ^iTf .  li^ 
Tfaessaiie  $t  b  l^i^id^;^  qibs  Tarméa  par 
Vale  des  Gvees  a(tf  ndrail  celle  des  Porse^ 
aux  parages  Yoi^pa>  dans  uu  détroit  formé 
par  les  côtos  d^  h  Thessaliis  et  pav  œlles  de 
rEubée. 

Les  Athéniens  qui  devaient  armer  cent 

<  Herodot  lib»  7,  cap.  |44-  Tb]4ûy4.  lil).  x».^;  i4* 
Plut  lu. Tliemist.  t.  i,  p.  11 3, 

^  Herodot.  ibid.  cap.  175*  Diod.  Ub.  1 1  >  p*  4* 
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TÎngt-sept  galères,  prétendaient  avoir  plus 
de  droit  au  commaiidement  de  la  flotte ,  que 
les  Lacédémoniens  <pii  n'en  fonniissaient 
que  dix.  '  Mais,  voyant  que  les  alliés  mena- 
çaient de  se  retirer  s  ils  n^obéissaient  pas  à 
un  Spartiate,  ils  se  désistèrent  de  leur  pré- 
tention. Eurybiade  fiit  élu  général,  il  eut 
sous  lui  Tfaémistocle  et  les  chefs  des  autres 
nations.  ' 

Les  deux  cent  quatre-vingts  vaisseaux  ^ 
qui  devaient  composer  la  flotte ,  se  réunirent 
sur  la  càte  septentrionale  del^ubée,  auprès 
d'un  endroit  nommé  Artémîsium. 

Léonidas,  en  apprenant  le  choix*  de  la 
diète,  prévit  sa  destinée,  et  s^y  soumit  avec 
cette  grandeur  d'âme  qui  caractérisait  alors 
sa  nation  :  il  ne  prit,  pour  l'accompagner, 
que*  trois  cents  Spartiates  qui  l'égalaient  en 
courage,  et  dont  il  connaissait  les  senti- 
ments.^ Les  éphores  lui  ayant  représenté 
qu'un  si  petit  nombre  de  soldats  ne  pouvait 
lui  sufiîré-:  ce  Ils  sont  bien  peu,  répondit^il,  * 
«  pour  arrêter  lennemi  ;  mais  ils  ne  sont  que 

*  Hcrodot  lib,  8,  cap.  i.  Isocr.  Fanath.  t  2,  p.  a 06. 

*  Plut,  in  Themiftt.  p.  1 1 5. 
^  Herodot.  ibid.  cap.  i« 

4  Id.  lib*  7,  cap.  ao5.    • 
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f«  tfoppciur  l'Ujjet^'ik  se  prpp»séi^.c-_Et 
<c  (|uei  «st  doîkc  oét  objetî  demandèrent  l^ 
'«  Ëpboï'es.  J-  ftotre  devoii;  j  Té|)lk{aa-t-ii;, 
«  est  àè^àelmâre.  le  passage]  iiott-e  résolà- 
i^iiidil ,  tfyt  périr.'- TrcKsceafe  ivittiiôes  siifii- 
<«rsent  à  F}i«nï^«ir'âe  Sparte^  JSlle  serait 
Xi  perdue isatmifÊSSoisroe^  slèliè  meeoxiijfiait 
«  tous  ses  guerriers;  car  je  ne  pi^ésume  pas 
uiqpiuxifiseul  d!entre  eux  osât  fiftwbe  la 

Qiàeimies:  •joKirs  après,  on  yit  àLacMé- 
jiDoae .  un  ;fipectacle  <jtt'<Hi  ne  peut  se  rip- 
j>ekr^  sans^  motion.:  Les  compagQbus  dé 
.Iiéi)»Âia&lion<»ifoeut  dayahce.sou.trépas  et 
ile  ïéva,  i  par .  un .  cotobat  funèbre^  -  auquel 
leurs  pères  èt.leurs'  mères  a$&iaikèreut,.  ? 
♦Cetteicéjétoifflieaçie\^^ iksris&îAit  de  la 
vilk^  fiaÎYÎi  cb/Uurs  parents. et  d»  leurs 
amis,  dont  ik  reçurent  lest adieux  é|«mels:; 
,ei  ee.fut  là.ifue  la  femme  de  Léonida/s  lui 
.ayant  demandeuses  dernières  volontés  :  «  Je 
»  «  vous .  jouhaite ,  lui  dit  -  il ,  un  époux 
((  digne  de  vous ,  et  des  enfants  qui  lui 
«  ressemblent.  '  »  '   • 

.*"'  .q  ç  1     .  .     .  ..-../  .1'  .... 

<  Diod.  Hb.  1 1 ,  p.  4-  Plut.  laeoBû  Apophth.  1. 1,  p.  i»25. 
*  Plut,  de  maligxL  ftcroilot.  p.  866. 
^  Pfait  ibid.  et  laoon.  apophth.  p.  22 5. 
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3SÎ  .JTTiTjiotuvcriOïf  Av^'v^YAorn 

jiar  aoÀ  ,ta»mfiti  ïeSombr  ikdi^'k  4i^ow 

iàualAlj  aninrèrait  ^uccefiBilmae»!  i^iUe 
«oldats  de  Tégée  et  de  MaiUmée^ ceoliMiii^t 
d^i^hblkiène^  n^iUa  ,^ea  «ntsesM^Ubs  de 
JPs4rcfMiii»,-<^atre^t%^  deuK 

cents  de  l^^dnte^quabte^vtBgts  de  Afycèiies, 
sept  cents  deThespies,  nuitée  de  la^Mkiocide^ 
La, petite  natioo  ées  Wriezis  hmi  midit  an 
^isipaiteéteat09Mfiâm»s./^   : 

Ce  è^xkahemtuti  qi»  tfontaifiiÂsept  «lîlle 
hômiMB  tovimn,  (dp)»devak  éiitt  ^ivi  de 
fannée  des-  Gxees;'  Ler^iatèâiémoaieiift 
•étaieât  t^etehus  obe»  eus  pMf'iuie'llte;  fes 
irufire$  allié»  se  pïépaf  aiettà'  b  fiakiiii}fé4tf 
jeïH^  olr^^piques^  :  ks  uftli^  et  <^ks  ^autres 

»  Herodot.  lih.  7,  cap.  206.  .  !  i '. .  ' 

^  Id.  ibid.  cap.  2o5.  Diod..Gii.  1 1 ,  p.  5! 
^  9g[pdQt.:ifa)d.  ca|i.  2diu.    '^  !   ^ .  :  '  '     .' 
(41)  Voyez  la  note Tlk  ^  ULi» 4u..iokMMk:> 
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croyaient  que  Xenièa  éla^  eo/cûFe  loin  des 
ïfaeriaqf^lèt.  f 

- .  Ce  {la&osl^rtthiqu^ Yok.pai^l^fit^Ue  UiiM^ 
armée  puisse  pét«étf«t  de  fe  Th^^Uç'  i^n$ 
la  Locrkié , fePhoddk)  k  Bé^Ufl ^  4'A^^^<Iu<^ 
•t  les  v<gioas  .vfÔMMÂ.  ^  S  fti^t  en  (toauef 
ici  une  description  fiM9«iQC|lein .  i . .  .  . ;  .  .  \ 
t  '  £Bpdrtaiht4p  k.f  ^<3i4e  po^  ^q  je^dre 
«a.Thesfiaike'vitiN»  )p<idfi9  par  le  pçtit  pay$ 
âosXfym^m>,  $t  V««  ^Ti9  a«  Jbpi^g  d'Àt 
liéttUfl^^d^^^  k  »iWv1  Qçnp^v^'VlreçJi  à.^ 
tète  du  détroit,  on  l'a  fi;tfliiié  à»B»  ic^s  derr 

r  :  Le(<^QQ^^t)i&ed'«WdqaeI^iargeur 
jtiéce6aai£$r  ptù^.  i»  passage  4'iiri  Q Wo« .  :.  ^ 
ii  se  prolenge  f nsiiite  efttr^  4is  .«wajft^i^ 
iBiriiMmtr  Ifis  .e^Uvf'è»'^!^  mmr^^fihài^^9- 
çhers  presque  inaq^ssU^l^qui  t^iaiioeiMil^ 
c&aine  d^.«ioiÉQt£ig9^&  e^mniHâ  fi^i^  le  nom 

ii'0Eta/7 

A  peÎBA-esjirTiW'sei^rt  d'-^p^'«m,.f^«  l'o» 

«  )ierodoi'4il/.  y.,  cap»  30^  •'  • 

a  liv.  lib.  36,  cap.  |5.  U     m  , 

'  Herodot.  iliid.  cap.  x  jiô, 

4  iEschin.  de  ^^  Ifi^^t.  p.  4-i|$.  ^ ,     ,   ,  • 

5  Herodot  ibid.  '  '     , 

fi  Id.  ibid.  Pausan.  13).  7,  cap.  x5,  p.  556. 
7  Strab.  lik  9,  p.  42S.  Liv.  lil?.  ^Of^f^f  l5r 
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trcmve  à  gauche  une  ptenre  qonsacrée  à 
Hercule  Mélampyge;  et  c'est  *^  qu'aboutit 
un  sentier  qui  conduit  aù-haut-^^de  la  xnon- 
tagfife.  ^  J'en  parlerai  bientôt..  '  . 

Plus  loin ,  on  traverse,  un  coôrant  d'eaux 
ehaudes  qui  ont  Mi  donner  à  cet  endroit  le 
nom  de  Th^mfopyles.  *  « 

Tout  auprès  est  le  bourg  d'Anthéla  :  on 
distingue j  dans  la  pkine  qui  rentoure,  une 
petite  cbHine  ^  et  un  teni|Je  à^  Cépès,  où 
les  Am|^iét)rons  tiennent  tous  lels  ans  une 
de  leniîi  às^mblées*      ^ 

Au  sortir  de  la  plaine ,  on  trotit^  xna  che^ 
min,  ou  plutôt  une  chaussée  qui  n'»  que 
sept  à  htlit'pieids  de  lAiçe.Ge  point  est  à 
remarquer.  'Les  Phocéé««^  y  construisiFent 
àlitréfois  un-muF,  potip  se'garantip  des  fa- 
curàions  desThessaliens.  •*      :    . 

•Après  avoir  passé  le  Pbœnix,  dont  les 
eaux  finissent  par  se  mêler  avec  celles  de 
f  Asôpirs  qui  sort  d  une  valléef  voisine,  on 
rencontre  un  dernier  défiléy  dont  la  largeur 
est  d'un  demi-plèthre.  (à) 

'  Herodot.  lib.  7,  cap. ^21 6. 

^  là.  ibid.  cap.  176.  Strab.  Liv.  etc.     * 

'  Herodot.  ibid.  cap.  2a5. 

4  Id.  ibid.  cap.  1 76. 

(a)  Sept  à~Mil  toiiW.  ^     : 
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La  voie  s^lairgît  ensuite  jusqu'à  ia  Ti^- 
cbinie/qoi  iire  son  nom  .de  la  ville  de  Tra- 
chis,  ^  ettpii  est  habitée  par  les  Malienis.  * 
Ce  pays  présente  de  grandes  plaines  arro« 
sées  par  le  Sprchiu»  et  par  d  autres  rivières, 
Â  lest  de  Trachis  est  maintenant  la  ville- 
dïïéraclée,  qui  n'êfxistait  pas  du  temps  de 
Xerxès.  ' 

Tout  le  détroit^  depuis  le  défilé  qui  est 
en  avant  d'Àlpénus ,  jusqu'à  celui  qui  est 
au-delà  du*  Pbœnix,  peut  avoir  quarante- 
bùit  stades^  ^e  long,  (a)  Sa  largeur  varie 
presque  à  chaque  pas*,  maid  partout  on  a, 
dW  côté, des  montagnes  escarpées,  et  de 
l'antre^  la  mer  ou  des  marais  impénétra- 
bles :  ^  le  chemin-est  souvent  détruit  par  des 
torrents,  ou  p^  des  eaux  stagpaûtès.  ^    ; 

Léonidas  plaça  son  armée  auprès  d'An^ 
théla ,  ^  rétablit  le  mur  des  Phocéens^  et  jeta 
jen  ayant  quelques  troupes  pour  en  défendre 

.  *  Herodot.  lib.  7 ,  cap.  199, 
'  Thiteyd.  lib.  3'^càp.  92.  Palinier.  etercit  în  optÙn. 
flfft.  p.  227. 

3  tbucy)d.  ibid.  .  , 
(a)  Environ  deux  lieneg. 

4  Pausan.  lib.  iq,  p.  8^(9.      ,     »  :  '   ' 

5  Strab.  lib.  9,  p.  428.  >     -  '•  "   '-   •• 
^  Pausan.  lib.  7,  p.  558.  Liv.  Ub:  ^6i  ttap.  4  5 
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les  api^rfiçbes.  A|^  î^n^  Mi^t  p?6  de 

te^e^  :  il  e»i$t4il>  t^T  \à  PWgtagpe  même^ 

Trachi^ ,  ef  ^aî  >,  jf  ^  ^il^çepl^  dë|ï9Mrs , 
aboutiâs^i  auprès  4<i  b^urg  d'4lp^tt§*  Wo- 
oidas  p«  cflufia  U  4éfeos»  ft^^i:. raille  P|io-, 
c^ens  qu^il  avait  avec  lui,  et  qui  alièrq^t  se 
placer  ^tff  le^  bàutsurs^flvt  taafpit  OE}a.  " 

C^  dUpasit4qi)fié^iQBt  A  pfii|#2tf:ti^V^e^ 
que  Iqû  vit  IV*^  ^Ç.X'ftfl^  s^  té|i^ûdr^ 
d^nsrki  Tr«ickiftie,et  Qôwtir.)^  pt^pe  d'ftp 
npmibr^  iafini  4^  leates,  ^  A  eet  si^pf^^t,  le^ 
Greos  4éliii^wiit  ^w  le  p^rti  qu'il»  civ^W<)t 
à  pQwdret  l«a  plupart  dci«  ci^^  pîH?p««fteHt 
de  se  retirer  è^  liAlûme}  luais  l«^oaidfis  aji«int 
rejeté  ceta>vi9,  en  9e  CQu.teiH^^f^i^ifç  partir 
df  s  courriers  poio^  presser  les  «ecoprs  des 
villes  îiUiées,^ 

Alors  parut  un  cav^ier  prseiy  fi^fojé 
par  Xerxès  pour  recoDuai^re  les  çnnemis. 
1^  poste  avarice  do$  Gi'ecs  ét»}t^  ce.  j[purTlà , 
composé  des  Spartiates  :  les  uns  s  e;Kerç.aieat 
à  la  lutte;  les  autres  peignai^t  Uur  cheve- 

'  Herodot.  lîb.  7,  cap.  176  et  ^^7.  .< 

3  Id  ibid.  cap.  aoi. 

^  Id*  tbi4<  «<M^*  ^P7*  '  '  / 
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kte  t  éël"Iétlf  ^flMll»  î^5  dâtiS  éisâ  sortes 
dedangt^y  êÈî  ât  pfefèr  ietttis  Mtes.  Le  ca- 
valier eut  lé  iôm  fl'ëà  âp^hër^  de  léH 
compter^  A^  te  fëtirei^^^'ànâ  t|ttW  âaigBât 
prendre  gai^ë  i  M.  Cb^më  \e  fnlir  lùf  dé- 
i^ôbak  la  tisé  AU  fmé  de  i^ahâeë^  il  ne 
hëttdit  lëèâij^tè  à  )Lêf léès,  ^dë  Se»  (rëi^  cents 
heiii^iftéâ  ^'H  afiiii  ¥119  §  l'âbtri»  d&  dé^ 
filé.  «.  ^ 

Lé  foi  f  nbhm^iâ  m^ûM  âë§  L^^ 

cédémotilélis^  ùttéÉ^  ^t«4(^^  >)§iif £1  |)dtit 
leur  latddef  h  mtr^  Aë  là  ¥ë6ém^ù.  '  Ld 
ciïiqhième,  il  éèrivit fi  L«Ér&idë$  1  M^ifbtêM  r 
ù  té  SDUihétIfë,  je  ïèAméerèàikf^Skfêé U 
«  6rètcé.ÀLébéidasré^èdit:^Jki^ Mieux 
«  mèttH^  poûP&a  |làti4ë  ^âë  de  ràisë^ii".  » 
Uiie  sèéëiiâè  lèttt-e  dtÉ  fdi^  i$é  é&àmàii  que 

âis  éèriVit  atf  âé^ëùs  2  «Tii^héi  fë^  pren- 

Xèï>Ées^  cnitré fie càtàrèj  ttàl  inâr^W  les 
Mèdès  et  les  GlUk^ê-,  *  ê^'ê  #A>è-de  prcn^ 
dre  ees  homméi^  éti  fiè-y  ét4ib  lés  )â}  amener 

*  Herodot.  liB.  7,  cap.  ao8. 

3  Id.  îbid.  cap.  2ia  .    .    .     .î  .  .. 

5  Piiu.  beon.  apoplitk  p.  aaS.  •*'         •*     -^^  •  - 

4  Herodot.  ibid.  cap.  9fb. 
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sùr-le-champ.  QuielqucSs  soldats  cooreat  é 
Léonidas,  et  lui  disent  :  «  Les»  Perses  sont 
«  jprès  de  nous.!»  Il  répond  froidement  : 
fcPites  plutôt  que  nous .  sommes  près 
.«d'eux.  '  »  Aussitôt  il  sert  diii  retiranche- 
jpaent  avec  l'élite  de  ses  troupes^  et  donne 
lé  signal  du  combat.  Les  Mèdes  sWancent 
en  futeiir  :  leurs  premiers  r^tigs^  tosoiient, 
percés  de  cOtips;  ceux  qui  les  remplacent, 
éproUtentle  laeème  sdrt.  Les-Grec/,  pressés 
les  uns  contj^e  les  auû^s ,  et  couverts  de 
grands,  boui^iers^  présentent  un  firont  hé- 
rissé de  ^m^es  piques.  De  nouvelles  trou- 
pes se  succèdent  vjatinement  pour  les  rompre. 
Après  plusieurs  attaques  infructueuses,  la 
terreur  s -empare  des  Mèdes*,  ils  fuient,  et 
sont  releva  par  le  çq^s  des  dix  mille  Im- 
mortels que  commandait  Hydarnès.  ?  Ll  ac- 
tion devint  alors  plus  meurtrière.  La  valeur 
était  peut-être  égale  de  part  et  d'autre;  mais 
les  G^cs  avaient  pour  eux  lavantage  des 
lieux  et  la  supéric^rité  des  armes.  Les  piqués 
^es  Perses  étaient  trop  courtes,  et  leurs 
boucliers  trop  .petits  ;  ^  ils  perdirent  beau- 

'  Plut  lacon.  apc^hth*  p.  2a5, 

®  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  ^; 

^  Herodot  lib.  7,  cap.  ^i  I, 
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coup jde  monde;  etXerxès,  témoin  de  leur, 
fuite,  s'élança,  dit'On, plus  dWe  fois  de  son 
trône,  et  craignit  pour  son  armée* 
.  Le  lendemain  le  combat  recommença^ 
mais  avec  si  peu  de  succès. de  la  part  des 
Perses,  que  Xerçès  désespérait  de  forcer  le 
passage.  L'inquiétude  et  la  honte  agitaient 
son  âme  orgueilleuse  et  pusillanime,  lors- 
quuQ  habitant  de  ces  cantons,  nommé 
Épialtès,  vint  lui  découvrir  le  sentier  fatal 
par  lequel  on  pouvait  tourner  les  Grecs» 
Xerxès,  transporté  de  joie,  détacha  aussi'^ 
t6t  Hydarnès,  avec  le  corps  des  Immortels.' 
JÉ4>ialtès  leur  sert  de  guide  :  ils  partent  au 
commencement  de  la  nuit;  ils  pénètrent  le 
bois  de  chênes  dont  les  flancs  de  ces  monta^ 
gnes  sont  couverts,  et  parviennent  vers  les 
lieux  où  Léonidas  avait  placé  un  détache* 
mefnt  de  son  armée» 

Hydarnès  le  prit  pour  un  corps  àe  Spar^» 
tiates;  mais  rassuré  par  Épialtès  qui  recon* 
i^ut  les  Phocéens^,  il  se  préparait  au  combat, 
lorsqu'il  vit  ces  derniers ,  après  une  légère 
défense,  se  réfugier  sur  les  hauteurs  voisi- 
nes. Les  Perses  continuik-ent  leur  route. 

'  Herodot.  hh»  7»  cap.  ai 5.  Diod»  lib.  1 1> p.  7.  Sttab 
UIk  i,p.  10. 

I.  3r 
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Pendant  la  nuit,  Léomdas  a^âit  été  ins- 
truit de  leur  projet  par  des  transfuges  échap- 
pés du  camp  de  Xerxès;  et  le  kndemain 
matin  îlle fut  de  leurs  succès,  par* des  sen- 
tinelles accourues  dû  haut  de  la  montagne. 
A  cettç  terrîUe  nouvelle,  les  chefs^dès  Grecs 
s  assemblèrent.  Comme  les  uns  étaient  "d'a- 
vis de  s'éloigner  des  Thermopyles,  fcs  au- 
tres dy  rester,  Léonidas  les  conjura  de  se 
réserver  pour  des  temps  plus  heureux  ,•  et 
déclara  (jue,  quant  ^  lui  et  à  ses  compa- 
gnonsr,  il  ne  leur  était  pas  permis  dé  quit- 
ter un  poste  que  Sjparte  leur  avait  confié.  * 
Les  Thespîeos  poteàtèrent  qùlls  n'aban- 
donneraient point  les  Spartiates;  les  quatre 
cents  Thébains,  soit  de  gré,  soit  de  force, 
prirent  lé  même  parti;  ^  le  reste  de  Tannée 
eut  le  temps  de  sortir  du  défilé.        ^ 

CependantLéonidas  se  disposait  à  la  plus 
hardie  des  entreprises  :  <c  Ge  n*est  point  ici, 
<<  dit-il  à  sits  compagnons,  que  nous  devons 
it  combattre  :  il  êiut  marcher  à  la  tente  de 
ft  Xerxès,  l'immoler,  ou  périr  au  milieu  de 
«  son  Camp.  >)  Ses  soldats  ne  répondirent 

■  Herodot.  liK  7,  cap.  220.  Justin,  lib.  a,  cap.  1 1. 
^  Herodot.  ibid.  cap.  tl%%.  Plut,  dt  mâlign.  Hobdot. 
ta,  p.  865. 
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que  par  i}ei  cri  de  joie.  Il  leur  &it  prendre 
un  repas  ^gal,  en  ajoutant  :  «Sous  ea 
H  prendrons  bientôt  un  autre  chez  Plutoo»i> 
Toutes  se^  p^oIe$  laissaient  une  impreftsioiji . 
profonde  dans  l^  e/spritst  Près  d'i^KcV{uer 
Fennemi,  il  0#t  épau  sur  le  sort  de  ^u^ 
Spartiates  qui  lui  ^t^ient  imi&vpfir  1^  sang  et 
par  Famitié  i  il  donne  au  prejnier  une  lettre, 
au  second  une^conunission  secrète  pour  les 
magistrats  de  I^aeédémone.  ce  Nous  ne  som^ 
^  mes  pas  ici ,  lui  dirent-il^ ,  pour  porter  des 
f(  ordres^  mais  pour  combattre;  »  et,  san^ 
attendre  S4  réponse,  ils  vont^se  placer  dan^ 
les  ra^ngs  qu'on  leur  avait  assigné^.  '  . 

Au  milicru  de  la  nuit^  les  Grecs,  Léonidas 
à  leur  téte^  sortent  du  défilé,  avancent  à  pas 
redoublés  dans  la  plaine ,  renversent  les 
postes  avancés ,  et  pénètrent  d^ns  la  tente 
de  Xer^ès  qui  avait  déjà,  pris  Ja  fuite  :  ils 
entrent  dans  les  tentes  voisines,  se  répan- 
dent dEin^  le  camp,  et  se  rassasient  de  car- 
nage. La  terreur  qu'ils  inspirent  se  rçprtfduit 
à  chaque  pas^  à  chaque  instant,  «avec  4^$ 
circonstnnccs  plus  effi-ayantes.  De^  bruits 

'  Diod.  îib.  II,  p.  8.  Plwt  de  maKgn.  Henodot.  t.  2 , 
p.  866.  Id.'lacon.  n^^yplith.  t.  2,  p.  2a5.  Justia.  I&.3^ 
cap.  II. 
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sourds >  dès  cris  a&eux  annonceiitqiie  les 
troupes  d'H;^daraès  sont  détruites  ;  que  tOQf  e 
l'armée  lé  sera  bientôt  par  les  forces  réiunies 
de  là  Grèce;  Les  pltis  courageux  des  Perses 
ne  pouvant  entendre  la  voix  de  leurs  géné- 
raux, 'ne  sachant  où  porter  leurs  pas,  où  di- 
riger leurs  coups,  se  jetaient  au  hasard  dans 
la  mêlée,  et  périssaient  par  les  mains' les  uns 
des  autres ,  lorsque  les  premiers  rayons  du 
soleil  oârirent  à  leurs  yeux  le  petit  nombre 
des  vainqueurs.  Ils  se  forment  aussitôt,  et 
attaquent  les  Grecs  de  toutes  parts.  Léonp- 
das  tombe  sous  Une  grêle  de  traits.  L'hon- 
neur d'enlever  son  corps  engage  un  combat 
terrible  entre  ses  compagnons  et  les  troupes 
les  plus  aguerries  de  Farmée  persanné.  Deux 
frères  de  Xerxès,  quantité  de  Perses ,  plu- 
sieurs Spartiates  y  perdirent  la  vie.  ^A^  la  fin 
'les  Grecs,  quoique  épuisés  et  affaiblis  par 
leurs  pertes,  enlèvent  leur  général,  repaus^ 
sent  quatre  feis  1-ennemi  dans  le^r  retraite; 
et,  kprés  avoir  gagné  le  défilé,  franchissent 
le  retranchement,  et  vont  se  placer  sur  la 
petite  colline  qui  est  auprès  d'Anthéla  :  ils 
s  y  défendirent  encore  quelques  moments , 
et  contre  les  troupes  qui  les  suivaient,  et 
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contre  celles  cp^jèamès  amenait  ^  l'autre 
cÀEé  dû  détroit.  ' 

Pardonnez ,  ombres  généreuses,  à  la  Ëti-^ 
blesse  de  mes  expressions.  Je  votis  offirais 
un  plus  digne  hommage,  lorsque  je  visitais 
cette  colline  où  vous  rendîtes  les  derniers 
soupirs  ;  lorsque ,  appujé  sur  un  de  vos 
tombeaux ,  j'arrosais  de  mes  larmes  les  lieux 
teints  de  votre  sang.  Après  tout ,  que  pour- 
rait ajouter  Téloquem^  à  ce  sacrifice  si 
grand  et  si  extraordinaire?  Vôtre  mémoire 
subsistera  p(lus  long-temps  que  l'empire  des 
Perses ,  auquel  vous  avez  résisté  ;  et ,  jusqu'à 
la  fin  des  siècles,  votre  exemple  plfoduira  dans 
les  cœiu's  qui  chérissent  leur  patrie ,  le  recueil- 
lement ou  l'enthousiasme  de  radmiratioul 

Avant  que  laction  fïkt  terminée,  quelques 
Thébains,  à  ce  quW  prétend,  se  rendirent 
aux  Perses.  *'  Les  Thespiens  partagèrent  les 
exploits  et  la  destinée  des  Spartiates;  et  ce- 
pendant la  gloire  des  ^mrtiates  a  presque 
éclipsé  celle  des  Thespiens.  Parmi  les  causes 
qui  ont  influé  sur  l'opinion  publique,  on 
doit  observer  que  la  résolution  de  périr  aux 

<  Herodot  lib.  7,  cap.  ai5. 
>  Id.  ilnd.  cap.  a^3. 

3i. 
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TherDodpyios  Cat  (kas  les  pivmier^  on  proj^r 
conçu,  arrêté  et  suivi  avec  .aatïAt  de  sai^- 
^idiqiae^ecoAJrtafiee^ an  lie» que dan^  les 
recouds  cène  fut  qpft'ttwsailUç'de  boravoune 
et  de  vertu ,  excitée  par  rexemple.Xes  Thes^ 
piéiîs  ne  s'éleVièi^ut  au -dessus  deç  autres 
hommes,  quep^trce <{W.  les  ^t^rtiafies  s^é- 
taieot  éHeyés  au-dessus  d^eux-mémes. 

LaeédéoiQïiç^s'euorgueiUit  de  la  perte  de 
ses  guerriers.  Tout  ce  qm  Içs  .coiaccffaç ,  iui- 
pire  de -l'î^lérét.. Pendant  qu^Us  fiaient  aux 
TherœopyleSç  un  Trachiuien.  voolast  leur 
donner  u»e  Ix^ute  idé,ede  l'i^nnée  d»  Xerxé^ 
leur  disait  qjœ  le  nomtirede  leUr^  traits  suf- 
{fait  pour  ôbsetircir  le  soleil.  Tautmieu;^:, 
répondit  le  î^rtiate  Diéttécès;  nous  com- 
battrons à  Foinbrc.  '  Uh  autre,  envoyé  par 
Léonidas  à  Lacédémone,  était  détenu  au 
bour§  d'Alpénus  par  une  fluxion  sur  W 
yeux.  On  vktt  lui  dire  que  le  détachemeut 
d'Hydarnès  était  descendu  de  la  montagne, 
et  pénétrait  dans  le  défilé  :  il  prend  aussitôt 
ses  armes ,  ord<Mine  à  sou  esclave  de  le  cok* 
duire  à  l'ennemi,  l'attaque  au  hasard,  et  ra^ 
çoit  la  mort  qu^il  en  attendait.  * 

'  Herodot  lib.  7,  cap.  226.   - 
'  Id.  iHd.  çajh  229. 
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.  Dçax  antres  également  absents  pai' ordre 
àv^  général  ^  fuMUt  spiipçoQii^,  à  kt»?  re- 
tQpr ,  .d«-  n'ayoif'  pas  fait  tous  leurs  efibrts 
pour  se  ^ouyer  a|i  coi^bal,  Ce  ^ate  les 
couvrit  d'infamie.  Vun  s'arr^pba  ia  yie; 
Vautre  nW  dlautre  ressource  <|ue  de  la 
perdre  quelque  temps  appès  à  k  ^«(taille  de 
Platée.' 

Le  déyon^ineiit  de  Léofûdds  et  de  se^ 
compagnons  produisit  plus  d'effet  qi|e  Ig 
victoire  -la  plus  briikutp  :  il  s^pprit  a^x 
Grecs  le  secret  de  leurs  forces. ,  aux  Perses 
c^ui  -de  leur  ÊitMesse.  ^  Xerxès,  e^ayé 
d^ayçir  une  s\  §p:aQde  quantité  d'bom'mc)!  et 
si  peu  de  soldats,  ne  le  fut  pas  moins  d'ap 
prendre  que  la  Qrèce  r enfi^mait  daits.  son 
sein  une  multitude  de  défenseui;S  aussi  in- 
trépides que  les  The^piepg ,  et  buit  fnillç 
Spartiates  semblables  à  ceux  qui  variaient 
de  périr.  ^  D'un  autre  côté ,  lé|onnem^i|.t 
dont  ce^  derniers  remplirent  les  Gr()c^,  se 
changea  bientôt  eu  un  désir  vjioleBt-de  lef 
imiter,  ^ambition  de  la  gbnre,  i'ajç^nr  4? 
la  pati'ie,  toutes  les  vertus  furent  portées  au 

>  Herodou  lib.  y,  cap.  a3i  et  a32. 
*     *  Diod.  Ub.  II,  p.  10. 

^  Herodot  ibid.  cap.  a  i  o  et  a34* 
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plus  haut  degré,  et  les  âmes  à  une  âévaltoo 
|lis<jtf alors  ihccmnue.  G'est-là  le  temps  des 
grandes  chose!?;  et  ce  H^^st  pas  celui  <ju'îl 
faut  choisir  pour  dbunerdes  fers  à  des  peu- 
ples auimés  desî  nobles  sentiments. 

Pendant  que  Xerxès  était  aux  Thermo- 
pylesy  son  ai?n»ée  nayale,  après  arv^oir  essuyé, 
9Ur  ïes  côtes  de  la  Magnésie,  une  tempête 
qui  fit  périr  quatre  cents  galères  et  quantité 
de  Taisseaux  de  charge,  '  avait  continué 
sa  route,  et  mouillait  auprès  de  la  ville 
d'Aphêtes,en  présence  et  seulement  à  qua- 
tre-vingts stades  Se  celle  des  Grecs,  '  char^ 
géè  de  défendre  le  passage  qui  est  entré 
lîlubée  et  la  terre  fermée  Ici,  quoique  avec 
quelques  différences  dans  le  succès,  se  re- 
nouvelèrent, dans  l'attaque  et  dans  la  dé- 
fense ,  plusieurs  des  circonstances  qui  pré- 
cédèrent et  accompagn^ent  le  comha/l  des 
Thermopyles,  * 

Les  Grecs,  à  Fapproche  de  la  flotte  en- 
nemie, résolurent  d  abandonner  le  détroit; 
maisThémistocle  les  y  retint.  ^  Deux  cents 

'  Herodot  Bb.  7,  cap.  190.  ' 

î>Id,ia>.8,cap.a 

'  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  1 1. 

^  Herodot  1^.  8>  cap.  4  «f  5.  DTod.  îtni. 


dby  Google 


M  LÀ  GRÈCE,  PART.  Il,  SECT.  it     36g 

vaisseaux  perses  tournèrent  FSe  d'Eubée,  et 
allaientenvelopperlesGrecSjlorsquHinenou^ 
•^elle  tempête  les  brisa  contre  des  écueils..  * 
Fondant  trois  jours,  il  se  donna  plusieurs 
combats  où  les  Grecs  «urent  presque  tott' 
fours  Favantsrgé;  ITs  apprirent  enfin  que  le  pai 
des  Thiermopyles  était  forcé;: et,. dès  ce  mo- 
ttient,  ils  se  retirèrent  à  File  de  Safeminé.  * 

Dans  cette  retraite ,  Thémistocle-  parcou« 
rut  Jes  rivages  où  des  sources  d'eau  pomraienf 
attirer  l'équipage  des  vaisseaux  ennemis  :  il 
y  laissa  des  inscriptions  adressées  aux  Ioniens 
qui  étaient  dans  l'armée  de  Xeriès  :  il  leur 
rappelait  qu'ils  descendaient  de  ces  Grecs 
contre  lesquels  ils  portaient  actuellement 
les  armes.  Son  projet  était  de  les  engager  i 
quitter  le  parti  de  ce  prince,  ou  du  moins 
de  les  hii  rendre  suspects.  ^ 

Cependant  rarméèdesGrecsis'éfaitpIacéc 
à  Fisthme  de  Corinthe,  et  ne  Songeait  plus 
qu*à  disputer  l'entrée  du  Péloponèse.  *'Ce 
projet  déconcertait  les  vues  des  Athéniens, 

>  Herodot.  lib.  8 ,  cap.  ;;  et  i3.      > 
^  Id.  ibid.  cap.  21... 

3  Id.  ibid.  cap.  22.  Justin,  lib.  2,  cap.  12.  Plut,  in 
Tlicmist.  p.  il 6. 

4  Horodot  îbid.  cap.  4o.  Isoer.  paneg.  t  i ,  |>.  t66. 
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i|ui  jusqu'alors  s'étaient  flattés  que  la  Béof  !e, 
et  non  l'Attique ,  serait  le  théâtre  de  la 
guerre.  Abandonués  de  leurs  alliés ,  ils  se 
seraient  pçut-être  t^bandonnés  dox-mèoies: 
mais  Thémistocfe,  qui  prévoyait. tout  sans 
rien  craindre,  comme  il  prévenait  tout  sans 
rien  hasarder^  avait  pris  de  si  justes  mesu^ 
res,  que  cet  événement  même  ne  servit  qui 
justifier  le  systèmededéfensequll  avaitconçu 
dès  le  commencement  de  la  guerre  médiqucp. 
Eupublic^en  particulier, il  représentait 
aux  Aâiéui<»i$,  quil  était  temps  de  quitter 
des  lieux  que  la  colère  céleste  kvrait  à  la  fur 
reur  des  Perses;  que  la  flotte  leur  o(&ait  uu 
asile  assuré  ;  qu'ils  trouveraient  une  nou- 
velle patrie  partout  où  ils  pourraient  cou- 
server  leur  liberté;,  il  appuyait  ces  d^scourç 
par  des  oracles  quïl  avait  obtenus  de  1^ 
Fytbie^et,  lorsque  le  pçuple  fut  assemblé  ^ 
un  incident  ménagé  par  Thémistpclç  acheva 
de  le  déterminer.  Des  prêtre^  annoncèrent 
que  le  serpent  sacré  que  Ton  nourrissait 
dans  le  temple  de  Minerve ,  venait  de  dispa- 
raître. '  La  déesse  al>andonne  ce  séjour, 
s'écrièrent-ils;  quç  tardons^nous  à  la  suivre? 
Aussitôt  le  peuple  conJSrma  ce  décret  pro- 

^  Hënodok  lib.  8,  fi^.  41.  Plut  iD.TWqûft.  p.  i}6. 
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posé  par  Thémîstbclè  :  <«  Que  là  vîUé  serait 
«  misé  sous  la  protection  de  Minerve;  que* 
r  tous  les  habitants  en  état  de  porter  les  ar- 
6l  mes ,  passeraient  sur  les  vaisseaux  ;  que 
«  chaque  particulier  pkjuryoirait  à  là  sûreté 
((  de  sa  femme ,  de  ses  enfants  et  de  ses 
À  esclaves;»  '  Le  peuple  étaitsianiïné,  qu'au 
sortir  de  rassemblée  il  lapida  Cyrsilus  qui 
avait  osé  pi-oposer  de  se  soumettre  aux 
Perses,  et  fit  subir  le  même  supplice  à  la 
femme  de  cet  orateur.  ^ 

L'exécution  de  Ce  décret  ofl5ît  un  spec- 
tacle attendrissant.  Les  habitants  dé  FAtti-' 
que j  obligés  de  quitter  leurs  foyers,  leurs 
Campagnes,  les  temples  de  leurs  dieux,  les 
tombeaux  de  leurs  pères,  faisaient  retentir 
tiés  plaines  de  cf  îs  lugubres.  Les  vieillards 
que  leurs  infirmités  ne  permettaient  pas  Ad 
transporter ,  ne  pouvaient  s  arracher  des 
bras  de  leur  famille  désolée;  les  hommes  en* 
état  de  servir  la  république  recevaient,  sur 
les  rivages  de  là  tner ,  les  adieux  et  les  pleurs 
de  leurs  femmes,  de  leurs  enfeùts,  et  de  ceux 
dont  ils  avaient  reçu  le  jour  :  '  ils  les  fai- 

»  Plut,  in  TLemist.  p.  1 16. 
*  Demostli.  de  cor.  p.  567, 
^  Plut,  ibid.p.  117. 
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salent  eml^^arquer  à  ta  bftte  sur  des  vaisseaxix 
qui  devaient  les  conduire  à  Égine^  à  Ti^é- 
zéne,  à  Salamine  ;  -  et  ils  se  rendaient  tout 
de  suite  sur  la  flotte ,  portant  en  eux-mêmes 
le  poids  d'une  douleur  qui  n'attendait  que 
le  moment  de  la  vengeanqe. 

Xerxès  se  disposait  alors  à  sortir  des 
Thermopyles  :  la  fuite  de  l'armée  nayale^es 
Qrecs  lui  avait  rendu  tout  son  orgueil;  il 
espérait  de  trouver  chez  eux  la  terreur  et  le. 
découragement  que  le  moindre  revers  e;xci- 
tait  dans  son  âme.  Dans  ces  circonstances, 
quelques  transfuges  d'Ârcadie  se  redirent  k 
son  armée ,  et  furent  amenés  en  sa  présence. 
On  leur  demanda  ce  que  faisaient  les  peù-^ 
pies  du  Péloponèse.  ce  Ils  célèbrent  les  jeux 
«  olympiques,  répondirent-ils,  et  sont  occu- 
ce  pés  à  distribuer  des  couronnes  aux  vain- 
ce  cpiieurs.  ^>  Un  des  cbe&  de  l'armée  s'étant 
écrié  aussitôt,  On  nous  mène  donc  contre 
des  hommes  qui  ne  combattent  que  pour  la 
gloire?  Xerxès  lui  reprocha  sa  lâcheté;  et, 
regardant  la  sécurité  des  Grecs  comme  une 
insulte,  il  précipita  son  départ.  * 

Il  entra  dans  la  Phocide.  Les  habitants 

I  Herodot.  lib.  8 ,  cap.  4i.  Pausan.  Ub.  a ,  p.  x85« 
^  Herodot.  ibid.  cap.  a  6/ 
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résolurent  de  tout  sacrifier,  plutôt  que  de 
trahir  la  cause  commune  :  les  uns  se  réfugiè- 
rent .sur  le  mont  Parnasse;  les  autres,  chez 
une  nation  voisine  :  leurs  campagnes  furent 
ravagées,  et  leurs  villes  détruites  par  le  fer 
et  par  la  flamme.  La  Béotie  se  soumit,  & 
l'exception  de  Platée  et  de  Thespies,  qui  fu- 
rent ruinées  de  fond  en  comble.  ' 

Après  avoir  dévasté  TAttique ,  Xerx,è$ 
entra  dans  Athènes  :  il  y  trouva  quelques 
malheureux  vieillards  qui  attendaient  la 
mort,  et  un  petit  nombre  de  citoyens  qui , 
sur  la  foi  de  quelques  oracles  mal  interpré- 
tés, avaient  résolu  de  défendre  la  citadelle. 
Us  repoussèrent,  pendant  plusieurs  jours, 
les  attaques  redoublées  des  assiégeants  ; 
mais,  à  la  fin,  les  uns  se  précipitèrent  du 
haut  des  murs,  les  autres  furent  massacré^ 
dans  les  lieux  saints  où  ils  avaient  vaine- 
ment cherché  uu:  asile.  La  ville  fut  livrée  au 
pillage ,  et  consumée  par  la  flamme.  ' 

L'armée  navale  des  Perses  mouillait  dans 
la  rade  de  Phalère,  '  à  vingt  stades  d'A- 

*  Herodot  lib.  8 ,  cap.  5o. 

^  Id.  ibid.  cap.  53.  Pausan.  lib.  10,  cap.  35 ,  p.  887. 
3  Herodot  ibid.  cap.  67.  Pausan.  lib.  8,  cap.  10, 
p.  619-  / 
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thènes;  {a)  Celle  déS  Grecs,  Sur  les  côtes  de 
Salaminé.  Celte  lie,  placée  en  face  d'Eleu- 
sis ,  fottïfe  une  assez  grande  baie  où 
l'on  pénètre  pâT  deux  détroits;  IW  à  Test, 
ÀVi  tôté  de  Mttique  ;  l*autre  à  Fouest  j 
du  côté  de  Mégàre.  Lé  premier,  ai  IVnuée 
duquel  est  la  petite  île  de  Psyttalîé,  peut 
avoir  en  certains  endroits  sept  à  huit  stades 
de  large j  (5)  beaucoup  plus  en  d'autres;  le 
second  est  plus  étroit. 

L'incendie  d'Athènes  fit  une  i^î  vive  im- 
|)ression  sur  l'armée  navale  des  GrêCs,  que 
la  plupart  résolurent  de  se  rapprocher  de 
Tisthme  de  Corinthe ,  où  le^  troupe^  de  terré 
s'étaient  retranchées.  Le  départ  fut  fixé  au 
lendemain.  ' 

Pendant  la  nuit,  {c)  Thémîstocte  sô  ren- 
dit auprès  d'Eurybiadé,  généralissime  de  la 
flotte':  *  illui;rèprésenta  vivémeut  que'sî, 
dans  la  consternation  qui  S^était  éînpâréê 
des  soldats,  Q  \e^  conduisait  dans  des  liéut 
propres  'à  Êivoriser  lèuT  désertioû ,  SOU  auto- 

(a)  Une  petite  lieue. 

(6)  Sept  à  huit  oentt  toises. 

*  Hcrodot.  lib.  8 ,  cap.  56 

(c)  La  Huit  du  i  S  au  19  octobre  àfsV^iXL  48q  arantl.  C. 

=»  Hcrodot.  ibid.  cap.  57. 
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rite  Qç  poi;iyant  plus  les  retenir  daîis  lep 
vaisseaux ,  il  se  trouverait  bientôt  sans  ar- 
mée j  et  la  Grèce  sans  défense, 

Eurybiade,  frappé  de  cette  réflexion,  ap- 
pela les  généraux  au  conseil.  Tous  se  soU;- 
îè^ept  contre  la  proposition  de  Tbimis: 
toele;  tous,  irrités,  de  son  obstination^  en 
yienneat  à  des  propos  oiTensants,  à  des  me^ 
naces  outrageantes.  11  repoussait  avec  fureur 
ces  attaques  indécentes  et  tumultueuses, 
lorsqu'il  vit  le.  général  lacédémoniçn  venir 
à  lui  la  canne  levée.  IJ  s'arrête,  çt  bii  dit 
sans  s  enjpuvoir  :  «  Frappe ,  mais  écoute  •  '  » 
Ce  trait  de  grandeur  étonçiç  Je  Spartiate, 
fait  régpey  le  silence,  et  Tbémistocîe  repre- 
nant sa  supériorité,  mais  évitant  de  jeter  le 
i)aoin<Jre  soupçon  sur  la  fidélité  3.e§  chefs  et 
des  trpnpes,  pjeint  vivement  les.î^vantages 
du  poste  qu'ils  occupaient,  le?  dangers  de 
ipelui  (jnik  v.eylent  prendra.  «  Ici ,  dit-il^ 
«  resserrés  dans  un  détroit,  nous  opposerons 
«un  ftont  égal  à  celui  de  1  ennemi.  Plus 
«loin,  la  flptte  innombrable  des  Perses^ 
/f  aji^fintasse^dçspaceponrse  déplpyer,  nous 
«  enveloppra  de  tputes  parts.  Eu  combat- 
«  t^nit  à  Salaminç,  nous  con^eryerons  cette 

<  Piut.  jn  Tlie9Ûst  p.  X 1 7. 
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«  île  OÙ  nous  ayons  déposé  nos  femmes  et 
«  nos  enfants;  nous  consenrerons  File  d'& 
«  gine  et  la  ville  de  Mégare,  dont  les  habf- 
ce  tants  sont  entrés  dans  la  confédération  : 
c(  si  nous  nous  retirons  à  Tisthme ,  nous 
«  perdrons  ces  places  importantes,  et  vous 
ce  aurez  â  vous  reprocher,  Eurybiade,  d'a- 
ce voir  attiré  Jennemî  sur  les  côtes  du  Pélo- 
c<  ponèse.  '  » 

A  ces  mots,  Adimante ,  chef  des  Corin- 
thiens, partisan  déclaré  de  l'avis  contraire, 
a  de  nouveau  recours  à  Tinsulte.  «  Est-ce  â 
ce  un  homme,  dit-il,  qui  n^a  ni  feu  ni  lieu^ 
cequil  convient  de  donner  des  lois  à  la 
ce  Grèce?  Que  Thémïstocle  réserve  ses  con-. 
ce  seils  pour  le  temps  où  il  pourra  se  flattet 
ce  d'avoir  une  patrie.  Eh  quoi!  s'écrie  Thé- 
ce  mistocle ,  on  oseraîf ,  en  présence  des 
te  Grecs,  nous  faire  un  crime  d'avoir  oban- 
<e  donné  un  vain  amas  de  pierres  pour  éviter 
ce  Tesclavage!  Malheureux  Adimante!  Athè- 
ce  nés  est  détruite,  mais  les  Athéniens  exis- 
te tent;  ils  ont  une  patrie  mille  fols  plus  4o*- 
ce  rîssante  que  la  vôtre.  Ce  sont  ces  deux 
ic  cents  vaisseaux  qui  leur  appartiennent, 
ce  et  que  je  commande  :  \e  les  ofl^e  encore^ 

*  Herodot  Hb.  8 ,  cap.  6i.  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  i3. 
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tt  mais  ils  resteront  «n  ces^fieùx.  Si  on  refiisé 
fc  leur  secours,  tel  Grec  <juî  m'écoute,  ap- 
<c  prendra  bientôt  que  l^  Athéniens  pos- 
«  sèdent  uae  vilfe  plus  opulente  et  des  cam- 
cc  pagnes^  jdtrs  fertiles  que  celles  qu'ils  ont 
ce  perdues.  ' ,»  Et  s'adressaul  tout  de  suite  à 
Eurybiade  :  «  Cest  à  vous  maintenant  djp 
ce  choisir  entre  Thonneur  d  atoîr  sauvé  là  '. 
ce  Grèce ,.  et  la*  honte  d'avoir  cai^  sa  ruine. 
«  Je  vousiîéclare  seulement,  qu'après  votre 
et  départ  boib  erabanjueron^  nos  femmes  ef 
et  nos  enfants^  etquenous  iron^eijltalie  fon- 
ce der  une  pniissance  qui  nous  fut  annoncée 
ce  autrefois  par  les  oracles.  Quand  vous  au- 
«  rez  perdu  des  alliés  tels  que  les  Athéniens, 
ce  vous  vous  souvîendrcz  peut-être  des  dis- 
ce  cours  de  Thémistocle.  *  » 

La  fermeté  du  général  athénien  en  im- 
posa tellement,  qu'Eurybiade  ordonna  que 
Farmée  né  quitterait  point  les  rivages  de  Sa- 
lamine. 

Les  mêmes  intérêts  s'agitaient -en  même 
temps  sûr  les  deux  flo^sl  Xerxès  avait  con- 
voqué, sur  un  de  seis  vaisseaux,  les  chefs 
des  divisions  particulières  dont  son  armée 

«  Herodot.  lib.  8 ,  eap.  61.  Plut,  in  Themist;  p.  1 1 7» 
^  Herodot.  ibid  cap.  62* 
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navale  ét^t  G^Avpos^^  C'étaidnt  les  rois  àfi 
Sidoa,  de  Tyr,  de  Ciliçie,  de  Chypre,  ef. 
quantité  d'autres  petits  souverains  ou  desr 
potes,  défeu^ànt^  ^  tributaifes^dç  la  Perse, 
Dans  cette,  aasejnblée  auguste  parut  aossj 
Ârtémise ,  reine.  cHIalicaraas^  et  de  quelr 
ques  îles,  voisines  :  prii^çe9^-qu  aucun  de^ 
autres  générai;  Jie  ^urpaasfiit  ep  courage  et 
n'égal,ajt  Ç|tt.,pf^dppce  ;  '  ffù  ^vait  suivi 
Xer^^ès  sans  y  être  forcée,  ^t  loi  ^^^ait  la 
véritiâ  s^ns  hik  déplaire.  On  mit  fa  délibéras 
tioq  si  l>ii^tt^q^erait  dft  nWYfi*ft  k  .flpttç 
des  Grecfii.  Mardqnius  s^  Uvapp^rr^o^ir 
'  les  suffirages.  , 

Le  roi  de  Sidon ,  et  là  pl^piprï  4^  cen:^ 
qui  QpÎD^ppI  avec  lui,  instwts.d^.intçnr 
tiens  du  grand  i:oi ,  se  déclar^rei^t  pour  I9 
bataille.  Mais  Ait^oûse  dit  4  Mar<)opiu5  l 
fc  Ra{)|>oi'te:Z,eii  pjropres  t^me$  h  Xen^ès  ce 
ce  que  je  va^  vans  àm  -  S^is^^if^  .ajirès  ce 
«  qui  s'est  passé  au  dernier  combat  Qavaï| 
fc  on  ne  me  spupçonçiera  ^îvkt  4e  faiblesse 
ce  et  de  lâchetié^  ]Vio9  ^ètU  m' pblige  aujour^ 
ce  d'hui  à  vou^.  donner  W^  ^og^ijt  salutaire;. 
fc  Ne  hasardez  pa§  une  baU^ilk  ^oz^tles  suite» 
€t  seraient  inutiles  ou  funestes  à  votre  gloire. 

*  Herodot.  lit.  8,  cap.  lOl.    . 
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tdfi  prmçipal  objet  de  voU-e  expéditioo' 
«<  n'es^U  gaa.wmpU?  Ypfts  êtes  maître  d'A- 
A  tbèïies  ;  You$.  le  sçjrez  ye;atôt.d^  reSjte  d^ 
K  l^^Grèp^.ÉJû  ten^pt  yatrqflpttç  d^Qs  l'inac- 
€<  tion,  celle  de  vos  euniemiâ,  qui  n'a  de  subr 
i(  3i5tamçc  q^e  p«wr  quelque^  JQPrs,  se  djsst 
«  pcfa  4'eUe-inêwe<.  Voulez -vous  hàtar.pç 
«  moïneajt?  «nvpyçz  vos  v^^sêaux  sur  lès^ 
«  côtes  du  Pélopopèse  j  co^iduisez  vos  troupe^ 
0  de  tçrre  vers  Tisthmç  de  Corinthej^  et  vous- 
ce  Vf  irez  celle?  des  Greç^  courir  au  secours 
<ç  de  leur  ptrie.  Je  cjr£^ii»s  aoe  bataille,  parce 
fs  qijjej  lom  de  procurer  ces  ava«tage^y  elle 
cf  exposerait  vos  deux  années;  je  la  crains^ 
«  parce  que'  je  connais  la  supériorité  de  h 
c<  wATÎne  des  Grecs.  Vous^ôtes,  seigi^çur,  Te 
«  meilleur  de^  miiître^;  n^ais  yqu^  avez  d^ 
«  fort  mauviws  seryiteiwrs»  Çt  quellç  co»- 
ff  fiauce,  après  tout,  pourrait  vpus  inspirer 
«  cette  foule  d'Égyptiens,  de  Cypriotes,  dç 
«  Ciliciens  et  de  Pawpbilieus^qui  rejpplisr 
«  sent  1^  plu?  grande  partie  de  yo$  vai&- 
cc  seaux?  "  3>  . 

Mardonius ,  ayant  achevé  de  prendre  Ick 
voix  j  en  fit  son  rapport  à  Xerxès ,  qui,  après 
avoir  comblé  d'éloges  la  reine  d'Halicar- 

<  Hérodote  lib  8, cap.  68. 
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na^e  5  tâcha  de  concilier  l'avis  de  cette  prin- 
cesse avec  celui  du  plus  grand  nooibre.  Sa 
flotte  eut  ordre  de  sWancer  vers  lïle  de 
Salamine,  et  son  armée  de  magrcher  vers 
l'bthme  de  Corinthe.  ' 

Cette  marche  produisit  Peffetqu'Artémîse 
avait  prévu.  La  plupart  des  généraux  de  la 
flotte  grecque  s^écrièrent  qu'il  était  temps 
d'aller  au  secours  du  Péloponèse.  L'opposi- 
tion des  Éginétes ,  des  Mégariens  et  des 
Athéniens  fit  traîner  la  délibération  en  Ion-  . 
gueur;  mais  à  la  fin  Thémistocle,  s'aperce- 
vaut  que  lavis  contraire  prévalait  dans  lé 
conseil,  *  fit  un  dernier  cffi)rt  pour  en  pré^ 
venir  les  suites. 

Un  homme  alla,  pendant  la  nuit,  (a) an- 
noncer de  sa  part  aux  chefs  de  ia  flotte  en- 
nemie, quWe  partie  des  Grecs,  le  général 
des  Athéniens  à  leur  tète,  étaient  disposés  à 
se  déclareif  pour  le  roi  ;  que  les  autres ,  saisis 
d  épouvante  ,  méditaient  une  prompte  re- 
traite; qu^afiaiblis  par  leurs  divisions,  s'ik 
se  ployaient  tout  à  coup  entourés  de  l'armée 

>  HerodoL  lib.  8,  cap.  69  et  71. 
^  Lycarg.  in  Leocr.  p.  i56, 

(a)  Dans  la  nuit  dd  191  au  ao  octobre  de  l'an  43  o 
avant  J.  C 
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persanne,  ils"  seraient  forcés  de  rendre  leunr 
armes,  an  de  les  tourner  contre enx-mêmes,  • 

Aussifdl  les  Perses  s  avancèrent  à  là  fe- 
Teiir  des  ténèbres  ;  et ,  après  avoir  bloqué  les 
issues  par  où  les  Grecs  auraient  pu  s'échap- 
per, ^  ils  mirent  quatre  ceiats  hommes  ^ 
dans  Tilè  de  Psyttafie,  pliacée  entre  le  conti- 
nent et  la  pointe  orientale  deSalamine.  Le 
combat  devait  se  donner  en  cet  endroits  ^ 

Dans  ce  moment  Aristide,  que  Thémis- 
tocle  avait ,  quelque  temps  auparavant, 
rendu  aux  vœux  des  Athéniens,  *  passait 
de  File  d'Égine  â  Y  armée  des  Grecs  :  il  s'aper* 
çut  du  mouvement  des  Perses;  et,  dès  qu'if 
fiit  à  Salamine ,  il  se  rendit  au  lieu  où  les 
chefs  étaient  assemblés,  fit  appeler Thémis- 
tocle,  et  lui  dit  :'  «  B  est  temps  de  renoncer 
ce  à  nos  vaines  et  puériles  dissfcntiôns.  Un 
c(  seul  intérêt  doit  noii»  animer  aujourd'hui, 
ce  cehri de sauvet* la Grècevvous,en donnant 
ic  des  ordres-,  moi,^  en  les  exécutant.  Dites 
«aux  Gtecs  qu'il  n'est  pfus  question  de  dé- 

"  Herodot  lib.  8,  cap.  75.  THod.  lib.  i  x ,  p.  14.  Plnt. 
m  Thenûst.  p.  118.  Nep.  in  Themist.  cap.  4* 
=»  ^schyl.  in  Pers.  v.  366.  Diôd.  lib.  1 1 ,  p  1 4- 
*  Pansan.  lib.  r,  cap.  36,  p.  88 

4  Herodot.  ibîd.«e^p;  76. 

5  Plut,  ibid  p.  1 1 7.       • 
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fc  libérer,  et  que  lenqeioi  vlentde  se  rendre 
«  maitrerdes  passages  qui  pouvaient  &yori^ 
«  ser  leur  fiiite«  »  Thémisto^e,  toaché  du 
procédé  d'4ri$Ûde,  lui  découvrit  le  s^rata^ 
gème  qu'il  avait  employé  pour  attirer  les 
Perses,  ^t  Iq  pria  d'entre^ ^u  cpns^il.  '  Le 
récit  d'Aristide,  coipfirmé  par  d^autres  té- 
moins qui  amvaieut  succ^ssivemept,  ron»^ 
pit  l'assemUée ,  et  les  Grecs  se  préparèrent 
au  cornet. 

Par  les  nouveaux  renforts  quç  W  deuiç 
flottes  avaient  reçus,  celle  des  Perses  mon- 
tait à  dpuze  cent  sept  vaisseaux  ;  celle  deiî 
Grecs,  à  trois  cept  quatre** vingts*  ^  A  k 
pointe  du  jour,  Tbéinistocle  fit  ^mb^rquer 
ses  soldats^  La  floU^  des  Grecs  se  fqani^  daui^ 
le  détroit  d^  l'est  :  les  Ath^niei^.éi^îi^t  à  }% 
droite,  ?  et  $e  ti^uvaien^  9ppû;$^  ^ux  Phé^ 
niciens;  leu^  gauçbe ,  compodéd  4^  J^a^çédé^ 
moniens ,  des  Égiuètes  ^%  4/^- M4ga?rien? , 
avait  en  tête  les  ïonion^.  4  . ,  .  .   .    ,        ., 

X^çj^s,  vQulaut  auim^^w  m^f^H 
pésencç,  vipt  se  plac^  s^r  une  ba^i^itQur  voi- 

'  Plut,  in  Themisf.  p.  1 18  j  in  An9Ûd.  p.  3a3, 
*  Herodot.  lib.  7,  cap.  184  >  Ub.  8 ,  a^,  66  «t  82* 

3  Id.  lib.  8 ,  cap.  83.  Diod.  libl  il,  p.  i5. 

4  Herodot  lib.  8,  cap.  85.  "  . 
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^inc,  entouré  de  secrétaires  qui  devaient 
•décrire  toutes  les  circonstances  du  combat.  * 
Dès  qu'il  pai'iit,  lés  deux  ailes  des  Perses  se 
toirent  eh  mouvement,  et  s'avaticèrent  jns- 
qu au-delà  de  l'ile  de  Psyttalie.  Elles  conser- 
vèrent lèurîs  rangs  tant  quelles  purent  s'é- 
tendre; mais  elles  étaient  forcées  de  les 
rompre,  à  mesure  qu'elles  approchaient  de 
File  et  du  continent.  ^  Outre  ce  désavantage  j 
elles  avaient  à  liitter  contre  le  vent  qui  leur 
était  contraire,  *  contre  la  pesanteur  de 
leurs  vaisseaux  qui  se  prêtaient  diâicilement 
à  la  manœuvre,  et  qui,  Ipin  de  se  soutenir 
mutuellement,  s'embarrassaient,  et  s  entre* 
heui*taient  sans  cesse. 

Le  sort  de  la  bataille  dépendait  de  ce  qui 
*e  ferait  à  laile  droite  des  Grecs,  à  Paile 
gauche  des  Perses  :  c'était  là  que  se  trouvait 
Télite  des  d^uX  armées.  Les  Phéniciens  et  leà 
Athéniens  se  poussaient  et  se  repoussaient 
dans  le  défilé.  Ariabignès,  un  des  frères  de 
Xerxès,  conduisait  les  premiers  au  combat, 
comme  s'il  les  eût  menés  à  la  victoire.  Thé* 
mistocle  était  présent  à  tous  les  lieux,  à 

>  Herodot  1. 8 ,  c.  69  et  90.  Plut  in  tliexdist..j}.  1 1 8. 
>Diodi.  lib.  Il,  p.  i5, 
3  Plut.  ibid.  p.  119. 
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tous  les  dangers.  Pendant  quU  rani^iait  oa 
modérait  l'ardeur  des  siens.,  Ariabignès 
s'âvaiiçait^  et  faisait  déjà  pleuvoir  sur  lui, 
comm^  du  haut  d'un  rempart,  une  grêle  <}é 
flèches  et  de  traits.  Dans  l'instant  même, 
une  galère  athénienne  fondit  ayec  impétuo- 
sité sur-Famiral  phénicien;  et  te  jeune  prince 
indigné,  s  étant  élancé  sur  cette  galère,  fut 
aussitôt  percé  de  coups.  ' 

La  mort  du  général  répandit  la  conster- 
nation parmi  les  Phéniciens;  et  la  multipli- 
cité des  cheÊ  y  mit  une  confusion  qui  accé- 
léra leur  perte  :  leurs  gros  vaisseaux  portés 
sur  les  rochers  des  côtes  voisines  ^  brisés  les 
uns  contre  les  autres,  entrouverts  dans 
leurs  flancs  par  les  éperons  des  galères  athé- 
niennes, couvraient  la  mer  de  leurs  débris; 
les  secours  mêmes  qu'on  leur  envoyait  ne 
servaient  qua  augmenter  le  désordre.  ^ 
Vainement  les  Cypriotes  et  les  autres  na- 
lions  de  lorient  voului^ent  rétablir  le  com- 
bat :  après  une  assez  longue  résistance,  ils 
'$e  dispersèrent ,  à  l'exemple  des  Phéni- 


ciens. ^ 


*  Plut,  ia  Themist.  p.  119.  Herodot.  lib..8«  cap.  89. 
^  JEschjl.  in  Fera.  v.  4i3.  Herodot.  ibid.  cap.  80. 
'  Diodlib.  zx,p.  i5. 
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'  Peu  content  de  cet  avantage,  Thémistoclé 
mena  soaaîle  victorieuse  au  secours  desLacë- 
démoniens  et  des  autres  alliés,  qui  se  défen- 
daieut  contre  les  Ioniens.  Comme  ces  der- 
niers avaient  lu ,  sur  lès  rivages  de  FÉubée ,  les  • 
inscriptions  où  Thémistoclé  les  exhortait  à 
quitter  le  parti  des  Perses,  on  prétend  que 
quelques-uns  d'entre  eux  se  réunirent  aux 
Grecs  pendant  la  bataille,  ou  ne  forent  at- 
tentif qu  à  les  épargner.  Il  est  certain  pour- 
tant que  la  plupart  combattirent  avec  beau- 
coup de  valeur ,  et  ne  songèrent  à  la  re- 
traite, que  lorsqu'il  eurent  sur  les  bras  toute 
Tarmée  des  Grecs.  Ce  fot  alors  qu'Artémisé, 
entourée  d  ennemis ,  et  sur  le  point  de  tom- 
ber au  pouvoir  d  un  Athénien  qui  la  vivait 
de  près,  nliésita  point  à  couler  à  fond  uti 
vaisseau  de  rarmée  persahne.  L'Athénien, 
convaincu,  par  cette  manœuvre,  que  là 
reine  avait  quitté  le  parti  dès  Perses ,  cessa 
de  la  poursuivre:  et  Xerxès,  persuadé  que 
le  vaisseau  submergé  faisait  partie  de  la  flotte 
grecque,  ne  put  s^empêcher  de  dire  que, 
dans  cette  journée,  les  hommes . s'étaient 
conduits  comme  des  femmes^  et  les  femmes 
comme  des  hommes.  ' 
>  Uerodot  lib.  8,  cap.  88. 
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•  Vatmée  des  Perses  se  retira  au  port  de 
Phalère.  "  Deux  cents  de  leurs  yaii$seaujt 
avaient  péri;  quantité  d  autres  étaient  pris  : 
les  Grecs  n'avaient  perdu  que  quarante  ga- 
lères. ^  Le  combat  fut  donné  le  no  de  boé- 
dromiôn,  la  prétoière  année  de  la  soixante^ 
quinzième  olympiade,  (a) 

On  a  conservé  le  souvenir  des  peuples  et 
des  particuliers  qui  s  y  distinguèrent  le  plus. 
Parmi  les  premiers  y  ce  furent  les  Éginètes  et 
les  Athéniens;  parmi  les  seconds,  Polycrite 
d'É^ne ,  et  deux  Athéniens  y  Eumène  et 
Amiuias.  l 

Tant  que  dura  le  combas ,  Xèlxès  fiit 
agité  par  la  joie,  la  crainte  et  le  désespoir; 
tour  à  tour  prodiguant  des  promesses,  et 
dictant  des  tirdres  sanguinaires;  fiiisant  en-^ 
règistfcr  par  ses.  secrétaires  les  noms  de 
èeux  qui  èe  signalaient  dans  l'action  ;  faisant 
exécuteîr  par  ses  esclaves  les  officiers  qui 
Venaient  auprès  de  lui  justifier  leur  con^ 
duite.  ^  Quand  il  ne  fut  plus  soutenu  par 

'    "  Hcrodol.  lib.  8 ,  cap.  91  et  93. 
'.    »  Diod.lib.  II,  p.  16. 

(a)  L«  30  octobre  ds  i'aa  4^<^  ayant  J,  G.  (DodwaU. 
in  annal.  Thucyd.  p.  49* 

'  Herodot  ibid.  cap.  93.    "  ' 

4  Diod.  îbid. 
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Tespérance  ou  par  la  fiureur,  IL  tomba  dans 
un  abàtt^çment  profond  ;  et ,  quoiqu  il  eût 
encore  asçez  de  forces  pour  soumettre  runi- 
nivers,  il  vit  sa  flotte  prête  à  se  révolter,  et^ 
les  Grecs  prêts  à  brûler  le  poj;it  de  bateaux 
qu'il  avait  sur  l'Heljiespont.  La  fuite  la  plus 
prompte  aurait  jm  le  délivrer  de  ces  vaines 
terreurs  ;  '  mais  un  reste  de  déc^nc:e  ou  dei 
fierté  ne  lui  permettant  pas  d'ej^poser- tapt 
de  faiblesse  aux  yeux  de  ses  enpemîs  et  de^ 
a^s  courtisans,  il  ordonna  de  faire  les  prépa* 
rati&  d  une  nouvelle  attaque,  et  d^  joindre^ 
-par  une  chaussée ,  Vile  de  Salamine  att<:on- 
tinent. 

U  envoya  ensuite  un  courrier  à  Suze, 
eomme  il  en  avc^t  dépécb^  u^  après  la  prisQ 
d'Athènes.  A  l'arrivée  du  pemier,  les  babi<:« 
tants  de  cette  grande  ville  ooururent  ànx, 
temples ,  e|  binèrent  des  parfi^ns  dans  le^ 
rues  jonchées  d^  jbranches  de  my^te  :  à  Far-r 
xhée  du  second ,  i)s  déchirèrent  leurs  ha- 
bits ;  et  tout  retentit  de  cris, de  gémissements, 
dVxpressions  dlntf^rêt  pour  le^^'oi,  d  impré- 
cations contre  .]M(ardonius,  le  premier  aur 
tçur  de  cette  guerre,  ^ 

>  Herodot.  lib.  8 ,  capi  97. 
^  Id*  Und.  cap.  09. 
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•  Les  Perses  et  les  <yrccs  s  attendaient  à* 
une  nouvelle  bataille  ;  mais  Mardonîus  ne  se 
fassorait  pas  sur  les  ordres  que  Xerxès  avait 
donnés  :  il  lisait  dans  l'âme  de  ce  prince ,  et 
n'y  voyait  que  les  sentiments*  les  plus  vils, 
joints  à  des  proj^ets  de  vengeance,  dont  il  se- 
rait lui-même  la* victime.  «Seigneur,  lui  dit- 
<r  il  en  s  approchant ,  daignez  rappeler  votre 
«  couragev  Vous  n'aviez  pas  fondé  vos  espé- 
tt  Tances  sur  votre  flotte,  mais  sur  cette- 
ce  armée  redoutable  que  vous  m'avez  con? 
«  fiée.  Les  Grecs  ne  sont  pas  plus  en  état  de 
«  vous  résister  qu'auparavant  :  rien  ne  peut 
ce  les  dérober  à  la  punition  que  méritent 
ce  teurs  anciennes*  ofien^es ,  et  le  stârrie  avan- 
ce tage  qu'ils  viennent  de  remporter.  Si  nous 
€c  prenions  le  parti  de  la  retraite,  nous  se- 
«t  rions  à  jamais  l'objet  de  leur  dérisio» , 
fc  et  vouff  feriez  rejaillir  sur  vos  fiid^s 
tt  Perses  l'oppirobre  dont  viennent  de  se  cou- 
ce  vrîr  les  Phéniciens  ^  les  Égyptiens  et  les 
«  autres  peuples  qui  combattaient  sur  vos 
<c  vaisseaux.  Je  conçois  un  autre  moyen  de 
crsauvèr  leur  gloire  et  là  vôtre  5  c'est  de  ra- 
ce mener  le  plus  grand  nombre  de  vos  trou- 
«  pes  en  Perse,  et  de  me  laisser  trois  cent 
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«  raille  hommes  y  avec  lesquels^  je-réduifaî 
ff  toute  la  Grèce  en  servitude.  »»  *       » 

Xerxès,  intéfieureraent  pénétre  de  joie,' 
assembla  son  conseil,  y  fit  entrer  Artémise  y 
et  voidnt  qu'elle  s'expliquât  sur  le  projet  de 
Mardonius.  La  reine ,  sans  doute  dégoûtéq 
de  servir- un  tel  prince,  et  persuadée  qu'il 
est  des  occasions  où  délibérer  c'est  avoii^  pris 
son  parti,  lui  conseilla  de  retourner  au  plus( 
tôt  dans  ses  états.  Je  doiâ  rapporter  une 
partie  de  sa  réponse ,  pour  aire  cdnnaitte  lé 
langage  de  la  cour  de  Suze.  «  Laissez  à  Mar- 
ie donius  k  soin  d'achever  voCre  euvtage. 
ce  S'il  réussit,  vous  en  aurez  tqule  la  gloire  ; 
te  s'il  périt  ou  sil  est  défait,  votre  empire 
«  n'en  sera  point  ébranlé,  et  la  Perse  ne  re- 
€<  gardera  pas  comme  un  grand  malheur  la 
«  perte  d'une  bataille  ^  dès  qu^e  vous  aurez 
«  mis  votre  personne  en  sûreté. '^  » 

Xerxès  ne  différa  plus.  Sa  flotte  eut  ord^e 
de  se  rendre  incessamment  à  FHeHespont, 
et  de  veiller  à  la  conservation  du  pont  de 
bateaux  i  '  celle  des  Grecs  la  poursuivit 

^  HerodoL  lib.  S  »  cap.  1.00.  Justia.  liK  ^ ,  cap..  1 3. 
^  Heroëot  ibid.  cap.  loa.  . 
'  Id.  ibid.  cap.  107. 
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jusqi^à  rUe  d^Àiidros.  Thémbtocie  et  les 
Athéniens  ypulaieQt  Tatteiadre,  et  brûlei; 
ensuite  le  po^t;  mais  Euryfaiade  ayant  for* 
tement  représenté,  que  loin  d^enfermer  les 
Perses  dans  la  Grèce  ^  il  HsLudrait,  s'il  étai^ 
possible,  leur  procurer  de  noi^veUes  issues 
pour  en  sortir,  1  armée  des  ^iés  s'arrêta,  et 
se  rendit  Inentôt  aU  port  de  Paga^^.oii  elli; 
passa  l'hiver. 

Thémistocle  fit  tenir  alors  nn  avis  secret 
àXerxès.  li^s  uns  à^ni  que,  voulant,  en 
cas  de  disgrâce ,  se  ménager  un  asile  auprès 
de  ce  prince,  il  se  félicitait  d'avoir  détourna 
les  Grecs  du  projet  <{u  ils  avaient  eii  de  brû-^ 
1er  le  pont.  '  Suivant  d'autr«s,  il  prévenait 
le  roi  que,  s'il  ne  hâtait  son  départ,  les 
Grecs  lui  fermeraient  le  chemin  de  TAsie.  ' 
Quoi  qu'il  en  soit,  quelques  jours  après  le 
combat  de  Salamine ,  le  roi  prit  le  chemin  de 
la  The^alie,  où  Mardonius  mit  en  quartier 
d'hiver  les  trois  cent  mille  hommes  qu  il  avait 
demandés  et  choisis  dans.  tqu(e  larmée  :  ' 
^e  lA  çontini|iant  sa  route,  il  arriva  sur  les 

*  Herodot.  Kb.  8,  cap.  i  lo. 

^  Phit.  in  Themisc.  p.  120.  Vep.  m  Tliemisti  cap.  S. 
Diod.  lib.  ii,p.  16. 

^  Heroddft,  ilnd.  cap.  1 13. 
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bord$  de  IHellespont,  avec  un  très  petit 
nombre  de  trpupes;  '  le  reste,  faute  de  yir 
yres,  avait  péri  par.  les  i^^adies,  ou  setai^ 
dispersé  dans  la  Macédoine  et  dan^  la 
Thrace.  Pour  cooible  d'infortune,  le  pon> 
ne  subsistait  plus  ;  la  tempétq  javait  détruit. 
Le  roi  se  jeta  dans  un  bdte^u,  passa  la  mer 
en  fautif ,  (a)  environ  six;  mois  après  l'avoir 
traversée  en  conquérant,  ^  et  se  rendit  en 
Plirjgie,  pcHir  y  bâtir  des  palais  superbes 
qu'il  eut  1  atte»ti0{\  de  fortifier.  ^ 

Âpr^s  la  bataille ,  le  premier  soin  de^ 
vainqueurs  fut  d'envoyer  à  Delphes  les  pré- 
mices des  dépouilles  qu'ils  |^  partagèrent^ 
ensuite  Içs  généraui^  allèrent  à  Fistfame  de 
Corintbe;  et,  suivant  un  usage  req>ectable 
par  son  ancienneté,  plus  respectable  encore 
par  régulation  qu-il  inspire,  ils  s^assemblè^ 
rent  auprès  de  1  autel  de  Neptune  pour  dé- 
eerner  des  cocironnes  à  ceux  d^entre  eux  qui 
avaient  le  plus  contribué  à  la  victoire.  Le 
jugei&oni  ne  fut  pas  prononcé*,  chacun  des 

'  Herodot.  Kb.  8,  cap.  1 1 5. 

(a)  Le  4  décembre  de  l'an  480  avant  J.  C  (Dodwell. 
io  annal,  lliucyd.  p.  5'o.  ) 
^  Id.  bid.  cap.  5i  et  ij5. 
'  XenopH.  cxped.  Cyr«  Jib.  1 ,  p.  2^6. 
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chefs  s'était  adjugé  le  premier  prix,  en 
même  tempsrque  la  plupart  avaient  accord^p 
le  secoira  à  Thémistocle. 
'  Quoiqu'on  ne  pût.  en  conséquence  lui 
*  disputer  le  premier  dans  lopinion  puUique^ 
il  voulut  en  obtenir  un  effectif  de  la  part 
des  Spartiates  :  ils  le  reçurent  à  Lacédé- 
mone  avec  cette, kaute  considération  qu'ils 
méritaient  eux-mêmes,  et  Tassocièrent  aux 
honneurs  quils  décernaient  à  Eurybiade. 
Une  couronne  d'olivier  fiit  la  récompense 
•de  l\in  et  de  lautre.  A  son  départ,  on  le, 
combla  de  nouveaux  éloges;  on  lui  fit  pré- 
sent du  plus  l^u  char  qu  on  put  trouver  à 
Làcédémone-,  et,  par  une  distinction  aussi 
nouvelle  qu'éclatante ,  trois  cents  jeunes  ca- 
valiers tirés  des  premières  famillesde  Sparte , 
eurent  ordre  de  Taccompagner  jusqu'au?; 
frontières  de  la  Laconie."  *   ^ 

Cependant  Mardonius  se  disposait  à  ter- 
miner une  guerre  si  honteuse  pourja  Perse  : 
il  ajoutait  de  nouvelles  troupes  à  celles  quç 
Xerxès  lui  avait  laissées,  sans  s^apercevoir 
que  c'était  les  affaiblir  que  de  les  augmen- 
ter ;  il  sollicitait  tour-à-tour  les  oracles  de  la 

1  Herodot.  lib.  8,  cap.  124  . 
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Grèce;  *  il  envoyait  des  êe&»  smx  peuple^ 
alliés,  et'leur  proposait  pour  champ* de  ba- . 
taille?  les  plaiiies  de  la  Béotie  on  ee^tles  de 
la  ThessaÛe  :  èirfin,  il  résolut  derdélacher 
les  Athéniens  de  la  ligue ,  et  fit  partir  pour 
Athènes  Alexiandre,  roi  de  Macédoipe,  qui 
leur  était  uni  par  lès  liens  dé  Thospitalité.  *  ^ 
Ce  prince  ,  admis  à  rassemblée  du  peu* 
pie ,  en  même  temps  que  les  ambassadeur» 
de  Lacédémone  chargés  de  rompre  cette 
négociation ,  parla  de  cette  manière  :  ce  Voici 
K  ce  que  dit  Mardonius  :  J-ai  reçu  un  ordre 
«f  du  roi,  conçu  en  ces  tenues  :  foubBe  le^. 
ic  offenses  des  Athéniens j  Mardonius,  exé^ 
«  cutez  mes  volontés-,  rende^^  ce  peuple 
«ses  terres;  donnez-lui-en  d'autres,  sHl  en. 
«  désire;  conservez-lui  ses  lois,  et  rétablis-, 
«  sez  les  temples  que  j'ai  brûlés.  J'ni  cru  de- 
«  voir  vous  instruire  des  intentions  de  mon 
««  maître;  et  j'ajoute  :  C'est  une  jfoliede  vo- 
ce tre  part  de  voulœr  résider  aux  Pertes  5 
«  c'en  est  une  plus  grande  de  prétendre  leur 
ce  résister  long-temps.  Quand  même^  contre 
ce  toute  espérance ,  vous  remporteifiez  la 
«  victoire,  une  autre  armée  vous  Tarrache- 

*  Herodot.  lib.  8 ,  cap.  i33. 

*  Id.  ibid.  cap.  i36. 
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crait  bieutôt  de$  mains.  N^  cotire^  donc 
«  poin^t  i  T0tc9  perte,  et  qu'un  traité  de. 
a  paij^^  dicté  par  I4  bgpne  loi  y  mette  à 
«  couvert  votre  boj^neur  c^  votre  liberté.  » 
Alexandre,  après  avoir  ^r apporté  ces  paroles^ 
tâcha  de  convaincre  les  Athéniens  qu'ils 
Il  étaient  pas  en:  éta^  de  lutter  contre  la 
puissance  des  Perses',  et  les  conjura  de  pré- 
férer TaflÇMtié  de  Xerxès  à  tout  autre  in- 
térêt. ' 

a  N'écoutez  pas  les  perfides  C(Hi5eils  d'A- 
«  lexandre,  s'écrièrent  alors  les  députés  de^ 
«  Laçédémpne.  C'est  un  tyran  qui  sert  ui^ 
a  autre  tyran  :  il  a ,  par  un  indigne  ^tifice , 
«  altéré  les  instructions  dcMardonius.  Les 
«  oflBres  qu'il  vous  fait  de  sa  part,  soqt  trop 
«  séduisantes  pour  n'être  pas  suspectes^ 
«  Voust  ne  pouye?  les  acceptei:,  5ans  fouler 
«  aux  pieds  les  lois  de  la  justice  et  de  Thonr 
«  neur.  N  est-ce  pas  vous  qui  avez  allumé 
«  cette  guerre?  et  faudra-tril  que  ces  Athé-: 
«  nieiis  qui^  dans  tous  les  temps^  ont  été  le$ 
«  plus  zélés  4éfeuseurs  de  la. liberté,  soient 
fc  les  premiers  auteurs  de  notre  servitude  ? 
«  Liicédéinone,  qui  vous&it  ces  représenta- 
cr  tions  par  notre  bouche,  est  touchée  du  fu- 

*  Herodot.  lib.  8,  cap.  i4o. 
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«  neste  état  oft  Voiis  réduîsetit  vbs  tftàîsbhs 
«  détruites  et  voi  Caiôï^a^ties  raVôgéès  :  elle 
«  vous  proposé  en  soii  nom,  et  au  nom  dé 
\<  ses  alliés,  de  gàrdet  en  dépôt,  penddnt  le  ♦ 
«  reste  de  la  gtlerre,  vos  femmes,  vos  en- 
ce  fants  et  vos  ésèlaves.  *  » 

Les  Athéniô&s  inirént  l'affaire  en  délibé- 
ration; et,  suivant  Favis  d'Aristide,  il  fut  ré- 
solu de  répondre  au  roi  de  Macédoine,  (Ju'il 
aurait  pu  se  dispenser  de  îes  avertir  que 
Iteurs  forces  étaient  inférieures  à  celles  de 
l'ennemi;  (ju'ils  n'en  étaient  pas  moins  dis- 
posés à  opposer  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance à  ces  bàrl!>ares;  qu'ils  lui  conseillaient, 
s'il  avait  k  l'avenir  de  pareilles  lâchées  à 
leur  proposer ,  de  ne  pas  paraître  en  leur 
présence,  et  de  ne  pas  les  exposer  à  violer 
en  sa  jpdrsonne  les  droits  de  Phospitalité  et 
de  l'amitié.  ^ 

Il  fiit  décidé  que  l'on  rèpondrah  aux  La- 
•cédémônîens,  que  si  Sparte  avait  inîcu^ 
connu  les  Athéniens,  elle  ne  les  aurait  pas 
crus  capables  d^une  trahison,  ni  tâché  de 
les  retenir  dans  son  allilaince  par  des  vues 
d'intérêt;  qtfils  pourvoiraient  comme  ils 

'  Herodot.  lib.  8 ,  cap.  1 43. 

*  Id.  iW.  Ç4p.  1 43.  Lj-curg.  in  Leocr.  p.  1 56. 
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pourraient  .aui  besoins  de  leurs  fiimilles,  et 
jqa^ils  remercialeBt  les  alliés  de  leurs  offi^s 
généreuses;  qu'ils  étaient  attachés  à  la  ligue 
par  des  liens  sacrés  et  indissolubles;  que 
Tunique  grâce  qu'ils  demandaient  aux  alliés, 
c^était  de  leur  envoyer  au  plus  tôt  di^  se- 
cours, parce  qu'il  était  temps  de  marcher  en 
Béotie,  et  d empêcher  les  Perses  de  pénétrer 
une  seconde  fois  dans  F Attiquev  ' 

Les  ambassadeurs  étant  rentrés,  Aristide 
fit  lire  les  décrets  en  leur  présence;  et  sou- 
dain élevant  la  voix  :  et  Députés  lacédémo- 
«  niens,  dit-il,  apprenez  à  Sparte  que  tout 
a  lor  qui  circule  sur  la  terre ,  ou  qui  est  en- 
ce  core  caché  dans  ses  entrailles,  n^est  rien  à 

f(  nos  yeux,  au  prix  de  notre  liberté Et 

xcyous^  Alexandre,  »  en  s'adressant  à  ce 
prince,  et  lui  montrant  le  soleil,  «  dites  à 
«  Mardonius  que  tant  que  cet  astre  suivra 
«broute  qui  lui  est  prescrite,  les  Athé- 
.<c  niens  poursuivront  sur  le  roi  de  Perse  la 
c<  vengeance  qu^exigent  leurs  campagnes 
(f  désolées  et  leurs  temples  réduits  en  cen- 
c(  dves.  ^  »  Pour  rendre  cet  engagement  en- 
core plus  solennel,  il  fit  sur^le^hamp  pas- 

<  Herodot.  15b,  8,  cap.  144. 

^  Id,  ibt<l..cap.  i43.  Plut.i2i  Anstidi  p.  324«  - 
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ser  an  décret  par  lequel  toas  les  prêtres 
dévouaient' aux  dieux  infernaux  tous  ceux 
qui  auraient  des  intëlligenceis  avec  les. Per- 
ses, et  qui  se  détacheraient  de  la  confédéra- 
tion des  Grecs. 

Mardonitts^  instruit  de  la  résolution  des 
Athéniens,  fit  marcher,  aussitôt  ses  troupes 
en  Béotie,  et  de  là  fondit  Sur  l'Attique, 
dont  les  habitants  s^étaient  une  seconde 
fois  réfugiés  dans  File  de  Salamine.  '  Il  fut 
si  flatté  de  s^être  emparé  d'un  pays  désert , 
que,  par  des  signaux  placés  de  distance  en 
distance,  soit  dans  les  îles,  soit  dans  le  con-? 
tinent,  il  en  avertit  Xèrxès,  qui  était  encore 
à  Sardes  eu  Lydie.  ^  Il  en  voulut  profiter 
aussi ,  pour  entamer  une  nouvelle  négocia- 
tion avec  les  Athéniens;  mais  il  reçut  la 
même  réponse;  et  Lycidas,  un  des  séna- 
teurs, qui  avait  proposé  d'écouter  les  of&es 
du  général  persan,  fut  lapidé  avec  ses  en- 
Êints  et  sa  femme.  ^ 

■  Cependant  les  alliés ,  au  lieu  dévoyer 
une  armée  dans  FAttique,  comme  ils  en 
étaient  convenus,  se  fortifiaient  à  Vi^thme 

*  DjoA  lib.  II,  p.  23. 
^  Herodot.  lib.  9,  cap.  3. 
^  Id.  ibid  cap.  />, 

I.  34 
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de  Corinthe,  et  ne  paraissaient  atteû(i& 
ijfi!k  la  défense  du  Péloponèse.  '  Les  Athé- 
niens, alarmés  de  ce  projet,  envoyèrent  des 
ambassadeurs  à  Lacédémone,  où  Ton  célé- 
brait des  fêtes  cpi  deyaient4urer  plusieurs 
jours  :  ils  firent  entendra  leurs  plaiixtes.  On 
difiërait  de  jour  en  jour  d'y  répondre*  Of- 
fensés enfin  d'une  inaction  et  d'un  silence 
qui  ne  les  mettaient  que  trop  en  droit  de 
soupçonner  une  prfidie^  ils^se  présentèrent 
jpoùr  la  dernière  fois  âufi  Éphores,  et  leur 
décidèrent  qu'Atbènés  trabie  par  les  Lacé- 
démonieus,  et  abandonnée  des  autres  al- 
liés,  était  résolue  de  tourner  ses  armes 
contre  euxy  en  disant  sa  paix  avec  le» 
Perses,   ^  .    •  .  * 

Les  Éphotes  répondirent  que  la  nuit 
précédente  ils  avaient  fait  partir,  sous  la 
conduite  de  Pausanias,  tuteur  du  jeune  roi 
Plistarque,.  tinq  mille  Spartiates,  et  trente- 
cinq  mille  esclaves  ou  Hilotes  armés  à  la  lé- 
gère. *  Ces  troupes,  bientôt  augmentées  de 
cinq  mille  Lacédémoniens,  s'étant.  jointes 
avec  celles  des  villes  confédérées ,  parti- 
rent d'Eleusis,  et  se  rendirent  en  Béotie, 

*  Herodot.  lib.  9,  cap.  6        . 
^  Id.  ibid.  cap.  11. 
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od  Mardônms  venait  de  ramener  5on  ar- 
tftée.  * 

Il  avait  sagentent  évité  de  oembattre  dans 
tAttique.  Comme  ce  pays  est  enlreocmpë  de 
hauteurs  et  de  défités,  fl  n'aurait  pu  ni  dé- 
velopper sa  cavalerie  dans  le  comifitt ,  ni  as- 
•  surer  sa  retraite  ^ns  «m  revers.  La  Béotîe , 
au  contraire,  offrait  de  grandes  plaines ,  un 
fûyé  fertile,  quantité  de  villes  prêtes  à  re- 
cueillir les  débris  de  don  armée  j car,  à  lex- 
ception  de  ceux  de  Platée  çt  de  Tlwsspies, 
tous  les  peujples  de  ces  cantons  s^'étaient  dé- 
clarés pour  les  Perses. 

Maidonius  établit  son  camp  dans  la 
plaine  de  Thèbes  le  long  du  fleuve  Asopus , 
dont  il  occupait  la  rive  gauche,  jusqu'aux 
frontières  du  pays  des  Platéens.,  Pour 
renfermer  ses  bagages  et  pour  se  menacer 
un  asile,  il  Élisait  entourer  d'un  fossé  pro- 
fond, ainsi  ^e  de  murailles  et  de  tours 
construites  en  bois,  *  un  espace  de  dix  sta- 
des en  tous  sens,  (a) 

Les  Grecs  étaient  en  &ce ,  au  pied  et  sur 

>  Herodot.  lih.  9»  cs^  i^. 

'  Herodot  'Ibid.  cap.  1 5.  Plot  ia  Aristid.  p.  3a 5. 

(o)  Environ  neuf  cent  quarante-cinq  toises. 
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le  penchant  du  mont  Cithéron.  Aristide 
commandait  les  Athéniens;  Pausaniai,  tonte 
l'aimée*  (a)  Ce  fut  là  que  les  généraux  dres» 
sèrent  la  formule  d^un  serment  que  les  sol- 
dats ;ie  hâtèrent  de  prononcer.  Lfs  voici! 
€c  Je  ne  préférerai  point  la  vie  à  liberté;  je 
ce  n'abandonnerai  mes  chefs,  ni  pendant 
n  leur^vie,  ni  après  leur  mort;  je  donnerai 
«  les  honneurs  de  la  sépulture  à  ceux  des 
ce  alliés  qui  périront  dans  la  bataille  :  après 
c<  la  victoire,  je  ne  renverserai  aucune  des 
ce  villes  qui  auront  combattu  pour  la  Grèce, 
ce  et  je  décimerai  toutes  celles  qui  se  seront 
ce  jointes  à  Fennemi  :  loin  de  rétablir  les 
ce  temples  qu'il  a  brûlés  ou  détruits,  je  veux 
ce  que  leurs  ruines  subsistent ,  pour  rappeler 
ce  sans  cesse  à  qos  neveux  la  fureur  impie 
ce  des  barbares.  '  » 

Une  anecdote  rapportée  par  un  auteur 
presque  contemporain,  nous. met  en  état  de 
juger  de  Fidée  que  la  plupart  des  Perses 
avaient  de  leur  général.  Mardonius  soupait 
chez  un  particulier  de  Thèbes,  avec  cin- 

(a)  Les  deux  armées  se  tiouyèrent  en  présence  le  i  o 
septembre  de  Tan  479  *^^^^  J-  C*  (I>odweU.  in  annal 
Thucyd.  p.  Sa.) 

I  Lycorg.  in  Leocr.  p.  i58.  Diod.  lib.  ii^p.  33. 
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quante  de  ses  officiers  généraux,  autant  de 
Thébains,  etTbersandre,  un  des  principaux 
citoyens  âX)rchonièQe,  Â  la  fin  du  repas  | 
la  confiance  se  trouyai\t  étabUe  entre  les 
conviyes  des  deux  nations,  un  Perse  placé 
auprès  de  Thersandre,  lui  dit  :  «  Cette  ta- 
ce  ble,  garant  de  notre  foi;  ces  libations  que 
ce  nous  ayons  faites  ensemble ,  en  Thonneur 
c<  des  dieux,  m'inspirent  un  secret  intérêt 
'  c<  pour  you$,  D  est  temps  de  songer  à  yotre 
«  sûreté,  Vous,  yoyez  ces  Perses  qui  se  li- 
ce yrent  à  leurs  transports  5  ydus  ayez  vu 
«  cette  armée  que  nous  ayops  laissée  sur  les 
«  bords  du  fleuve  :  hélas  I  vous  n  en  verrez 
€c  bieptât  que  les  faibles  restes.  9  II  pleurait 
en  disi^t  ces  mots,  Thersandre  suipris,  lui 
demanda  s'il  avait  communiqué  ses  craintes 
à  Mardonius,  ou  à  ceux  qu'il  honorait  de  sa 
confiance,  ce  Mon  cher  hôte,  répondit  Té- 
c(  tranger,  l'homme  ne  peut  éviter  sa  desti- 
«  née.  Quantité  de  Perses  ont  prévu,  comme 
<c  moi,  celle  dont  ils  sont  menacés;  et  nous 
c<nous  laissons  tous  ensemble  entraîner 
c^  par  la  fatalité.  Le  plus  grand  malheur  des 
a  hommes,  c'est  que  les  plus  sages  d'entre 
«  eux  sont  toujours  ceux  qui  ont  le  moins 

34. 
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«  de  crédit.  ^  »  L'auteur  que  fai  cité,  tenait 
ce  Mt  de  Thersandre  lili^néBie. 

MaFdôuius',  voyant  que  les  Grecs  s'obsti- 
naient à  gafder  ienrs  hauteurs ,  envoya  con- 
tre eux  toute  sa  cavalerie,  commandée  par 
Masistius,  qui  jouissait  de  la  plu^  haute  fa- 
veur auprès  de  Xieriès ,  et  de  la  plus  grande 
considération  à  IWmée.  Les  Perses,  cyprès 
tiYoit  insulté  les  Grecs  par  des  repoches  de 
lâcheté ,  tombant  sur.  les  Mégariens  qui 
campaient  dans  un  terrain  plus  uni,  et  qui, 
avec  le  secours  de  trois  cents  Athéniens, 
firent  une  assez  longue  résistance.  Là  mort 
de  Masistius  les  sauva  d'une  défiiite  entière, 
et  termina  le  combat.  Cette  perte  fut  un  su- 
jet de  deuil  pour  Farmée  pc^^anne,  un  sujet 
de  triomphe  pour  les  Grecs ,  qui  virent  pas- 
ser dans  leurs  ^angs  le  corps  de  Masistius 
qu'as  avaient  enlevé\î  l'ennemi.  ^ 

Malgré  cet  avantage,  la  difficulté  de  se 

{MTOcurei^  de  l'eau  en  présence  d'un  ennemi 

-qui  écartait  à  force  dé  traits  tous  ceux  qui 

voulaient  s'appocher  du  fleuve,  les  oUigea 

de  changer  de  position  ;  ils  défilèrent  lé  long 

*  Uerodot  lib.  9,  cap.  16. 

^  là.  ibîcL  cap.  aa ,  etc.  Dio4  lib.  1 1  >  p.  24-  Plut  in 
Aristid.J>.  337. 
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du  mont  Cithëion,  et  entrèrent  dans  le 
pays  des  Platéens. 

Les  Lacédémonîens  s'établirent  auprès 
d'une  source  abondante  ijai'on  nomme  Gar- 
gaphie,  et  <jui  devait  suffire  aux  besoins  de 
Tarmée;  les  autres  alliés  forent  placés,  la 
plupart  sur  des  collines  <{ui  sont  au  pied  de 
la  montagne,  <{uek{ues-uns  dans  la  plaine, 
tons  en  face  de  TÂsopus. 

Pendant  cette  distribution  de  postes,  il 
s'éleva  une  dispute  assez  vive  «ntre  les  Atfaé- 
ûiens  et  les  Tégéates,  qui  prétendaient  éga- 
lementcôminander  Taile  gauche  :  les  uns  et 
les  autres  rapportaient  leurs  titres  et  les  ex- 
ploits de  leurs  ^ncétres.  Aristide  termina  ce 
différend,  a  Nous  ne  sommes  pas  ici,  dit-il, 
(c  pour  contester  avec  nos  aUiés,  mais  pour 
-ce  combattre  nos  ennemis.  Nous  déclarons 
'  ce  que  ce  n'est  pas  le  poste  qui  donne  ou  qui 
c<  ote  la  valeur.  C'est  à  vous ,  Lacédémo- 
ccniens,  que  nous  nous  en  rapportons, 
ce  Quelque  rang  que  tous  nous  assigniez, 
(c  nous  relèverons  si  haut ,  (fi^il  deviendra 
ce  peut-être  le  plus  honorable  de  tous.  »  Les 
Lacédémoniens  opinèrent  par  acclamation* 
en  faveur  des  Athéniens.  ' 

>  Herodot.  lib.  9,  (»p.  aj5.  Piut.  in  Arisdd.  p.  3a6. 
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Un  danger  plos  immîàent  mit  la  pru- 
dence d'Aristide  à  une  plus  rude  épreuve  : 
il  apprit  que  quelques  officiers  de  ses  trou- 
pes, appartenants  aux  premières  familles 
d'Athènes  y  méditaient  une  trahison  en  fa- 
Teur  des  Perses ,  et  que  la  conjuration  fiiisait 
.  tous  les  jours  des  progrès.  Loin  de  la  rendre 
plus  redoutable  par  des  recherches  qui  l'au- 
raient instruite  de  ses  forces,  il  se  contenta 
de  faire  arrêter  huit  des  complices.  Les 
deux  plus  coupables  prirent  la  Àûte.  H  (fit 
aux  autres,  en  leur  montrant  les  ennemis: 
«  C'est  leur  sang  qui  peut  seul  expier  votre 
«  faute.  *  »        '    . 

Mardonius  n'eut  pas  plutôt  appris  que 
les  Grecs  s  étaient  retirés  dans  le  territoire 
de  Platée,  que,  Êdsant  remonter  son  armée 
le  long  du  fleuve ,  il  la  plaça  une  seconde 
fois  en  présence  de  Fennemi.  Elle  était 
composée  de  trois  cent  mille  hommes  tirés  des 
jaations  de  l'Asie,  et  d'environ  cinquante 
mSle  Béotiens ,  Thessaliens  et  autres  Grecs 
auxiliaires^,  f,  CeUe  des  confédérés  était 
forte  d'environ  cent  dix  mille  hommes, 
dont  soixante  neuf  mille  cinq  cents  né- 

>  Plut  in  Aristid.  p;  336. 
^  Herodot  lib'.  g^  cap-  32. 
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taient  armés  qu'^  k  légère.  ')  On  y  voyait 
dix  mille  Spartiates  et  Lacédéiuoniens,  huit 
mille  Athéniens,  cinq  mille  Corinthiens, 
trois  mille  Mégariens,  et  différents  petits 
corps  fournis  par  plusieurs  autres  peuples 
nou  villes  de  la  Grèce.  ^  Il  en  venait  tous 
les  jours  de  nouveaux.  Les  Mantinéens  et 
les  Éléens  n'arrivèrent  qu'-après  la  ba- 
taille. 

Les  armées  étaient  en  présence  depuis 
huit  jours,  lorsqu^un  détachement  de  la  ca- 
valerie persanne,  ayant  passé  TAsopuâ  peu- 
dant  la  nuit,  s'empara  d'un  convoi  qui  ve- 
nait du  Péloponèse,  et  qui  descendait  du 
Cithéron.  Les  Perses  se  rendirent  maîtres 
de  ce  passage, (a)  et  les  Grecs  ne  reçurent 
plus  de  provisions.  ' 

Les  deux  jours  suivants,  le  c^mp  de  ces 
derniers  fut  souvent  insulté  par  la  cavalerie 
ennemie*  Les  deux  armées  A^osaient  passer 
le  fleuve  ;  de  part  et  d'autre,  le  devin,  soit 
de  lui-même ,  soit  par  des  impressions  étran- 

'  Herodot  lib.  9,  cap.  3o. 
»  Id.  ibid.  cap.  28. 

(a)  Le  1 7  septembre  de  l'an  479  ^'^^  ^'  CCDodwell. 
iii  annal.  Thucyd.  p.  52. } 
^  Herodot.  ibid.  cap.  89. 
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gères,  promettait  la  victoire  à  son  parti,  si] 
se  teûait  sm  la  défensive,  '  , 

Le  onzième  jour,  Mardonius  assembla 
soh  conseil,  (a)  Artai)aze,  un  des  premiers 
officiers  de  Farmée,  proposa  de  se  retirer 
Sous  les  nHirs  de  Thèbes ,  de  ne  pas  risquer 
une  bataille,  mais  dëcon^ompre^  à  f<»rce 
d'argent,  les  principaux  cito^^ns^'âes  villes 
alliées.  Cet  avis,  qui  fut  embrassé  des' Thé- 
bains  ,  'eût  insiensibl^ment  détaché  de  la 
confédération  la  plupart  des  peuples  dont 
-elle  élait composée;  D'alUeutslarmée^ec* 
que,  qui  manquait  de  vivres,  aiu*ait  été 
contrainte,  dans  quelques  jours, de  se  dis- 
perser, ou  de  combâtti^e  daas  unepfaine  ;  ce' 
quVUe  avait  évitée  jusqu'alot^.  Mardonius 
rejeta  cette  proposition  avec  mépris. 

La  nuit  suivaùte ,  (fe)  un  cavalier  échappé 
du  camp  des  Perses,  s^étant  avancé  du  côté 
des  Athéniens,  fit  annO&oer  à  leur  général, 
qu^il  avait  Un  secret  important  à  lui  révéler; 
et  dès  qu'Aristide  fut  arrivé,  cet  inconnu 
lui  dit  :  ce  IVIardonius  fatigue  inutilement 

»  Ilerodot.  lib.  9,  cap.  3  o  et  3  y, 

(à)  Le  2 o  sept  (  DodwelL  in  àniial.Tliiicyd.  p.  5a.  ) 

{b)  La  nuit  du  20  au  21  st^pieiabce. 
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«  les  dieux  pour  ^voir  des  auspicc$  fevora- 
cc  blés.  Leur  stlenee  a  retardé  j.usqo'ici  le 
ce  combat;  mais  les  devins  ne  <font  plUs  que 
c<  de  Y^ins  eflforts  pour  le  retenir.  Il  vous 
c<  attaquerademaio  à  la  pointe  du  jour.  J'es. 
«père  qu^après  votre  victoire,  vous  vous 
ce  souviendrez  que  j'ai  ri^ué  ma  vie  pour 
€(  vous  gamatir .  d'une  surprise  :  je  suis 
«  Alexandre  ^  roi  de  Macédoine.  »  Ayant 
achevé  eç^^mot^,  il  reprît  à  toute  bride  le 
chemin  <}u;  camp.  ' 

Âristick  se  rendit  ai^ssitét  au  quartier 
des  I<aeédémoniens.  On  y  concerta  les  me- 
sures les  plus  sages<pour  repousser  lennemi; 
et  P^nsaniaS;  ouvrit  un  avis  qu'Aristide  n'o- 
sait proposer  lui-jnéme  :  c'était  d-opposer 
les  Athéniens  aux  Perses,  et  les  Lacédemo- 
niens  aux  Grecs  ^auxiliaires  de  Xerxès.  Par- 
là,  disait-il^  nous  aurons  les  uns  et  les  au-- 
très  à  combattre  des  troupes  qui  ont  déjà 
éprouvé  notre  valeur^  Cette  résolution- 
prise,  les  Athéniens,  dès  la  pointe  du  jour, 
passèrent  à  Taile  droite ,  et  les  Lacédémo^ 
niens  à  la  gauche.  Mardonius,  pénétrant 
leurs  desseins,  fit  passer  les  Perses  à  sa  droite, 

'  Plut,  in  Aiistid.  p..3a7< 
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et  ne  prit  le  parti  de  les  ramener  à  l«ar  an- 
cien poste,  que  lorsqu'il  vit  les  ennemis  ré- 
tablir leur  premier  ordre  de  bataillé.  * 

Ce  général  ne  regardait  les  mouvements 
des  Lacédémoniens,  que  comme  un  aveu  de 
leur  lâcheté.  Dans  Kvresse  de  son  orgueil  j 
il  leur  reprochait  leur  réputation,  et  leur 
faisait  des  défis  insultants.  Un  héraut,  en- 
voyé de  sa  part  à  Pausanias ,  lui  proposa 
de  terminer  le  difiërend  de  bt  Perse  et  de 
la  Grèce  par  un  combat  entre  un  certain 
nombre  de  Spartiates  et  de  Persans.  Conune 
il  ne  reçut  aucune  réponse ,  il  fit  marcher 
toute  sa  cavalerie.  Elle  inquiéta  Farmée 
des  Grecs  pendant  tout  le  reste  du  joii»,  et 
parvint  même  à  combler  la  fontaine  de  Gar- 
gaphie.  " 

•  Privés  de  cette  unique  ressource,  les 
Grecs  résolurent  de  transporter  leur  camp 
un  peu  plus  loin ,  et  datis  une  île  formée  par 
deux  branches  de  FAsopus,  dont  Fune  s'ap- 
pelle Péroé;  '  de  là  ils  devaient  envoyer  au 
passage  du  mont  Cithéron  la  moitié  dé  leurs 

<  Herodot.  lib.  9,  cap.  4O.  Plut,  in  Aristid.  p.  328. 
'    ^  Herodot.  ibid.  cap.  49>  Pausan.  lib.  9 ,  c.  4»  p.  718. 
3  Herodou  ibid.  cap.  5 1.  Pausan.  ibid. 
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troupes,  pour  en  chasser  les  Perses  qui  m- 
terceptaient  les  convois. 

Le  camp  fîit  levé  pendant  la  nuit,  (a) 
avec  la  confusion  qu^on  devait  attendre  de 
tant.de  nations  indépendantes,  re&oidies 
par  leur  inaction,  alarmées  ensuite  de  leurs 
firéquentes  retraites,  ainsi  que  de  la  disette 
des  vivres.  Quelques-unes  se  rendirent  dans 
l'endroit  désigné  ;  d  autres ,  égarées  par  leurs 
guides ,  ou  par  une  terreur  panique ,  se  réfu- 
gièrent auprès  de  la  ville  de  Platée.  ' 

Le  départ  desLacédémoniens  et  des  Athé- 
niens fut  retardé  jusqu'au  lever  de  l'aurore. 
Ces  derniers  prirent  le  chemin  de  la  plaine  : 
les  Lacédémoniens ,  suivis  de  trois  mille 
Tégéates,  défilèrent  au  pied  du  Cithéron. 
Parvenus  au  temple  de  Cérès,  éloigné  de 
dix  stades,  tant  de  leur  première  position 
que  de  la  ville  de  Platée ,  ^  ils  s'airêtèrent 
pour  attendre  un  de  leurs  corps  qui  avait 
long-temps  refusé  d^abandonner  son  poste; 
et  ce  fut  là  que  les  atteignit  la  cavalerie  per- 
san ne,  détachée  par  Mardonius  pour  sus* 

(a)  La  nuit  du  2 1  au  22  septembre. 

<  Herodot.  lib.  9,  cap.  52. 

^  Id.  ibid.  cap.  £7. 

X.  35 


Digitized  by  VjOOQIC 


4lO      INTRODUCTlOIf   AU   V0YA6£      - 

pendre  leur  marche.  «  Les  votli ,  s^écriait 
«  alors  ce  général  au  ntîUea  de  ses  officiers; 
<r  les  voilà  ces  Lacédémookns  intrépides , 
fc  qni  y  di^t-OQ ,  ne  se  retirent  jamais  en 
«  pfésence  de  lennemU  natkm  vile,  qui  ne 
a  se  distii^ue  des  autres  Grecs  qœ  par  un 
a  excès  de  lâcheté^  et  qui  Ta  bientèt  subir 
«  la  juste  peine  qu'dle  mérite;.  <  >> 

Il  se  met  ensuite  à  la  tête  de  k  natiou 
guerrière  des  Perses  ef  de  seir  meilleures 
troupesT;  il  passe  le  fleuve ,  et  s<avànce  à 
graudsFpas  dans  la  plaine.  Les  au^s  peu- 
jdes  de  rOrienrt  le  suivent  en  luipube ,  en 
pouvant  des  cvis  :  dans  le  même  instant 
son  aile  dfoite  ^  composée  àtè  Grecs  auxi- 
liaires^ attafuè  les  Athéniens^  et  ks  em- 
pêche  de  donner  du  secours  ainx.  Lacëdé- 
noniens. 

Pansanias  ayani  tangé  ses  troupes  d^s 
un  terrain  en  pente  et  inégal,,  auprès  d^un 
petit  ruisseau  et  de  1  eûceifite  consacre  à 
Cérès,  '  les  laissa^  lon^temp^  exposées  aux 
traits  et  aux  flèckes ,  sans  qu'elles  osassent 
se  défendre.  Les  entrailles  des  victimes  n^an* 

'  Herodot  iib.  9,  cap.  58. 

>  IdL  ibid.  cap.  5?  et  65.  Pl«t.  in  Jbrisctd.  p,  325. 
Diod.  U2>.  Il» p.  24- 
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nonçaient  que  des  éyèn^ments  sinistres. 
Cette  mdheureuse  superstition  fit  périr 
quantité  de  leurs  soldats ,  qui  regrettaient 
moins  la  vie  qu'une  mort  inutile  Â  la 
Grèce.  A  la  fin  les  Tégéates,  ne  pouvant 
^lus  contenir  l'ardeur  qui  les  animait -^ 
se  mirent  en  mouyement,  et  furent  bientàt 
soutenus  par  les  Spartiates  >  qui  yeoaient 
^'obtenir  ou  de  se  ménager  des  auspices 
favorables.  ' 

Â  leur  approche,  les  Perses  jettent  leurs 
arcs,  sàrrent  leurs  rangs,  s<e  couvrent  de 
leurs  boucliers,  et  forment  une  masse  dont 
la  pesanteur  et  PimpuIsion<arréCa«t  et  Fe- 
poussent  la  fureur  de  leunemi.  En  vain 
leurs  boucliers ,  construils  d'une  matière 
£:agile,  volent  en  éclats;  ilsbrisent  les  lances 
dont  on  veut  les  percer,  et  suppléent  par 
un  courage  féroce  au  défaut  de  leut^  ar- 
mes. ^  Mardonius,  à  la  tête  de  mille  soldats 
d'élite,  balança  long-temps  la  victoire;  mais 
bientôt  il  tombe  atteint  d'un  coup  mortel, 
deux  qui  l'entourent  veulent  venger  sa 
mort,  et  sont  immolés  autouï*  de  lui.  Dès  ce 
moment  les  Perses  sont  ébranlés,  renversés, 

*  Herodot.  lib.  9,  cap.  6a. 

*  Plut,  in  Ariâtid.  p.  329. 
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réduits  à  prendre  la  fuite-  La  cavalerie  per^ 
sanne  arrêta  pendant  quelque  temps 'le 
vainqueur,  mab  ne  l'empêcha  pas  d'arrfver 
au  jiiied  du  retranchement  que  les  Perses 
avaient  élevé  auprès  de  TAsopus,  et  qui  re- 
çut les  débris  de  leur  armée.  ' 

Les  Athéniens  avaient  obtenu  le  même 
succès  à  l'aile  gauche  :  ils  avaient  éprouvé 
une  résistance  très  forte  de  la  part  des  Béo- 
tiens ,  très  faible  des  autres  alliél  de  Xerxès, 
blessés  sans  doute  des  hauteurs  de  Mardo- 
nius,  et  de  son  obstination  à  donner  la  ba- 
taille dans  un  lieu  si  désavantageux.  Les 
Béotiens ,  dans  leur  ftûte  ^  entraînèrent  toute 
la  droite  des  Perses.  * 

Aristide,  loin  de  les  poursuivre,  vint 
aussitôt  rejoindre  les  Lacédémoniens,  qui, 
peu  versés  encore  dans  l'art  de  conduire  les 
sièges,  attaquaient  vainement  Fenceinte  où 
les  Perses  étaient  renfermés.  L'arrivée  des 
Athéniens  et  des  autres  troupes  confédérées 
n'épouvanta  point  les  •assiégés  :  ils  repous- 
saient avec  fureur  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient à  1  assaut  -,  mais  à  la  fin ,  les  Athéniens 
ayant  forcé  le  retranchement  et  détruit  vùne 

»  Herodot.  lib.  9,  cap.  70. 
^  Id.  ibid.  cap.  67.  . 
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partie  du  mur,  les  Grecs  se  précipitèrent 
dans  le  camp,  et  les  Perses  se  laissèrent  égor<- 
ger  comme  des  victimes.  ' 

•  Dès  le  commencement  de  la  bataille ,  Ar- 
tabaze ,  qui  avait  à  ses  ordres  un  corps  de 
quarante  mille  hommes,  mais  qui  dépuis, 
long-temps  était  secrètement  aigri  du  choisie 
que  Xerxès  avait  fait  de  Mardbnius  pour 
commander  Tarmée,  s'était  avancé,  plutôt 
pour-  être  spectateur  du  combat,  que  pouç 
en  assurer  le  succès  :  dès  qu  il  vit  plier  le 
corpsdeMardonius,il  enjoignit  àses  troupes 
de  lé  suivre;  il  prit,  en  fuyant,  le  chemin  de 
la  Phocide,  traversa  la  mer  à  Byzance,  ^  et 
se  rendit  en  Asie,  où  on  lui  fit  peut-être  un 
mérite  d'avoir  sauvé  une  partie  de  Tarmée. 
Tout  le  reste ,  à  1  exception  d'environ  trois 
mille  hommes,  périt  dans  le  retrauchement 
ou  dans  la  bataille. 

Les  nations  qui  se  distinguèrent  dans 
cette  journée ,  furent  d'un  côté  les  Perses  et 
les  Saces;  de  l'autre ,  les  Lacédémoniens  ^  les 
Athéniens  et  ceux  de  Tégée.  Les  vainqueurs 
donnèrent  des  éloges  à  la  valeur  de  Marda- 
nius ,  à  celle  de  FAtiiénien  Sophanès ,  à  celle 

'  Herodot.  lib.  9,  cap.  70.  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  ajl. 
3  Herodot.  lib.  9,  cap.  66  et  89. 
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de  quatre  Spartiates,  à  la  tête  desquels  on 
doit  placer  Aristodème,  qui  voulut  en  cette 
occasion  effacer  la  konte  de  n'avoir  pas  péri 
aupasdesThermopyles.  LesLacédémoniens 
ne  rendirent  aucun  honneur  à  sa  cendre  : 
ils  disaient  que ,  résolu  de  mourir  plutôt  que 
de  vaincre ,  il  avait  abandonné  son  rang 
pendant  le  combat ,  et  montré  un  courage 
de  désespoir  et  non  de  vertu.  ' 

Cepe^ndant  les  Lacédémoni^nÀ  et  les  Athé- 
niens aspiraient  également  au  prix  de  la 
valeur',  les  premiers,  parce  qu'Us 'avaient 
battu  les  meilleures  troups  de  Mardoûius; 
les  seconds^  parce  qu'ib  les  avaie&t  forcées 
dans  leurs  retranchements  :  les  uns  et  les 
autres  soutenaient  leurs  prétenticms  avec 
une  hauteur  qui  ne  leur  permettait  plus  d  y 
renoncer.  Les  esprits  s'aigrissaient;  les  deux 
camps  retentissaient  de  menaces;  et  IW  en 
serait  venu  aux  mains  sans  là  prudence 
d'Aristide,  qui  fit  consentir  les  Athéniens  à 
s'en  rapporter  au  jugement  des  alliés.  Alors 
Théogiton  de  Mégare  proposa  aux  deux  na^ 
tions  rivales  de  renoncer  au  prix ,  et  de  Tad^ 
juger  à  quelque  autre  peuple.  Gléocrite  de 

>  H^voéot.  lib.  9, cap.  71. 
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Corihthe  nomma  les  Platéens ,  et  tous  les 
sufirages  se  réanireut  eii  leur  faveur.  ' 

La  terre  était  couverte  dès  riches  dé* 
pouilles  des  Perses  :  Vor  et  lardent  brillaient 
dans  leurs  tentes.  Pausanias  fit  garder  le 
butin  par  les  Hilotes  :  ^  on  en  réserva  la 
dixième  partie  pour  le  temple  de  Delphes, 
une  grande  partie  encore  pour  des  monu- 
>ments  en  l'honneur  des  dieux.  Les  vain- 
queurs se  partagèrent  le  reste,  ot  portèrent 
chez  euif  le  premier  germede  la  corruption.  ^ 

Tous  les  genresd'honneur  furent  accordés 
à  ceux  qui  étaient  morts  les  armei  à  la  n^ain. 
Chaque  nation  éleva  un  tombeau  à  ses 
guerriers;  ^  et,  dans  une  assemblée  des  gé- 
néraux, ^istide  fit'passer  ce  décret  :  «  Que 
«  tous  les  ans  les  peuples  de  la  Grède  enver- 
K  raient  des  députés  à  Platée ,  pour  y  renoih- 
{<  vêler ,  par  des  sacrifices  augustes,  la  më- 
«  moire  de  ceuxquiavaientperdiï'laviedans 
<(  lecombat  ;  que ,  de  cinq  en  cinq  ans ,  on  y 
((  célébrerait  des  jeux  solennels ,  qui  seraient 

*  Plut  in  Aristid.  p.  32i. 

*  Ilerodot.  lib.  9,  cap.  80. 
^  Justin,  lib.  2 ,  cap..  i4« 

4  UeiYxiot  ibid.  cap.  65.  Tbucyd.  Ub.  3,  €ap.  58. 
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<K  Dommés  les  fêtes  de  la  Liberté  ;  et  qne 
ff  les  Platéens ,  n'ayant  désormais  dWtres 
fc  soins  que  de  Êiire  des  vœux  pour  le  salut 
«  de  la  Grèce,  seraient  regardés  comme  une 
«  nation  inviolaUe,  et  consacrée  à  la  divi- 
«  nité.  »  ' 

Onze  jours  après  la  bataille  5  (a)  les  vain- 
queurs marchèrent  à  Thèbes,  et  démandè- 
rent aux  habitants  de  leur  livrer  ceux  des 
citoyens  qui  les  avaient  engagés  à  se  sou- 
mettre aux  Mèdes.  Sur  le  refus  des  Thé- 
bains  ^  la  ville  fut  assiégée  :  elle  courait  ris- 
que d'être  4^truite,  si  Tun  des  principaux 
coupables  n'eût  été  dWis  de  se  remettre , 
avec  ceux  de  sa  faction,  entre  les  mains  des 
alliés.  Ils  se  flattaient  de  pouvoif  racheter 
leur  vie  par  le  sacrifice  des  sommes  qu'ils' 
avaient  reçues  de  Mardonius,  mais  Pausa- 
nias  9  insensible  à  leurs  olfires,  les  fit  con- 
damner au  dernier  supplice.'  ' 

La  bataille  de  Platée  fut  donnée  le  3  du 
mois  boédromion ,  '  dans  la  seconde  annéa 

>  PluL  in  Aristid.  p.  33i. 

(a)  Le  3  octobre  de  l'an  479* 

^  Herodot  lib.  9,  cap.  88.  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  a6. 

3  Plut,  de  glor.  Athen.  t.  a,  p.  349;  id.  in  Camill. 
t.  I ,  p.  i38.  {  Dans  la  vie  d'Aristide ,  p.  330|  il  dit  ^pe 
ce  fut  le  4- } 
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de  là  soixante-quinzième  olympiade,  (a)  Le 
même  jour  la  flotte  des  Grecs,  commandée 
par  Leutychidas ,  roi  de  Lacédémone ,  et  par 
Xanthippe  Fathénien ,  remporta  une  victoire 
signalée  sur  les  Perses,  '  auprès  du  promon- 
toire de  Mycale  en  lonie  :  les  peuples  de  ce 
canton ,  qui  l'avaient  appelée  à  leur  secours , 
s'engagèrent,  après  le  combat,  dans  la  con- 
fédération générale.  * 

Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  de  Xerxès, 
plus  conïiue  sous  le  nom  de  guerre  médique  : 
elle  avait  duré  «deux  ans;  ^  et  jamais  peut- 
être,  dans  un  si  court  intervalle  de  temps, 
il  ne  s  est  passé  de  si  grandes  choses;  et  ja- 
mais aussi  de  tels  événements  n'ont  opéré 
de  si  rapides  révoFutions  dans  les  idées  ,daiis 
les  intérêts,  et  dans  les  gouvernements  des 
peuples.  Ils  produisirent  sur  les  Lacédémo- 
niens  et  sur  les  Athéniens  des  effists  di0e- 
reuts, suivant  la  diversité  de  leurs  caractères 
et  de  leurs  institutions.  Les  premiers  ne 
cherchèrent  qu'à  se  reposer  de  leurs  succès, 

(a)  Le  22  septembre  de  l'an  479  ayant  J.  C.  (DodwelL 
in  anuaL  Thucyd.  p.  52.  ) 

■  Herodot.  lib.  9,  cap.  90.       ;, 

^  Id.  ibid.  cap.  106.  ^ 

3  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  29^ 
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et  laissikrent  à  peine  écliapper  quelques  traits 
de  jalousie  contre  les  Adiéniens«  Ces  der- 
niers se  libèrent  tout  à  coU(p i lambition  la 
pittseffiénée^et  se  proposèrent  à  la  iois  de 
dépouiller  les  Laoédémoniens  de  la  préémi- 
nence qa'ils  avaient  dans  la  Grèce,  et  de 
.protéger  contre  les  P^ses  les  Ioniens  qui 
venaient  de  recouvrer  leur  liberté. 

Les  peuples  respiraient  enfin  :  les  Athé- 
niçns  se  rétablissaiei^t  au  mflieu  des  débris 
de  leur  ville  infortunée  ;  ils  en  relevaient  ks 
murailles,  ipalgré  les  plaintes  des  alliés  qui 
xîommençaient  à  rédouter  la.  gloire  de  ce 
peuple/,  malgré  les  repésentations  des  La- 
cédémoniens,  dont  l'avis  était  de  démanteler 
les  places  de  la  Grèce  situées  hors  du  Pélc- 
ponèse,  afin  que,  dans  une  nouvelle  inva- 
sion,  elles  ne  servissent  pas  de  retraite  aui 
perses.  '  Thémistocle  avait  su  détourner 
adroitement  loragequi,  daoscette  occasion, 
menaçait  les  Athéniens.  U  les  avait  engagés 
de  plus  à  former  au  Pirée  un  port  entouré 
dune  enceinte  redoutable,  '  à  construire 
tous  les  ans  un  certain  nombre  de  galères ,  i 

<  Thncyd.  lib.  f ,  oap.  90.  Plut  in  Thanist.  p.  12  j. 
Diod.  lib.  i,i,p.  3i. 

3  Plut  ibid.  Ifep.  in  Theraist  cap*  6. 
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promettre  des  immunités  aux  étrangers,  et 
surtout  aux  ouvriers  qui  viendraient  s'éta* 
blir  dans  leur  ville.  * 

Dans  le  même  temps,  les  alliés  se  prépa* 
raient  à  délivrer  les  villes  grecques  où  les 
Perses  avai^it  laissé  des  gâmisoùs.  Une 
flotte  nombreuse,  sous  les  ordres  de  Pausa'^ 
nias  et  d'Aristide,  obligea  l'ennemi' d'aban* 
donner  Tile  de  Chypre  et  la  ville  de Byzance^ 
.  située. sur  IHellespont,  ^  Ces  succès  achevè- 
rent de  perdre  Pansanias,  désormais  inca*^ 
pable  de  soutenir  le  poid^  de  sa  gloire. 

Ce  n'était  plus  ce  Spartiate  rigide  qui, 
dans  les  champs  de  Platée,  insultait  au  &ste 
et  à  la  servitude  des  Mèdes;  '  e  était  un 
satrape  entièrement  subjugué  par  les  mœurs 
des  peuples  vaincus,  et  sans  cesse  entouré 
de  satellites  étrangers  qui  le  rendaient  inac- 
cessible. ^  Les  alliés ,  qui  n  en  obtenaient 
que  des  réponses  dures  et  humiliantes,  que 
des  ordres  impérienx  et  sanguinaires^,  se  ré^ 
voltèrent  enfin  contre  une  tyrannie  devenue 
encore  plus  odieuse  par  la  conduite  d*Aris- 

«  Diod.lib;  ii,p:33. 

^  Thucjd  lib.  i  ,.cap.  94.  Dio^  îbid.  p.  34- 

'  Herodot  lib.  9».x»p.  8a. 

4  Thacyd.  Sm<1.  cap.  x3o.  Nep.  in  Pansaii.  cap.  3: 

/ 


dby  Google 


^ao      INTRODUCTION   AU  VOTAOE 

tide.  Cte  dernier  employait,  pour  se  co&ci- 
lier  les  esprits,  les  armes  les  plas  fortes;  la 
douceur etla  justice.  Aussi  yit-on  les  peuples 
confédérés  proposer  aux  Athéniens  de  com- 
battre sous  leurs  ordres.  ' 

Les  Lacédémoniens ,  instruits  de  cette 
défection,  rappelèrent  aussitôt  Pausanias, 
accnsé  de  yezations  envers  les  alli^,  soop 
çonné  d'intelligences  avec  léS  Perses.  On 
eut  alors  des  preuve^  de  ses  vexations,  et. 
on  lui  ôta  le  commandement  de  l'armée  ;  ' 
on  en  eut,  quelque  temps  après^,  de  sa  trahi- 
son ,  et  pn  lui  Ôta  la  vie.  ^  Quelqiie  éclatante 
que  fÙLt  cette  punition ,  elle  ne  ramena  point 
les  alliés  :  ils  refusèrent  d'obéir  au  Spartiate 
Dorcis ,  qui  remplaça  Pausanias  ;  ^  et  ce 
général  s'étant  retiré,  les  Lacédémoniens 
délibérèrent  sur  le  parti  qu'ils  devaient 
prendre. 

Le  droit  qu'ils  avaient  de  commander  les 
armées  combinées  des  Grecs,  était  fondé 
sur  leS'  titres  les  plus  respectables.  Tous  les 

«  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  gS.  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  3'4.  Plut, 
in  Aristid.  p.  333.  Nep.  in  Aristid.  cap.  a. 
*  Thucyd.  ibid.  cap.  i3i. 
>  Id.  ibid.  cap.  i34.  Diod.  ibid.  p.  35. 
4  Thucyd.  ibid.  cap,  9$. 
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peu{>les  de  la  Grèce  ^  sans  en  excepter  les 
Athéniens 9  lavaient  reconnu  jusqu'alors.  < 
Sparte  en  avait  fait  iisag^^  non  pour  aug- 
menter ses  domaines  y  mais  pour  détruire 
partout  la  tyrannie.  ^  La  sagfesse  de  ses  lois 
la  rendait  souvent  l'arbitre  des  peuples  de 
la  Grèce ,  et  Téquité  de  ses  décisions  eu  avait 
rangé  plusieurs  au  nombre  de  ses  alliés.  Et 
quel  moment  encore  choisissait-on  pour  la 
dépouiller  de  sa  prérogative?  celui  où,  sous 
la  conduite.de  ses  généraux,  les  Grecs 
avaient  remporté  les  plus  brillantes  vic- 
toires. 

Ces' rdsons  discutées  parmi  les  Spar« 
tiates,  lés  remplissaient  d'indignation  et  de 
fureur.  On  menaçait  les  alliés;  on  méditait 
une  invasion  dans  lÂttique,  lorsquhin  sé- 
nateur, nommé  Hétaemandas ,  osa  représen- 
ter, aux  guerriers  dont  il  était  entouré  j  que 
leurs  généraux,  après  les  plus  glorieux  suc- 
cès, ne  rapportaient  dans  leur  patrie  que 
des  germes  de  corruption;  que  l'exemple  de 
Pausanias  devait  les  faire  trembler  sur  le 
choix  de  ses  successeurs,  et  qu  il  était  avî^n- 
tageux  à  la  république  de  céder  aux  Athé- 

'  Herodot.  13>.  8,  cap.  2  et  3.  Nep.-  in  ArUtid.  cap.  9. 
^  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  18.  Plut,  in  Lycurg,  t.  i  ,p.  5f* 
I.  3fS 
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nîens  lempire  de  la  mer,  et  le  soin  de  con^ 
tinuer  la  ^erte  contre  les  Perses.  « 

Ce  discoars  surprit,  et  calma  soudain  les 
esprits.  On  rit  la  nation  la  plus  valeureuse 
de  FuBivers  préfévsf  ses  vertus  à  sa  ven- 
geance, et  déposer  sa  jalousie  à  la  voix  de 
la  raison.  Le  génie  de  Lycurgue  dominait 
encore  à  Sparte.  Jamais  peut-être  eQe  ne 
montra  plus  de  courage  et  de  grandeur. 

Les  Athéniens,  qui,  loin  de  s^atteudre  à 
ce  sacrifice ,  s  étaient  prépsffés  à  l'obtenir 
par  la  voie  des  armes,  admirèrent  une  mo- 
dération qu^ils  étaient  incapables  d'imiter; 
et  tandis  qu'une  nation  rivale  se  dépouillait 
à'nne  partie  de  sa  puissance ,  ils  n'en  étaient 
que  plus  empressés  à  se  &ire  assurer  par  les 
alliés  lé  droit  honorable  de  commander  les 
armées  navales  de  la  Grèce.  * 

Ce  nouveau  système  de  confédération 
devait^élire  justifié  par  de  nouvelles  entre- 
prises, et  fit  éclore  dé  nouyeaux  projets.  On 
commença  par  régler  les  contributions  né- 
cessaires pour  continuer  la  guerre  contre  les 
Perses.  Toutes  les  nations  mirent  leurs  inté- 
rêts entre  les  mains  d'Aristide  :  il  parcourut 

■  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  75  et  95.  Diod.  lâ>.  1 1»  p.  38. 
^  Plut,  in  Aristid.  p.  333. 
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le  continent  et  les  îles,  s'instruisit  du  pro- 
duit des  terres,  et  fit  voir  dans  ses  opérations 
tant  d intelligence  et  d'équité,  <ju^  les  con- 
tribuables mêmes  le  regardèrent  comme 
leur  bienfaiteur.  '  Dès  qu'elles  furent  termi- 
nées ,  on  résolut  d'attaquer  lès  Perses. 

Les  Lacédémoniens  ne  participèrent 
point  à  cette  délibération  :  ils  ne  respiraient 
alors  que  la  paix  ;  les  Athéniens ,  que*  U 
guerre.  Cette  opposition  de  vues  avait  éclaté 
plus  d  une  fois.  Après  la  bataille  de  Mycale, 
ceiix  du  Péloponèse,' ayant  les  Lacédémo- 
niens à  leur  tète,  voulaient  transporter  ïe% 
peuples  de  Flonie  dans  le  continent  de  la 
Grèce,  et  leur  donner  les  places  maritimes 
que  possédaient  les  nations  qui  s^étaknt 
alliées  aux  Perses.  Par  ces  transmigratjlons, 
la  Grèce  eût  été  délivrée  du  soin  de  protéger 
les  Ioniens,  et  Ton  éloignait  une  rupture 
certaine  entre  TAsie  et  lËurppe.  Mais  les 
Athéniens  rejetèrent  cet  avis,  sous  prétexte 
que  le  sort  de  leurs  colonies  ne  devait  pas 
dépendre  des  alliés.  *  Il  fiJIait  du  moins  im- 
primer une  sorte  de  flétrissure  sur  les  peuples 
grecs  qui  avaient  joint  leurs  troupes  à  celles 

>  Plut,  in  Aristid.  p.  333. 
•  Uerodot  lib.  9,  cap.  106. 
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<le  XerxèSy  ou  (jui  étaient  restés  dans  Finac- 
tion.  Les  Lacédémoniens  proposèrent  de  les 
exclure  de  Passemblée  des  Âmphictyons  : 
mais  Thémistocle,  qui  voulait  ménager  â  sa 
patrie  ralliance  des  Argiens,  des  Thébams 
et  des  Thessaliens,  représenta  ^quen  écar- 
tant de  cette  assemMée  les  nations  cou- 
pables, deux  ou  trois  villes  puissantes  j  dis- 
poseraient à  leur  gré  de  tous  les  suflrages  ;  il 
fit  tomber  la  proposition  des  Lacédémo- 
niens ,  et  s'attira  leur  haine.  * 

n  avait  mérité  celle  des  alliés,  par  les 
exactions  et  les  violences  qu'il  exerçait  dans 
les  îles  de  la  mer  Egée.  Une  foule  de  parti- 
culiers se^  plaignaient  de  ses  injustices; 
d'autres,  des  richesses  qu'il  avait  acquises; 
tous,  du  désir  extrême  qu'il  avait  de  domi- 
ner. L^envie,  qui  recueiUait  les  moindres  de 
ses  actions  et  de  ses  paroles ,  goûtait  le  cruel 
plaisir  de  répandre  des  nuages  sur  sa  gloire. 
Lui-même  la  voyait  se  flétrir  de  jour  en 
jour;  et  pour  en  soutenir  l'éclat,  il  ^'abais- 
sait  à  fatiguer  le  peuple  du  récit  de  ses  ex- 
ploits, sans  s  apercevoir  qu'il  est  aussi  dan- 
gereux qu'inutile  de  rappeler  des  services 
oubliés.  Il  fit  construire  auprès  de  sa  maison 

*  Plut.  în  Themist.  p.  122. 
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un  temple  consacré  a  dianb  auteur  des 
BONS  CONSEILS.  Céfte  ^scriptioD ,  monu^ 
m^it  de  ceux  qu'il  avait  donnés  aux  Athé- 
niens pendant  la  guerre  médique,  parut  un 
reproche,  et  par  conséquent  un  outrage  fait 
à  la  nation.  Ses  ennemis  prévalurent  :  il  ftit 
banni,  (a)  et  se  retira  dans  le  Péloponèse; 
mais  bientôt  accusé  d'entretenir  une  corres* 
pondance  criminelle  avec  Ajrtaxerxès,  suc- 
cesseur de  Xerxès,  il  fut  poursuivi  de  ville 
en  ville ,  '  et  contraint  de  se  réfugier  chez  les 
Perses.  Ils  honorèrent' dans  leiir  vainqueur 
{^uppliant,  des  talents  qui  les  avaient  hu^ii* 
liés,  mais  qui  n'étaient  plus  à  craindre.  Il 
mourut  plusieurs  années  après,  (i) 
'  Les  Athéniens  s'aperçurent  à  peine  de 
cette  perte;  ils  possédaient  Aristide,  et  Gir 
mon,  fils  deMiltiade.  Cimon  réunissait  à  la 
valeur  de,  son  père  la  prudence  de  Thémis- 
tocle,  et  presque  toutes  les  vertus  d^Aristide 
dont  il  avait  étudié  les  exemples  et  écouté 
les  leçoâs.  ?  On  lui  confia  le  commandement 

(a)  Ver»  l'tn  47'ï  avant  J.  C. 

>  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  1 35.  Dîo<L  tib.  1 1 ,  p.  i2.  Plut, 
in  Tlieimst.  p.  122  et  1 23. 
(6)  Vers  Van  449.  avant  J.  C. 
3  Plut,  in  Gim.  p.  48  r. 

36. 
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delaflottegrecque  :  ilfityoîieyerslaThraoe, 
s'empara  d'une  ville  où  les. Perses  avaient 
«ne  garnison,  détruisit  les  pirates  qui  in- 
festaient les  mers  voisines,  et porâ  la  terreur 
dans  quelques  iles  qui  s'étaient  séparées  de 
la  ligue,  '  ' 

Bientôt  il  sbrt  du  Pirée  avec  deux  cents 
galères  j  auxquelles  les  alliés  en  joigneut 
cent  autres  :  il  oblige  par  sa  présence,  ou 
jpiar  ses  armes ,  les  villes  de  Carie  et  de  Lycie 
à  se  déclarer  contre  les  Perses;  et,  ayant 
rencontré  à  la  hauteur  de  File  de  Chypre  la 
âûtte  de  ces  derniers,  composé^  de  deux 
cents  vaisseaux,  ^  il  en  coule  à  fond  une 
partie,  et  s'empare  du  reste  :  le  soir  même  il 
arrive  snr  les  côtes  de  Pamphilie,  où  les 
Perses  avaient  rassemblé  une  forte  armée; 
il  débarque  ses  troupes,  attaque  Fennemi, 
le  disperse,  et  revient  avec  un  nombre  pro- 
digieux de  prisonniers  ^  et  quantité  de  riches 
dépouilles  destiné^  à  lembeUissement 
d'Athènes*^ 

La  conquête  de  la  presqu'île  de  Thrace 

>  Plut  in  Cim.  p.  4^3.  Xhacyd.  lik  K ,  cip.  98. 
^  Thucyd.  ibid.  cap.  100.  .   .«   . 

?  Diod.  lib.  Il,  p.  47. 
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suirit  de  près  cette  double  yictoire;  '  et 
d'autres  avantages  remportés  pendant  jdn- 
sieurs  années  accrurent  successivement  la 
gloire  des  Athéniens ,  et  la  confiance  qii'ilà 
avaient  en  leurs  forces. 

Celles  de  leurs  allié$  s'afikiblissaiént  dans 
la  même  proportion.  Épuisés  par  une  guerre 
qui,  de  jour  en  jour,  leur  devenait  plus 
étrangère,  la  plupart  refusaient  d^envoyer 
leur  contingent  de  troupes  et  de  vaisseaux. 
Les  Athéniens  employèrent  d'abord,  pour 
les  y  contraindi:e ,  les  menaces  et  la  vio- 
hfïcû  :  mais  Cimon ,  par  des  vues  plus  pro- 
fondes, leur  proposa  de  garder  leurs  soldats 
et  leurs  matelots,  d^augmenter  leu^s  contri- 
butions en  argent,  et  d'envoyer  leurs  galè- 
res qu^il  ferait  monter  par  des  Athéniens.  * 
Par  cette  politique  adroite  il  les  priva  de 
leur  mariné;  et  les  ayant  plongés  dans  un 
funeste  repos,  il  donna  tant  de  supériorité 
à  sa  patrie,  qu'elle  ce^sa  d'avoir  des  égards 
pour  les  alliés.  Aristide  et  Cimon  en  retin- 
rent quelques-uns  par  des  attenUons  sui- 
vies. Athènes ,  par  ses  hauteurs ,  força  les 

>  Plut  in  Cim.  p.  487^  , 

9  Xhucyd  liB.  i  ^  cap.  99.  Plut.  ibid.  p.  465» 
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autres  à  se  séparer  de  son  alliance,  et  les 
punit  de  leur  défection  en  les  assemrissant.  ^ 

Cest  ainsi  qu'elle  s  empara  des  îles  de 
Scj'ros  et  de  Naxos  ;  7  et  que  lïlé  de  Thasos, 
après  un  long  siège ,  fut  obligée  d'abattre  les 
murs  de  sa  capitale ,  et  de  livrer  aux  Vain- 
queurs ses  vaisseaux,  ses  mines  d  or^  et  le 
pays  cpi'elle  possédait  dans  le  continent.  ^ 

Ces  infractions  étaient  manifestement 
contraires  au  traité  qu^ Aristide  avait  fait 
avec  les  alliés ,  çt  dont  les  plus  horribles  8&- 
ments  devaient  garantir  l'exécution  :  mais 
Aristide  lui«méme  exborta  les  Athéniens  à 
détourner  sur  lui  les  peines  que  méritait 
leui  parjure.  ^  Il  semble  que  lambition 
commençait  à  corrompre  la  vertu  méme^ 

Athènes  était  alors  dans  un  état  de 
guerre  continuel;  et  cette  guerre  avait  deux 
objets  :  Fun,  qu'tn  publiait  à  h^ute  voix, 
consistait  à  maintenir  ta  liberté  des  villes 
de  rionie  :  Fautrô,  qu'on  craignait  d'a^ 
vouer>  consistait  à  U  ravir  aux  peuples  de 
la  Grèce, 

>  Thncjd.  Ijb.  i ,  cap.  98.  Plat  in  Gixn.  p.  4.8^ 
^  Thucjd.  ibid.  cap.  loi.  Diod.  lib.  1 1,  p.  53.  Plat, 
ibid.  p.  487. 

3  Plat  m  Aristiâ.  p.  334. 
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Les  Lacédémoniens,  réveillés  enfin  par 
les  plaintes  des  alliés,  avalent  résolu,  pen- 
dant le  siège  de  Thasos,  de  faire  une  diver* 
sion  dans  FAttique;  '  mais  dans  le  moment 
de  lexécutiôn,  da£S:e^x  tremblements  de 
terre  détruisent  Sparte,  et  fonit  périr  sous 
ses  ruines  un  nombre  considérable  d^hab^ 
tants.  Le  esclaves  se  révolteq|t;  quelques 
villes  de  la  Laconie  suivent  leur  exemple , 
et  les  Lacédémoniens  sont  contraints  d'im^ 
plorer  le  secours  de  ce  peuple  dont  ils  vou- 
laient arrêter  les  progrès,  (a)  Un  de  ses  ora- 
teurs lui  conseillait  de  laisser  périr  la  seule 
puissan-ce  qu]il  eût  à  redouter  dans  la  Grèce; 
mais  Cimon,  convaincu  que  la  rivalité  de 
Sparte  était  plus  avantageuse  aux  Athéniens 
que  leurs  conquêtes  mêmes,  sut  leur  inspi- 
rer des  sentiments  plus  généreux.  ^  Ils  joi- 
gnirent, à  diverses  reprises,  leurs  troupes  à 
celles  des  Lacédémoniens^  et  ce  service  im- 
portant qui  devait  unir  les  deux  nations,  fit 
naître  entre  elles  une  haitie  qui  produisit 
des  guerres  funestes.  ^  Les  Lacédémoniens 

I  Thucyd.  lib.  i,cap.  lot. 
(a)  Vers  Tan  4^4  avant  J.  G. 
^1  Plut  in  Cim.  p.  489. 
^  Diod  lib.  1 1 ,  p.  49- 
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crurent  s'apercevoir  <{ue  les  généraux  d'A- 
thènes entretenaient  des  int^igences  avec 
les  reventes  :  ils  les  prièrecrt  de  se  retirer 
sous  des  pétextes  plausibles  ;  niais  les  Athé- 
niens, irrités  dW  pareil  soupçon,  rompi- 
rent le  traité  qui  les  liait  anx  Laôédémo- 
■uiens  depuis  le  commencement  de  la  guore 
médique,  at  se  hâtèrent  d^en  conclure  uq 
autre  avec  ceux  d'Argos,  depuis  long-temps 
ennemis  des  Lacédémoniens.  ' 

Sur  ces  entrefaites  Inarus,  fils  dé  Psam- 
métique ,  ayant  fait  soulever  l'Egypte  contre 
Artaxerxès,  roi  de  Perse,  *  sollicita  la  jwo- 
tection  des  Athéniens,  {a)  Le  désir  d  afiki- 
blir  les  Perses,  et  de  se^ménager  Falliance 
des  Egyptiens,  détermina  la  république  en- 
core {dus  que  les  oBtes  d'Inarus.  Cimon 
<;onduisit  en  Egypte  la  flotte  des  alliés, 
composée  de  deux  cents  vaisseaux  :  ^  ^e 
reononta  le  Nil,  et  se  joignit  à  teUe  des 
Égyptiens,  qui  défirent  les  Perses,  et  s'em- 
parèrent de  Memphisy  à  Texception  d'un 

■  Thacyd.  liS.  i,  cap.  102.  piod.  lib.  11  ^  p.  4^ 
Pausan.  lib.  4  %  cap.  24 ,  p.  339.  ^ 

3  Thucyd.  ibid.  cap.  X04.  Piod.  3)id.  p.  54« 
(û)  Vers  l'an  462  avant  J.  C. 
'  Thiu^d.  ibid.  cap.  1 1  o.  Plut.  ibid.  pw  490. 
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qtiarti^de  la/i^ille  OÙ  s'étaient  réfagiés  les 
débris  dé>  Parmé^-  persaone.  La  révolte  des 
Égyptiens  ne  fut  étouffée  que  six  ans  après  « 
la  valeur  seule  des  Athéniens  et  des  autres 
Grecs  en  prolongea  la  durée*  Après  la  perte 
d  une  bataille,  ils  se  défendireût  pendant 
seize  mois  dans  uneile  formée  par  àevts 
bras  du»  Nil ,  et  la  plupart  périrent  les  armes 
à  la  main.  Il  faut'  observer  qu-Artax?rxès, 
pour  obliger  les  troupes  à  quitter  TÉgypt^y 
avait  vainement  tenté  d^engager,  k  force  de 
présents^  les  Lacédémohiens  à  Êiire  une  ir-^ 
ruption  daus  ÏAttique.  ' 

Tandis  que  les  Athéniens  combattaient 
au  loin  pour  donner  un  roi  à  l'Egypte,  ils 
attaquaient  en  Europe  ceux  de  Corinthe  et 
d'Épidaure^'ils  triomphaient  dts  Béotien» 
et  des  Sic;^oaiens^  ils  dispersaient  k(  flotte 
duPéloponèse,  forçaient  les  habitants  dxl* 
gine  à  livrer  leurs  vaisseaux  ,à  payer  un  tri-, 
but,  à  démolb  leurs-  murailles;  ^  ils  eti- 
voyaient  des  troupes  en  Thessalie,  pour  ré-' 
tablir  Oreate  sur  le  trône  de  ses  pères;  '  ils 
remuaient  sans  cesse  les  peuples  de  la  Grèce 

>  Timcyd.  lib.  i ,  cap   1 09.  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  56. 

3  Thucyd.  ibid.  c  io5  et  108.  Dîod.  ibid.  p.  5g  «163. 

3  TLucyd.  ibid;  cap.  1 1 1 . 
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par  des  intrigues  sourdes,  ou  par  des  entre^ 
prises  audacieuses,  donnant  des  secours 
9UX  uùs,  forçant  les  autres  à  leur  eu  four- 
nir, réunissant  à  leur  domaine  les  pays  qui 
étaient  a  leur  bienséance,  formant  des  éta- 
blissements dans  les  pays  où  le  commerce 
les  attirait,  toujours  les  armes. à  la  main, 
toujours  entraînés  à  de  nouvelles  expédi- 
tions ,  par  une  succession  rapide,  de  revers 
çt  de  succès. 

Des  colonies  composées  quelquefois  de 
dix  mille  hommes,  '  allaient  au  loin  culti- 
ver les  terres  des  vaincus  :  ^  elles. auraient, 
ainsi  que  la  multiplicité  des  gueires,  dépeu- 
plé l'Attique.  Mais  les  étrangers  abordaient 
çn  foule  dans  ce  petit  pays,  attirés  par  le 
décret  de  Thémistocle  qui  leur  accorcûit  un 
asile,  et  encore  plus  par  le  désir  de  partager 
la  gloire  et  le  fruit  de  tant  de  conquêtes. 

Des  généraux  habiles  et  eutreprexiants 
ne  secondaient  que  trop  l'anibition.efiOrénée 
de  la  république.  Tels  étaient  Myronidés, 
qui,  dans  une  seule  campagne,  s  empara  de 
la  Phocide  et  de  presque  toute  la  Béotie  ;  ' 

»  TDiod.  lib.  1 1 ,  p.  54. 

*  Id.  ibid.  p.  67.  Plut,  in  Pericl.  p.  1 63. 

3  Diod.  ibid.  p.  63,  Thucyd.  lib.  i>  cap.  108. 
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Tolmidès,  qui',  vers  le  même  temps,  ravav 
gea  les  côtes  tlù  Pél^ponèse;  "  Périelès,  qui 
commençait  à  jeter  le;^  fondements  de  sa 
gloire,  et  profitait  des  firéquentes  absences 
de  Cimon  pour  se  rendre  maître  de  l'esprit 
du  peuple. 

Les^  iUbéniens  ne  feisaient  pas  alors  di- 
recteineM  la  guerre  à  Lacëdémone;  mais  ik 
exerçaient  fréquemment  des  hostilités  con^ 
tre  elle  et  contre  ses  alliés.  Un  jour,  ils  you- 
ïuretot ,  de  concert  avec  les  Argîéns ,  s  oppo- 
ser au  retour  dW  corps  de  troupes  lacédé^ 
monîennes",  que  des  intérêts  particuliers 
avaient  attiré  du  Péloponèse  en  Béetie.  Là 
l>atai]Ie  se  donna  auprès  de  la  vilTe  de  Tâv 
nagra.  (a)  Les  Athéniens  furent  battus;  lés 
Xiaeédémontëns  continuèrent  tranquille- 
ment leur  marche.  •  Les  premiers  craigni- 
rent âldri  une  rupture  ouverte.  Dans  *ccs 
«ccasiofas,  Iff  iiépublique  rougissait  de  sëi 
injustices,  et  ceux  qui  la-  gouvernaient  dé*- 
^sâient  leur  rivalité.  Tou^  les  yeux  se  toiir- 
tièrent  vei^  Ciinon  ,  qu'ils  avaient   exile 

»  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  64.  Thucyd.  Ub.  i ,  câp.  %o8.  ' 
(û)  Vers  l'an  456  avant  J.  G. 
•  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  108.  ' 
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i|uek[ues  aonéés  aupaïav^ nU'Pé^adës ,  qoi 
;raira4t  fait  bannir^  se  chm^ea  de  proposer 
le  diccet  qoji  ^ordonnait  «(»i]r  raj^L  '  . 

Ce  gra^d  homme,  honoiré  de  l'os^me  des 
jSpa^ates^  et  assuré  de  la  çoafiaAce  des 
Athéniens,  employa  tous  ses  soins  ppor  les 
xamener  A  des  vues  pacî^^pieSi  '  et  le^^nga- 
^a  dtt  moinf  à  signer  une  tr^  de  cinq 
ans.  (a)  M|its,  comme  les  Athéjs^eiu^  ne  poa- 
.yaient  plus  support^  le  repos,  il  se  hâta  de 
les  m^er  en  Chypre^  il  y  reo^porta  de  si 
^ands  ayan^ef  s^r.^es  Perses,  qu'U  con- 
traig^  Art^x^x^  à  den^ander  la  paîji:  en 
suppliant,  {1^)1^9  conditions  en  fucent  hu* 
mUiant^  pour  le  grand  roi  *  l^i*méaiç  nW 
eût  pas  dicté  d^uttes  à  une  pea{dade  de 
jbrigasds  qui  aurait  infiss^é  }es  frontières  de 
jKm  royaume.  Il  recoaiml  llindépep^ance 
des  TiUes  greccpi^s  de  Vlom^  :  /m  i^tipula 
que.  ses  raisseaux  de  guem)  i^e  pofi^raiait 
entrer  dan3  les  qwrs  de. la  Grèce,  ni. ses 
troupes  de  terre  approchai?  des  c^tts^  qu'à 
inné  distance  de  trois  jours  d^  rn^he.  Les 

■  Plmt!'  in  Cim.  p.  490. 
•  Thucyd.  lib.  i ,  atp.  t  ï  a.  Plut  ibid. 
<«}  L'an  45o  ayant  J.  C. 
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Athéniens ,  de  lefir  édté^fàréreivt  déTéspec- 
tcr  les  étaW  è'AA&xéi^Éi  » 

Telles  ftÈrent  k^  Ibis  qa'tidé  Iritlé  dé  h 
Grèce  iiii|>éstfir  âtt  ^us  pané  étttpiré  du 
iri<mdé.  ladite  éKàbi  aft^irâptàAf ,  1#  iléâkiltf- 
ÎTOn  ({11  eBé  prif  de^M^^ë^  I  eiMéf iii^9ëttëè 
fat  regardée  eâtUisït  im  tôv^  â^àéi^éx^pdit  y 
et  h  SQCcèÈ  6mmé  ù»  j[^r(^d)^.  CTiÉM^û  xÉè 
jouit  pas  lôfig^leA^  dèëà  g{6iie .'  ilfiBi€sè6 
jî^râTsen  Chypre.  Sa  «ttort  M  lét^é  des 
prospérités  des  Athéni^fts  :  ^Sëlé' ^eràk'êt 
cette  partie  de  leut  hîstoifc?^  a*  j^  n'af^^,  à 
recueiBur  qaûtftits  traits  cfÀ  sérMitl  'té^ 
rRctérisèr  fe  »écle  o&îl  à  réMr. 

h&RsqvÉ  U^  Perses  péHWdM  dftiis  U 
Ôrècè ,  deV^ié^ftès  de  era^^  «ft|i^èféill 
les  Athénferis^i  Um''àfj^^^^t»  #M  ttgdâltou^ 
résistdtice;  hùetaSfi^fé  dèf  FififMh^à^e,  qtii^ 
dans  un«  natroii  liÊre^  a  fêt^&àats  poduk 
plus  de  vertus  €[aé  leS  pHôdp^  dé  Tiàstitu*- 
tion;  et  la  crainte  de  l'ofi^nficn  publique, 
qui,  chez  toutes  les  nations /sc^^^é  soi^ 
vent  aux  vertus,  La  première  agissait  d'au- 
tant plus  sur  les  Athéniens,  qu^Us camuien- 
çaient  à  jouir  de  cette  liberté  qui  lei»  avait 

'  Diod  lib.  ia,p.  74.  ' 
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caût4,  ^^ox  siècles  de  4iise0tk)ns  :  ils  de- 
vaient la  seconde  à  leur  éducation  et.  à  une 
longue  faahitqde.  Il  légoaît  al^S:dans  les 
âQtes  cette  piideur  \  ^quiicpugit  de  la  licence, 
ainfii  que  de  la  lâcheté^  qsi  £ûtqae  diaque 
citoyen  se^renlerme  dans  le&  bornes  d&son 
état,  ou  denses  .talents;  qui  fait  aussi  que  la  loi 
deiôent  çai:frein  pour  rhomme  puissant,  la 
f^aAiqptqi  dés  devoirs  une  ressource  pour 
thpmme&ible,  et  l'estime  de  ses  semblables 
U9  •bydsoin.po'or  tous., 

;  rOn  fuyait  les  emjrfoiS)  parqe;  quU>n  en 
était  digAe^  ^.  çn  n^osait  as|»rer  aux  distinc- 
tions, parce  que  la  considération  puUique 
suffisait  pour  payer  les  services  rendus  à  Té- 
tât^ Jamais  on  n^a  £iit  de  si  grandes  choses 
que  dans  ^:siècle4. jamais  onna  été  plus 
âoigné  dépenser  quels  gloire,  dût  en  rejail- 
lir suf  qudques  citoyens.  Qn  élev^a  des  sta- 
tues en  i'h^nxieur  de  ^plon ,  dllarmo^us  et 
d'Âristogiton;  mais^ce  ne  fiitqu^prite  leur 
mort.  Aristide  et  Thésnistode  .salivèrent  la 
J^p^bli(]^,.ql^  ne  leur  décerna  pas  m^me 
.pae,  qouronne  dç  laurief.  ^  JVliltiade ,.  après 

-  ;  '  '-rtat  àû  ieg.  lib.  3 ,  ti;  699!  '  "    ;  ' 


dby  Google 


OE  LA,  GI^CE,  MUT.  II,  SSOff.  H.     4^7 

larliataiUe  de  Maràdion ,  sollicita  cet  .hon- 
nourdonsi'à^mblée  du  peuple;  un  homme 
sele?a^  .et:  lui  dit  ;  aUdiltia^ef  quafid  y<ws 
€c.repoii9Mre^  tout,  ^eul  les  J>94^]^es.y  vous 
«  aibre&:to\iti^iil  npç  cOuroDsie»  V^»  Peu  de 
t^apstaprèsy  deç  ^9upe$'9lhàaieQ&es[,  «ous 
la  cçjBdoite,  de.CinuMi,  i^^empfKtèveiit.  de 
grands  ayaot4ges  dans  la  '^hmç^^  à  leur  re- 
tour 9:  elles  den^audèt^nt.  une  r^qompQnse  : 
dans  les  insaiptions  qui  furent  grayées^  on 
fit  Télpge  des  troupes,  le^t^pn ^ «tfa  per- 
sonne 9n{>aFticulieiF.  '*'•.!    ♦ 

Gomme  cbiique  çtt^en/pojuyait  être 
VtUe,  ef,  n*éiait  pas  à  ohfiqUe  îp^t^t  humilié 
par-dea  préférences  inj^st^,  Us  savaient 
tous  qu^ils  pourraient  acquériï*  une  çonsidé- 
rati<w:  personnelle  ;  et  jQoi^nie  les  mœurs 
étaientsÎAii^es  et  pures,  ils  aii^i^ient  en  gé- 
néralrqette.  indépendance  «it  c^jtte  dignité 
quW  ne! perd  que  par  la  mu^iplipité  des 
besoins  et  ides  intérêts. 
.Je  pe^  çit^ai  point  ^  k.  l^V^ntage  de  ce 
siiM^9  l'Jboipmage  éclatant  qiie  les  Athéniens 
reiMJiijrent  k  la-probité  d^Aristide  :  ce  fut  à  la 
repréâ^entation  d'une  pièce  4'|^chy]e.  Uac- 

spi«tû|Gim.p.  483. 

3  JEjKku^.  in  Gieiq^  j^  4^9-  ^^^  ^^^-  P*  4^3. 
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teur  £^dnt  dil  <}à'Aniphiârditô'  étsM  meins 
jsAùBX  de^pâl^<ï«  hotmiie  de  bié«  y  que  de 
réfre  ^  «fl^t,  téiis^  le»  yeilat  ksiftfurflèreiit 
rapîdeiAettt  t«rs  Aiisliéë.^  '  IlMttiimicor' 
rompue  povûMif  fltk^  d&e  {M^ttf  eqftpKca^ 
tion;  niais  le&  Atbédieftô  mtt'ettriêiil^tm 
plus  ie  déA^iMe  f^à^  Ibs'  a^ift^d'^stide 
que  piom'  <5ètM  dfe  ^Miiftbldiil«V^^'<^^  ce 
qu'on  tie  T^^flfi^é  daâ»  yne  iiâ^tiim-  cor- 
rofnpae. 

gueil  qae  donne  la  Tictéire'^s<fi}i$|gmi^â»s 
leHi^<3(»ur$«QxveFf<i!dqu#Eâ¥tf(«n^|»«^ 
et  cet*  oi^ueil  ^é!»ir^*âfiM{!fV  j^'lâgîtime^ 
que  janMi^'on  m  tomhàtth^^^Map^Wà^tWBoe 
p^]mîe*i^  pkis  îiBpoitdiil^ 

pservtenf  foaf^à  coup'  à  mntf  emàiiae'élévâ-* 
tibii'^  d  âim^  ^  dèuÉ  eboce»  YiiM  :  «nvque^ 
pool*  tm^Hn^èt^  ^ahtoiàiaiimsm  )  ^6=  i^âMfce 
à  toute  idée  d  agranâissemeUt^,"6t^aloir»  elle 
jouit  eâ  paix  dé  sa  pFbpre<e$fteM^)  et  da  yes^ 
peetdè^autPds  peuples;  c^ei^%9  qai'dniva 
aux  Lac5édé]|iomens  :  cb  qu'ètlèVéïii'^  àq^l« 
que  pnx  que  ce' soit,  accrottre  sàpuissanee) 

«  Plut  in  Aristid.  p.  ^ao. 
^  Ariftoph.  m  eqtiit  r.  779. 
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et-dbirs  elle  devient  n!rj«isté  et  dj^^^ivei; 
c  est  cerqa'éprotf^tBiiX  fe»  AAéÊimM.  • 
^'-  Tkéifrislôclé  l«l^«gll^  êMï»  l^ ro!tt|e  oàfil 
le^  eondttbit.  Le»  «mi^é^  (^e&,  loi»  de  tiice 
^^ei^  leur  àrdéut ,  fté  fmMM  dVCèUfife  i|iii'i 
4'eii!fiartimcr. 

Ic^  dé  Isb  de^oAdé  Hitafdtdiï  âë»  P»se$ , 
Mib^dé  pi^o^otsàf'dë  te»  HotÈhMfë  éW  ra^e 
eaf«i{togtté.  '  Ce  ^péjél  éfaiC  di^é^  d<i  ^a^ 
^etn^  dé  MdranllM;  Celiii  de  Tkëttiisloele 
fut  {dus*  hâi^i'^^ttt-èm  :  il  ostt  ctfâSeiUel: 
arax  Afhénîetfs  dé  côlifiier  hva^  déstifiëe  aH 
KasâM  li'ttne  bcM^e  itô¥^.  tié  fmssaMtii 
ranofts  â'ëtè^eUf  eélNâ^e  ée-fUs^  dédéfense. 
Les  AtMiiifélis  é^^ient  à  j^me  alëi^s  goùv 
Vc^ei^  teur^  feSAtegf  n^ftife»  :  ils  â^étaient 
poittf  éxélfcé^  ëttJt  é^mlM^dîe^  «lél*.  On  ne 
pdtttaie  pi^ft^éf^^té  Sei^fi'a^liteqHteyait 
Sç&  6rtiesdbtf 9#(»dém^  EâftiK  TUëiiStaélb 

tout  ^Vl^nta]^^  il  é^0&¥^Èt1ik^  m  pàsÀgé  & 
trarei^  h  fldfltf  enéëlliie^  etf  ftat^j^F^t 
le  ^ufile  d^AfllèAés  ésm  vsk  p^é^igaél 
Qvt6i  fpii'^  m'sèk^  k^^&i!$^  ses 

vues*  '    * 

Mais  si  Fétablisseosentdela  marhiefut  le 

^  Stesimbr.  ap.  Phxt  in  Ihfeniist.  p.  1 13; 
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.  salût  d'Athènes,  t&»  dcnrîilt  bieat&t  rinstni» 
ment.desoaambitionatde^peitie.  '  Thé- 
mjjHoqk^ficpii  yonlaît  sandxse  sa  nation  la 
^^pai«ls£(nte  de  la  Qr^,  pour  en  être  le 
jpremieK  citoyen  ^  6x  creuser  on  nouyeatt 
port,  construire  un  plus  pand  noxolura  de 
.galàres, descendre  ^pcfses^flott^  les  soldats, 
jies  ou¥r4ei$9  les  laÏK^pireaKS,  et  cette  multi' 
.tude  d^étraugers  qu'il  avait  attiras  de  tous 
côtes.  Après  avoir  coQ^iUé  d'^pai^ner  les 
•peuf^  du  coatine&t  qui  s'étaient  unis  à 
^eT%è$\  il  attaqpia^os  méuagement  les^iles 
.qBÎavaîeBtété.ibrcéesdeoéderauxPer^s:  * 
.il  ravissait  leu^  trésq^;  et^  de;  J^toor  dans 
sa  patrie  9  il  en  achetait  des  partisans  quil 
retenait  et  réyoltait  par  ^u  faste.  Cimon  et 
«IfiSrauU^es  ^énéj^UY^ei^iahis  par  la  même 
Tipîei,  ^tajàrjent/une^iagm^ceuçe,  inconnue 
^usqWaloi^  ;  ils  n avi^îent  pbis d'autre  objet, 
à  Teiccimple  de  Jh^istoç^ ,  qi|e  de  concou- 
rir à  regpandisfi^euieut  4»  la  république. 
Cetfee  idée  domùiait,dW£iiQl|i|  jfis  esprits, 
.  .  t  .Le  .peuple ,  epprgueilll  dç^  tcir.  ses  géné- 
rau^.Haetlre  à  ses-pied^'lei^  d^opulles  e$  les 
boumissions  yolgutaires  ou  forcées  des  villes 

-  >  Imm^.  dc^  pac  t  I ,  p.  3^3. 

'  Plut,  in  iViittst.  t.  I ;p«  i%3u 
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rélimes  à  êon  doniabe,  se  yépaiiâait;avec 
impétuosité  sur  toutes  les  mers,  et  paraissait , 
sur  tous  les  rivages  ;  il  multiplûiit  des  con- 
^éte^  qui  altéraient  iasensiblement  le  ca- 
ractère de  la  valeuï*  natioDâle.  En  effet,  ces 
braves  soldats,  qui  avaient  affionté  la  mort 
dans  les  champs  de  Maradh^on  et  de  Platée, 
servilement  employés  auX' opérations  de  la 
manœuvre ,  ne  s'exerçaient  ^  le  plus  souvent, 
^a  tenter  des  descentes  avec  précaution, 
qu'à  surprendre  des  villes  sans  défense  ,^qu'à 
ravager  des  terres  abandonnées:  espèce  de 
guerre  qui  apprend  à  calculer  ses  forces,  i 
n'approcher  de  l'ennemi  qu  en  trembknt,  i 
jnrendre  la  feite  sans  en  rougir.  ' 

Les  mœprs  reçurent  1  atteinte  funeste  que 
le  commer^  des  étrangers,  la  rivalité  de 
.puissance  ou  de  crédit,  lesprit  des  conquêtes 
et  IVspoir  du.  gain  partent  à  un  gouvBrne- 
ment  foiidé.sur  la  vertu.  Cette  foule  de  ci- 
toyens obscurs  qui  servaient  sm*  les  flottes, 
et  auxquels  1»  r^ublique  devait  àe$  égards, 
puisqu'elle  leur  devait  sa  gloire,  contractè- 
rent dans  leurs  courses  les  vices  des  pirates  ; 
et,  devenant  tous  les  jours  plus  entrepre- 
nants, ils  dominèrent  dans  la  place  publi- 

«  Pkt  de  kg.  lih.  4,  t  a,  p.  706.  . 
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que ,  et  firent  passer  TÀiMoftfé  «ntra  les 
mains  éa  peuf^te  :  ce  ^i  ^hèrfftsftpke  toa* 
jour  dans  on  état  où  la  matfiîie  est  flbirî^ 
saute.  '  Deux  eu  t^dis  ^aits  monlrenit  arvec 
qttelle  rapidité  tes  prfudij^  ie  lirôilBre  et 
d'équité  s^i^ibliréâl  dans  la  natioï^* 

Ap^  laf  bmâlé  dé  Matée^  Théâ»is€Oek 
annonça  pufalMjUetiieAt  qfd'il  ktàk  fintné  on 
projet  important  9  et  dont  te  Succès  ne  pou- 
vait être  afssuré  ^ue  par  le  SeO'et  le  plus  im* 
pétiéti^ble.  Le  peuple-  répondit  :  «  Qu'Ans- 
<c  tide  è&  ^it  fe  dépositaire;  nous  noos  en 
ft  rôpportdïïs  à  lui.  »  Ttiémistocle  tira  ce  der* 
nier  à  l'écart,  et  lui  d^  itc  La  flotte-de  nos 
tt  alliés  séjourna  saos'défiance  daksle  port 
«  de  Pagase  ;  je  fM*opot9e  de  la  brôler ,  elHous 
te  sommes  les  taàkses  de  laG^ë^^é.  »  -^  Athé«* 
niens^  dit  alors  Aristide,  «  rien  de  si  utile 
«  que  le  pro^t  de  Thémistode;  mâts  rien  de 
fc  si  îc^uste.  i>  ^ous  nen  roulons  point , 
s'écria  tout  d  une  voix  f  ai^emblée.  » 

Quelques  années  après  y  les  Samiens  pro^ 
posèrent  aux  Athébiensdc  vide*  un  article 
du  traité  qu'on  avâfit  &it  avec  les  alliés.  Le 

>  Aristot  de  rép.  lib.  S,  cap.  3,  p.  889  et  390.  FInt 
in  Thenîst.  p.  121. 

'  Plut  ibid.  p.  ?S2.:id.  tn  Aristid.  p.  33À        *  ' 
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peuple  àpT^pj^Vskis^iArisûde.  «  C^hii  dea 
ce  5aiaiei|s,est  iojuste,  répondU-il,  o^ais  i} 
a  Qst  utile.  »  h^  peuple  approuva  le  projet 
des  Sajai^iu,  ' 

Enfin  ^après  un  court  intenràlle  de  temps, 
et  sous  {^érîçlès,  les  Âlhéoj^Qp^  daiis  plus 
fdWe  occasioQ,  eurent  rinsolieniçe  4V<n}er 
qu'H^  no  fjonvaîwwieut  plu»  çl'i»i4r§  dr^itdei 
eew,<jpi0lA  force.  "" 

SECTION  TROISIÈME. 

StkciZ  DE  PERICLÈS.  (d) 

P4rigi.^s d'ap«n(iit  debonne heure  que 
sa  uaissauce  ot  se»  richesses  lui  dcmuaient 
desdroitS)  fit  h  tméMut  suspect.  Un  autre 
motif  augmeUtait  ses  alarmes.  Des  vieillards 
qui  avaient  couuu  Pisistrate,  croyaient  le 
i  trouver  dans  k  jeune  Périolès;  c'étaient , 
avec  les  mêmes  traits ,  et  le  même  son  de 
VQÏx  et  le  même  talent  de  la  parole.  ^  H  fal- 
lait se  £3ure  paidonner  cette  ressemblance  ^ 
et  ks  avantages  dont  elle  était  accompagnée* 

^  Plut  in  Aristid.  p.  434- 

>  Thucyd.  lib.  5,  cap.  89 ,  etc. 

(4)  Depuis  l'an  444  jusqu'à  l'an  4o4  !tWt  J.  C 

^PlutinPeric).  p.  1^5. 
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Périclès  consacra  ses  premières  années  i 
l^étudede  la  philosophe,  sans  se  mêler  des 
affiiires  publiques,  et  ne  paraissant  ambi- 
tionner d'autre  distinction  que  celle  de  la 
valeur.  * 

Après  la  mort  d'Aristide  et  Texii  deThé- 
mistocle,  Gimon  prit  lesréntô  dû  gottveme- 
ment;  mab  souvent  occupé  d^expéditions 
lointaines;  il  laissait  la  Confiance  des  Athé- 
niens flotter  entre  plusieurs  concurrents  in- 
-caples  de  là  fixer.  On  vit  alors  Périclès  se 
retirer  de  la  société,  renoncer  aux  plaisirs, 
attirer  l'attention  de  la  multitude  par  une 
démarche^  lente,  un  maintien  décent,  un 
extérieur  modeste  et  des  moeurs  irrë|>rocha- 
blés.  ^  Il  parut  enfin  à  la'tribcmé,'etses  pre- 
miers essais  étonnèrent  les  Athéniens»  Il  de- 
vait à  la  nature ,  d*ètre  le  plus  bloquent  des 
hommes^  et  au  travail,  d'être  le  premier  des 
orateurs  de  la  Grèce.  ' 

Les  maitres  cél^res  qui  avaient  «levé 
son  enfance,  continuant  à  réciai^^^dleurs 
conseils ,  remontaient  avec  lui  aux  priàtîpes 

»  Plut  in  Perid.  p.  ii55.- 
^  Id,  ibid.  p.  i54  et  i55. 

5  Cic«r.  de  clar.  orat.  cap.  ii,  t.  I,  p.  34 S-  ^iod. 
lib.  13,  p.  96. 
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de  la  morale  ei  de  la  politique  :  son  génie 
s'appropriait  leurs  connaissances;  '  etdel^/ 
cette  profondeur,  cette  plénitude  de  lunriè^ 
res,  cette  force  de  style  qu'il  savait  adoucir 
au  besoin,  ces  grâces  quil  ne  négligeait 
point,  qu'il  n'aiSfecta  jamais;  tant  d'autres 
V  qualités  qui^  le  mirent  en  état  de  persuader 
ceux  quil  ne  pouvait  convaincre,  et  d'en- 
traîner ceux  n^mes  qu'il  ne  pouvait  ni  con- 
vaincre ni  persuader. 

On  trouvait  dans  ses  discours  une  majesté 
imposante,'  sous  laquelle  les  esprits  restaient 
accablés  :  c'était  lefruitde  ses  conversations 
avec  le  philosophe  Anaxagore ,  qui,  en  lui 
développant  le  prmcipedes  élres^t  le8phé«> , 
nomènesde  la  nature^semblâitavoir agrandi , 
son  âme  natwiellement  élevée.  *  '  ' 

On  n  était  pas  -moins  ^-appé  de  Ik  dexté* 
rite  avec  laquelle  il  pressait  ses  adversaires, 
et  se  dérobait  à  leurs  poursuites  :  îl  la  devait 
au  philosophe  Zenon  d'Élée ,  qui  l'avait  plus 
4l'une  fois  conduit  dans  Iesdétour$d*unedia^ 
lectique  captieuse ,  pour  lui  en  découvrir  les 
bsues  sçcrètes.  '  Aussi  l'un  èes  plus  grands 

«  Plut  in  Porid.  p.  i56i 

f,  38 
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antagmbiea  de  P&'iclès  disait  souvent  t 
«  Quaod  je  l'id  t^rras^ ,  et  que  je  le  tiens 
«  sooi  moi,  il  s  écrie  qu'il  n-est  point  vaincu^ 
a  et  k  persuade  à  tout  le  monde.  '  » 

Péridès  eoimaissail  trop  bien  sa  nation, 
pour  ne  pas  fpud^  se9  espérances  sur  le  ta- 
lent de  la  parole  ;  et  rexceUence  de  ce  talent» 
four  A  ^tre  pas  le  premier  à  le  respecter* 
Avant  que  de  paraître  en  puUic^  il  s'avei^ 
tissait  en  secret  qu'il  allait  parler  à  des  bonv 
mes  libres»  i  des  Grées  j  i  des  Athénious.  ^ 

Cependant  il  s'éloignait  le  pkis^qu^il  pour 
^t  de  la  tribune,  parce  que,  toujours  arr 
dent  A  suivre  avec  lenteur  le  prof^  de  sou 
élévation»  il  craignait  d'effacar  par  de  non» 
veaux  sueeAs  l'impression  des  prtmimi»  et 
de  porter  trop  t^  Tadmiration  du  peui^e  k 
te  point  d'oil  ella  ne  peut  que  descendre.  On 
jugea  qu'un  omteur  qui  dédaignait  les  ap 
plaudissements  dmt  il  était  assuré,  méritait 
îa  coofianco  qu'il  ne  cborcbail  pas;  et  que 
iea  affiiknsdont  il  Aisait  le  rapport  devaient 
.être  bien  importantes,  puiaqu'<aUe3  le  finr- 
çmnt  k  rompre  le  silence.  ' 

1  Plut  in Pericl.  p.  1 56;  id.  pnec^iri  U^tM$  p>  9o^ 
«  Plut,  apophth.  t.  2 ,  p.  l86^. 
'  Plut  xn  Pericl.  p.  i55. 
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On  conçut  une  haute  idée  dû  pouvoir 
qull  avait  sur  son  âme ,  lorsqu'un  jour  que 
rassemblée  se  prolongea  jusqu^à  la  nuit,  ou 
vit  un  simple  particulier  ne  cesser  de  Tin* 
terrom|tfe  ou  de  1  outrager,  le  suivre  avec 
des  injures  juK[ue  dans  sa  maison;  et  Péri« 
dès  ordonner  frddement  à  un  de  ses  escla* 
ves  de  prendre  tin  flamheMi,  et  de  cdttduire 
cet  faomme  chez  lui.  * 

Quand  on  vit  enfin  que  partout  il  mon- 
trait non -seulement  le  talent,  mais  encore 
la  vertu  propre  à  la  cireonstance;  dans  sou 
intérieur,  la  modestie  et  la  frugalité  des 
temps  anciens;  dans  les  emplois  dé  Fadmi* 
nistration,  un  désiîitéressemeut^t  une  pro« 
bité  inaltérables;  dans  le  commandement 
des  armées,  Fattention  à  ne  «rien  donner  aii 
hasard,  et  à  risquer  plutAt  sa  réputation  que 
le  salut  de  Fétat;  "*  on  pensa  qu We  âme  qui 
savait  méfwiser  les  louange»  et  rinsulte<,  tes 
richesses,  les  superfluités  et  la  gloffe  elle* 
même  y  devait  avoir  pour  le  bien  puUic 
cette  chaleur  dévorante  qui  étouffe  les.aut 
très  passions-,  ou  qui  du  moins  les  réunit 
dans  un  sentiment  unique. 

*  Plut,  in  Perid.  p.  i54. 
^  Id.  ibid.  p.  16.1 ,  1G2,  etc. 
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Ce  fut  surtout  cette  lUusion  qui  éleya 
Piérides;  et  il  sut  l'eutrieteiiir  .pendant  près 
dequaranteans,  '  dans  une  nation  éclairée, 
jalouse  de  son  autorité ,  et  qui  se  lassait  aussi 
facilement  de  son  admiration  que  de  son 
obéissance. 

.  Il  partagea  d'abord  sa  &yeur  avant  que 
de  l'obtenir  toute  entière.  Cimon  était.à  la 
tête  des  pobles  et  des  riches;  Périclès  se  dé- 
clara pour  la  multitude  qu^  méprisait,  et 
qui  lui  donna  un  parti  consid^able.  Cimoni 
par  des  voies  légitimes  j  avait  acquis  dans 
ses  expéditions  une  fortuit. imjmense;  il 
Ijemployait  à  [décorer  la  ville, «t  à  soulager 
les  malheureux*  Périclès,  par  la  force  de 
son  ascendant ,  disposa  du  trésor  public  des 
Athéniens  et  de  celui  des  alliés,  remplit 
Athènes. de  chefs -d^oeuvre  de  tati ,  assigna 
des  pensions  aux  citoyens  pauvres,  leur  dis* 
tribua  une  partie  des  terres  conquises,  mul- 
tiplia les^fêtes,  accorda  un  droit  de  présence 
aux  juges ,  à  ceux  qui  assist^aient  ..aux 
spectacles  et  à  l'as^mblée  générale.  ^  Le 
peupl^^  ne  voyant  que  la  main  qui  donnait, 

*  Plut  in  Perid.  p.  i6i. 

9  Aristot  de  ttp.  Ub.  a, cd|».  la,  t.  9»  p.  33Ô.  Plat 
ibid.  pw  i56  et  157.  . 
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tmmèsih  les  yeux  silr  la  '^otiroe  .ok  elle  pui- 
«ait  il  s'oBÎssait  de  plus  en  pks  a^  Péri^ 
dès,  cpi,  pour  se  rattacher  plus  fort^nent 
«neore,  le  Tendit  complice  de  ses  injustices , 
et  se  setrit  de  lui  pour  frapper  ces  grandi 
coups  (jui  augmentent  le  crédit  eu'le  mani* 
festant.  Il  fit  bannir  Gimon,  faussement  acr 
cusé  d^entretenir  des  liaisons  suspectes  avec 
les.  Lacédémoûiens;  '  et,  sous  de  frivoles 
prétextes ,  détmisit  Tautorité  de  TAréopàge, 
qui  s  opposait,  avec  vigueur,  à  la  licence  des 
moeurs  et  des  innovations.^ 

Après  la  mort  de  Cimon,  Thucydide  son 
heau-frère  tâcha  de  ranim^Mr  le  parti  ,çhan-^ 
celai^t  des'  principaux  citoyens.  Il  n'avait 
pàs4es  talents  militaires  de  Périclès;>mais, 
aussi  habile  (pie  lui  à  manier  les  esprits,  il 
loaiilûnt  pendant  quelque  temps  l'éqtdlibre,^ 
et  finit  par  éprouver  les  rigueitrs  de  Fostra^ 
cisme on  de lei^il.  ^ 

Dès  ce  moment  Péridès  changea  de  sys^ 
tème  :  il  avait  subjugué  le  parti  des  riches 
en  flattant  la  multitude^  il  subjugua  la  mul- 
titude en  réprimant  ses  caprices  ;  tsintôt  par 

»  Piut  in.  Cim.  p.  489. 
"  Id.inPcrid.p.  157.      . 
Md.iliid.p.  iSaetiGi. 

\ 
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une  oppomtion  btiocible,  tantôt  pat  h  sa*- 
gesse  de  ses  conséib,  on  pat*  lesttharmes  dt 
son  éloquefncé.  '  Tout  ^'opérait  par  ses  vo^ 
lont^s;  toiitse  ftisait^  en  appffi-ence,  mi- 
vant  les  règles  établies;  et  la  Ifixirté)  rassu- 
rée parle  maintienne  formesrépaUicaines, 
expirait  /sans  qu'on  9  en  aperçât  ^  sons  le 
poids  du  génie. 

Plus  la  puissance  de  Périolès  augmentait, 
moins  il /podrguatt  son  orédk  et  sa  pré- 
sence. Renfermé  dans  w  petit  cercle  de 
parents  et  d  amfs,  il  vetBak,  du  f<md  de  sa 
retraite,  sur  toutes  les  paitte94u  gouverne* 
ment,  tandis  qu'on  ne  le  «^yait  occupé 
qu'à  paèifierou  boulevcârsttr  la  Grèce.  Les 
Athéniens ,  dociles  au  mouvMnent  qui  les 
enti'ahiait,  en  respectaient  lenteur,  parce 
qu'ils  le  voyaient  rarement  imfrforer  leur» 
5ttffi>ages;  et  ^  aussi  excessifs  daûji  leurs  ex«» 
pressions  que  dans^  leurâ  seiitinketil»,  ilâ  n« 
représentaient  Péridès  que  éoctt  les  traits 
du  plus  puissj^t'desdieux.  Faisait^  ejateur 
dre  sa  voix  "dans  te  ûccaôons  esaendéUes? 
on  disait  que  Jupiter  lui  avait  confié  ks 
éclairs  et  la  foudre.  ^  N'agissait  *.il  dans  les 

«  Plut,  in  Perid.  p.  i6i. 

'  Aristopli.  in  Anacharm  v.  Si(^,  Plift.  Ut  Ptfrîct.  p. 
t56.  Gicer.  orat.  cap.  9,  t.  i ,  p.  42t'. 
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antres  que  par  le  ministère  de  ses  crëatores? 
on  se  «appelait  que  le  sonveraîa  des  cieox 
lais^it  à.  étiè  %êmp^  sidiaitemes  les  détails 
Au  ^ovEfetneamst  de  Foyers* 

Féridis  étendit^  par  «Sesi  victoire»  éda* 
tattles,  les  domaioes  de  la  r^piiUi^;  mais 
quand  il  rit  la  fm$Kmee  des  Athénietis  à 
une  certaine  élévation ,  il  cmX  qu»  ce  sei^ait 
une  bcnte  de  la  laisser  s  affidUir ,  et  xm 
tnalheor  de  FaognMoiter  encore.  Cette  me 
dirigea  ttfixtes  ses  opérafiotts  ^  et  te  trîoiii|ilie 
de  sa  p<^îqae  ftft  dWoir ,  pendant  si  long^ 
'  tempsy  tttennies  Atkéniem  dans  linact^on^ 
lenrsailiés  dans  la  dépendant,  et  Gpox  de 
LsBG&lénHnie  dan»  leiespeet^ 

Le»  Athéniens  ^  pénéûib  du  sentin^t  dé 
lemsibfces^  de  ce  sentiment  qui  ^  dt^s  les 
rasg»  élefés^  produit  la  bautenr  etlWgidsi), 
idans  la  nmltitade^  Finsodence  et  la  féroclté> 
m  sebornaieàt  phis  à  dominer  stup  k  Grèce; 
ils  Qléditaiest  la  conquête  de  i-Égypte ,  de 
Caitkage^  de  la  Sicile  et  de  l'Étnme.  Péri- 
dès  lepr  laiesait  exhaler  ces  vastes  projets^ 
et  n^ep  ctait  que  plus  attentif  aux  démar- 
ches des  alliés  d'Athènes.  ' 

La  république  brisait  successivement  les 

*  Itocr.  de  pac.  t  i ,  p..  4oa.  Plat  in  Pend,  p  1 64. 
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liea^  de  l'égalité^  <{aL  araient  ^rmé  leur 
coit£édératioii  :  eUe  a|)pefiaiiti5sait  sur  eux 
un  joag  plus  humiliant  que  celoi.des  barba- 
res, parce  qu'en  effet  on  s'aeooutume  plus 
aisément  à  la  yiolence  qu^à  Tiniustice.  E^tre 
àaties  sujets  de  plainte,  les  alliés  réprodiè* 
rent  aux  Athéniens  d'avoir  em|Aoyé  à  Tem- 
beUiss^ment  de  leur,  yille,  les  sommes  dW 
gent  qu'ils  accordaient  :  toUs  les  ans.  pour 
^«ire  la  guerre  aux  Perses.  Périclès  répondit 
que  les  flottes  de  la  république  mettaient 
ses  alliés  à  l'abri  des  insuites  des  barbares, 
jet  qu'elle  n'avait  point  d'autre  engagement 
à  remplir*  '  A  cette  réponse,  l'Ëubée,  Sa- 
mos  et  Byzance  se  soulevèrent;  mais,  I»en- 
ièt  après ,  l'Eubée  rentra  sous  l'obéissance 
dés  Athéniens;  '  Byi^mce  leur  aj^porta  le 
Jribut  ordinaire;  ^  Samos,  après  une  vi^a- 
jeuse  résistance ,  les  indemnisa  des.  frais  de 
la  guerre,. livra  ses  vaisseaux,  démolit  ses 
inuraiUes ,  et  ^onna  des  otages.  ^ 

La  ligne  du  Péloponèse  vit,  dans  cet 
exemple  de  vigueur,  une  nouvelle  preuve 

'  Plut.  inPericl.  p.  i58. 
3  Tlmejd.  lib.  i ,  cap.  u^,  Diod.  lib.  x  2,  p.  75. 
5  Thncyd.  ibid.  cap.  1 17. 
,  ♦  Id.  ibid.  Plm;  in  Pericl  'p?  I G7 . . 
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du  despotisme  que  les  Athéni^is  exerçaient 
sur  leurs  alliés,  etqa^i^  fecaieiit  .un  iour 
éprouTer  à  leurs  eunemb.  Depuis  long- 
temps alarmée  de  leurs  progrès  rapides, 
nullement  rassurée  par  les  traités  qu'elle 
avait  faits  avec  eux,  et  qu'on  avait  confir- 
més par  une  trêve  de  trente  ans,  '  (â)velle 
aurait  plu»  d'une  fob  arrâté  le  cours  de  leurs 
victoires,  si  elle  avait  pu  vaincre! extrême 
répugnance  des  Lacédémoniens  pour  toute 
espèce  de  guerre. 

>  Telle  était  la  dispositipn  des  esprits  parmi 
les  nations  de  la  Orèce.  Périclès  était.odieux 
au3^  unes,  redoutaUe  à  toutes.  Son  rè^e, 
car  c'est  le  nom  qu'on  peut  donner  à  son 
^administration,  '\  n avait  point  été  ébranlé 
par  les  cris  de  l'envie,  et  encore  moins  par 
les^satires  ou  les  plaisanteries  quW  se  per- 
mettait contre  lai  sur  le  théâtre  ou  dans  la 
société.  Mais  à  cette  espèce  de  vengeance 
qui  console  le  peu{^  de  jsa  Êôblesse,  succé- 
dèrent à  la  fin  des  murmures  .sourds,  et  mê- 
lés dWe  inquiétude  scHubre,  qui  présa- 

'  Thucyd.  lib.  i,cap.  ii5. 

(a)  I^'an  44^  vitoA  J.  C.  (DodweU.  iji  asmfil,  Tlincyd. 

>  Tbnçyd.  lib.  a ,  cap.  65.  Plut,  in  Peric].  p«  i56. 
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geatent  une  révolutîoii  prochame.  Ses  ennc* 
mis,  iiWnt  ratitai}uer  directement^  essayé» 
rent  leurs  armes  xxmxte  ceux  qui  ârraieni 
mérâié  sa  fimieclién  oa  son  aoiitiée 

nûdiaS)  chargé  4e  la  dmctiofi  des  an** 
peri)es  iiMiiiuflieiiIft  ^^ècatafit  Atlièoes, 
fat  àtàkéwsA  pour  a^v^oir  soustrait  «ne  paortie 
de  l'or  dont  il  demk  enridiir  la  statue  de 
Blinerve  :  ilse  justifia,  et  fie  périt  pas  moins 
dans  les  feis.  Axiaxagore,  le  plus  religieux 
peut-être  des  philosophes,  fût  tradaiit  en 
justice  pour  crime  d'impiété,  et  obligé  de 
prendre  la  faite*  L'épouse  ,  la  tendra  amie 
de  Pénolès,  la  célèbre  Aspasie,  accnnée  d^ 
voir  outragé  la  rdigion  par  ses  disoeors,  et 
lès  meeurs  par  sa  conduite,  plaida  sa  canse 
elle-même;  et  leâ  larmes  de  son  époux 
la  dérofaèi»nt  à  peine  k  la  sévérité  des 
juges-*  * 

Ces  attaques  n^élaient  (pie  le  ptéltide 
de  celles  qu'il  aurait  e&myéeé^  loraquW 
événement  ûx^prévu  releva  66$  espéraacea 
et  ra&rmit  son  autorité. 

Corcyre  Élisait  depuis  quelques  années  ' 

>  Diod.  lib.  1 2 ,  p.  95.  Plut  in  PericL  p.  1 69%  I%iIoc2». 
ap.  scbol.  Aristoph.  in  pac.  v.  604. 
'  Thucyd.  lib.  i ,  cap,  a5,  etc. 
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la  gaen?e  à  Gori|ilhe,.do9t  elle  tire  $on  eri- 
gin^,  Si^ivADt  le  droit  publie  de  la  Grèce  ^ 
«jae  pw$^pce  étrange  iie  doit  point  se 
mêler  de3  di^eod^  éleyjés.enti^  uiie  métror 
pôle  et  64  colqnie  ;  mai»  il  ét^it  de  lïntërét 
des  Atbéaim;»  de  s  attacher,  ust  peuple  dont 
la  mfuîoe  était  fioriâsaate,  e^.q«ti  pouvait , 
par  »%  position ,  Àvoriser  lé  pAf3a^  de  leur» 
liotte^eA  Sieile  et  en  Italie»  JU  le  tinrent 
dam  leur  aHianee^  et  lui  euvoy^reot  de» 
^eçoBr9.  Lei  CariQiîbi^^is  publièreat  qqe  le$ 
Atbéniei^  ayaiei^t  rempli  la  trèye. 

Poti^e»  ètttw  colonie  de$  Corintliiem , 
eyait  eiribrassé  le  parti  deii  Athéniens.  Ges 
derniers,  «^^i^omant  aa  fidélité,  lai  or^ 
dAWèrçBt,  pon-^seulement.  dé  leur  dooner 
des. otages,  mais  eocfxre  de  démolir  ses  mu* 
railles,  et  de  Gfaasf«r  les  magistrats  que, 
suiyapt  Tusage,  elle  recevait  itous  les  ans  de 
^métropole.  Potidée  se  joignît  à  la  Ugue 
d»  Pélopoaàae,  et  les  Athéniens  Tassié* 


Quelque  temps  aupuayaat,  les  Atbé* 
Iiiens  ayaient,  sous  quelques  légers  prétex- 
tes, interdit  Fentrée  de  leurs  pprts  et  de 
leurs  marchés  à  ceux  de  Megare,  alliés  de 

^  Tlittc^i  lib.  r,  cap.  5& 
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Lacédémone.  '*  D^aotres  villes  gémissaient 
sur  la  perte  de  leuiPs  lois  et  de  lew  liberté. 

Coriiithe ,  qm  Voulait  siisdfer  une  gaerfe 
g^^érale,  épousa-  leiffs  querelles,  et  sat  les 
engager  à  demander  une  satis&ction  écla- 
tante aux  Lacédémoniens^  chefs  de  la  ligue 
du  Péloponèse.  ^Les  députés  de  ces  diffî- 
rentes  villes  arrivent  à  Lacédémone  :  on  les 
assemUe  :  ils  eiqposent  leurs  grie&  avec  au- 
tant d*aig|reur  que  de  véhémence  ;  ik  disent 
cequ'ikont  sooflfert,  ce  ({u'ils  ont  à  aaindrei 
tout  ce  <pie  prescrit  une  juste  veisgeance, 
tout  ce  (ju  inspirent  la  jalousie  et  la  haine. 
Quan<ï  les  esprits  sont  disposés  à  recevoir 
de  plus  fortes  impressions ,  un  des  ambassa- 
deurs de  Corinthe  prend  la  parele,  ^  et  re- 
proche au^  Laoédémoniens  cette  bonne  for 
qui  ne  teur  permet  pas  de  soupçonner  ta 
mativàise»  foi  des  autres;  cette  modération 
dont  on  leur  ait  tkn  mérite  ^  et  qui  les  itûà 
si  indifiërents  aux  intérêts  des  puissances 
voisines,  (c  Combien  de  fois  vous  avons-nous 
«  avèrlis-'  des  projets  des  Atbénieù3  7  et 
t(  qu'est-il  nécessaire  de  vous  les  rappeler 

I  lliucjd.  lib.  I ,  capi  67.  Diod.  lib.  is*  p.  9C. 
^  Thttcjrd.  ibid.  •        . 

^  Id.  Oiid.  cap.  68. 


dby  Google 


fi£  LÀ  GJLÈGB)  PART.  U,  SBGT.  III.    4^7 

«c  eùcoTêlCGscyre^  doiitla  marine  poilyait^ 
«  dà.ù3  1  occasion ,  h  bien  secqiùler  nos  et*- 
«  fotrts,  est  entrée  d^ns  l^ur  alUance  :  Pbti- 
JK  dée,  cette  place't|ià  assurait  nos  posses- 
Rsions  dan$  la  Thrace ,  Ta  tomber  entre 
«  leurs  mains*  Nous  n'accusons  Ipie  vous  'de 
a  nos  pertes;  vous  ^ui  après  la  guerre  dés 
/<  Mè(K8  aivea  permis  à  nos  ennemis  de  for'- 
4K  tîfier  leur  ^e,  etd^étendre  leurs  con^ 
ff  quôtes  ;  vou»  qui  êtes  les  protecteurs  de 
ce  hk  Uberté,  et  qid^  par  votie  silence^  fa^- 
ccvorisez  FesdaVage^  fous  ijui  délibérez 
K  quand  il  &ot  agir  ,.eC  qui  ne  songez  i  votre 
4K  défense  que  quand  rènnetni  tombe  sur 
û  vous  ayec  toutes  ses  forces.  Nous  nous  en 
tt  souvenons  encore  :  Ids  Mèdes,  sortis  du 
K.fmd  de  TÂsie,  avaient  traversé  la  Grèce 
a  et  pénétré.jnsqu'au  Péloponèse,  que  vous 
oc  étiez  tranquilles  dans  vos  foyers.  Ce  n'est 
^  ic  pas  contre  une  nation  éloignée  que  vmtf 
«  aurez  à  cdmbattre,  mais  contre  un  peuple 
«  qui  est  à  votre  porte  ;  contré  ces  Athéniens 
«  dont  vous  n'avez  jamais  connu ,  dont  vous 
«ç  né  connabsez  pas  encore  les  ressources  et 
et  le  caractè:^.  Esprits  ardents  à  former  des 
IC  projets,  habiles'à  les  varier  dans  les  occa* 
a  .sions  ;  si  prompts  à  les  exécuter ,  que  pos- 
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a  sAitec  AAéaktr  «t.  pour  «uz  la  oiéme 
«  cbo«s;  Si  f9iÊQmpmx,y  qfuks%  eroiem 
4f  déffimiii^  ào^  o^QfoètcA.fR'ik  aont  pu 
«  CuM;i*a^iid^^lbDftaBboiiiti)t  jamais 
«  àosttotfVL'îls  ont  AôlM;.iialdQO:cfwngeH$c 
»  et  turbubvlfi^ ifaftt  f «ndttQ  a'accreit  par 
«e  le  danger,  ei  Ymfé$mm  pay  h  Jwlhawgî 
<c  qui  ief^tM'wia99té  tam»  an  tamomi^ 
«cet  (f»  le»  dbaux  imtQ3(  ont  fàiiR  tm  U 
«  tccfof  pour  m'tee  jâvaift  ^m  vsfp^ék  a'j 
«)a»a»bisMrIfsaii/trAi.        .  . 

«  Qtt'op|M€«i^¥«uf  k  tmM  ibmaii^s^l 
«àfif  pn^jcÉsauAiim^âfltttifcDWi)  h 

ff  sagtt)  là  kntmr  d«w  ki  «fétttÎMSy  k 
«  décwuagoMttl  «me  oMndraa  iwms,  k 
«cijdQie.d'ftltBà«¥éidk>inûiQS^k  arj^ 
m  gqnco  àks  coQaim^B.  Tom^  juâf»^  w)« 
frpnadpus,  est  «usât  mûsilb  aa  œp«s  dt 
«k  Gcic^^  qpi'i  Yotxft  ste«feé.  N'att«|«er 
ff.  pof aono^^  a«  mcttui  an  élai  4e  n  âto»  ja»* 
te  inaÀ  atÉaq«é;  CM  iQoytfi»  M'iiQM 
R  «buI  pafii  ta9k)oujr$  auSsavla.  pour  ammv 
xk  hiiilwtiir  don  paupb  i  vom. Touks 
•e  qu'omit  fapfimfiaft  Vutautte,  <pie  kraqu'il 
41  s  ea  résuke  ahaakaeat  aucnii  piéjudkt 
«pour  k  piUrk*  Makimfe  fiinesto^aft  qui, 
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tR  adoptée  des  natioiis  yoîsiiïes ,  voâs  garao^ 
fc  tirait  à  peine  de  leurs  invasions. 

t<  O  Lacédémoniens  !  rotn  conduite  se 
«  ressent  trop  de  la  simplicilé  des  premiers 
«  siècles.  Autre  temps,  autres  mœurs ^ autre 
tf  système.  L'immobtUté  des  principes  né 
le  conviendrait  qu'à  une  ville  qui  jouirait 
«  d^une  paix  étenudle;  lâais,  dès  que,  par 
9cses  rapports  avec  leà  autres  nations,  ses 
«intérêts  deviénivept  plus  compliqués,  il 
tt  lui  fiittt  une  politique  plus  raffinée.  Âbju** 
n  rez  donc ,  à  foxemple des  Athéniens,  cette 
R  droiture  qui  ne  sait  passe  prêter  aux  évë-> 
«cnements;  sortes  ée  pstte'inddence  qui 
«  vous  tient  renfermés  dans  Tencéinte  de 
K  vos  murs;  fiiUes  Une  irruption  dans  Vkû 
(k  tique;  ne  forcez  pas  des  alliés,  des  amis 
«fidèles,  à  se  précipiler  entre  les  bras  de 
«vos  ennemis;  et)  jdaicés  4  h  tète  des  na-* 
ir  tions'du  B§kipooèse,  otoot^eK-voiistlignes 
ft  de  1  «mpire  qa<^  nos  pères  défëtèrent  à  vos 
«vertus.» 

Des  députer  nthénieiti,  qu^  d^res  af- 
êtins  tivaiem  •  amenés  à  Lacédénooe,  de- 
mandant à  pavler^  Monpour  répondre  an» 
accusations  qu'ils  veâlvrent  dWenAre  :  les 
Lacédémoniens  n^étaîent  pas  leurs,  juges  ; 
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ils  YOiibient  Mnleiaent  engager  i^assemUée 
à  suspendre  une  dëcisioa  qui  pouvait  avoir 
des  suites  cruelles.  * 

Us  rappelèrent  avec  complaisance  les  ba- 
tailles de  Maradion  et  de  Salamine.  C'é- 
taient les  Athéniens  qui  les  avaient  gagnées, 
qui  avaient  chassé  les  barbares ,  qui  avaient 
sauvé  la  Grèce.  Un  peuple  capable^de  si 
grandes  choses,  méritait  sans  doute  des 
égards.  L'envie  lui  faitun  crime  aujourd'hui 
de  lautorité  qu'il  exerce  suir- une  partie  des 
nations  grecques;  mais  c'est  Laoédémone 
qtu  la  lui  a  cédée  :  il  la  conserve^  parce  qu'il 
ne  pourrait  l'abandonner  sans  danger  :  ce- 
pendant il  préfère ,  en  l'exerçant  j  la  douceur 
à  la  sévérité;  et  s'il  est  obligé  d'employer 
quelquefois  la  rigueur,  c'est  que  le  jÂus 
Êiible  ne  peut  être  retenu  dans  la  dépen- 
dance que  par  la  force.  «  Que  LacÀlémone 
ce  cesse  d  écouter  les  plaintes  injustes  des 
ce  alliés  d'Athènes  /et  la  .jalouse  fureur  de 
f(  ses  propres  alliés  :  qu'avant  de  prendre 
tt  un  parti,  elle  réfléchisse  sur  l'importance 
<(  des  intérêts  qu'on  va  discuter,  sur  Tincer* 
R  tttude  des  évènemeots  auxquîeb  on  va  se 
te  soumettre^  Loin  cette  ivresse  qui  ne  per- 

>  Thuoyd.  iiB.  i-,  eup,  7^ 
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i<  met  ii«lx  peu]^s  ^d'écouter  la  Voix  4e  la 
xt  raison  :^ue  lorsqu'ils  sont  pairvenus  au 
«  comble  de'  leurs  maux;  qui  &it  ({ne  toute 
«  guerre  finit  par  où  elle  deirrait  commen» 
ce  cer  1 II  eu  est  temps  encore;  nous  pouvons 
«  t^iQiiier  nos  différends  à  TamialiÂe,  amsi 
<c  quel6;prescriyent  Us  traités  :  mais  si,  au 
c(  méf^is  de  vos- serments,  vous  rompez  k 
><  trêve ,  Àou^  prendrons  à  témoin  hi  dieux 
«  v^ngeuiv  du  parjure  j  et  nous  nous  pzép»* 
«  rerons  à  la  plus  vigoureuse  défense.  » 

Ce  dispaurs  fini,  Ifes  ambassadeurs  sor^ 
tirent  de  rassemblée;  et  le  roi  Ârohidamus, 
(|ui  ^joignait  une  longue  expérience  à  une 
profonde  sage^è ,  s'apercevant ,  à  T^ita- 
tion  deis"  esprits ,  que  la  guerre  était  iné- 
vi|âi>fe^  T0uiut'4u^oiQS  en  tetaxder  le  mo- 

«Peuple  de  Lacédémone ,  dit41-,  \  j'ai  été 
«  témoin  de  Iseaueoup  de  ferres  ^  atosi  que 
a  pitisieurs  d  entre  vous  ;  et  )e  n'en  suis  que 
ce  plus  parte  i  craindre  celle  que^vous^  allez 
«  entreprendre.  Sans  préparatifs ^et  sans  res- 
te sources,  vous  voulez  attaqua  >une  nation 
ce  exefcée'dans  la  marines, redoutable  par  le  , 
ce  nomlve  de  ses  soldats  et  de  ses  vaisseaux , 

*  Thiu^d.lib.  I ,  cap.  79. 
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«e  riche  de»  iproductionâ  dt  son  nol  ti  des 
«  tributs  dis  ses.alfiés.  Q«iî  peal  youb  insfi- 
«jet  cetw  confiance?  ÊJl*ce  voti»  flotte? 
«  mais'quii  tnn^  tie  fitucbaH^U  (»as  pour  la 
«rétaUifi  Es^'-oe  f«t»t  do  toS;  âaances? 
«  mais  iiinis  n^ai0D96  |K>int  de  trésor  ptiUicy  > 
«  et  les  fartiètlitni  dont  p^u^res*  £st-i:e 
m  \esféxmQ9  de  déudbmr  U5 «Uie»  d'Miè- 
« iies?/^  nirày  «cdmit  k  idi:9ftist  s<mt  deis 
«  ÎBsalaires^îli&idfaiiétre  maitrt de  la  aier^ 
«  pour  «xoitév  «lt«iilrètJBiiir  Ifinf  défeeti^wu 
«  Est-ce  le  projet  de  iratager  les  fkims  de 
«  rAtfique ,  et  de  lèmiaéi'  teeti»  gtaade  que- 
m  relle^daBSuaeoaaipagiie?  eblpenaês^vons 
a  que.  h  pM&.d^uae  inoisaoQ  y  si  fiicik  I 
4c  rëjlareîr  daes  «lu  patjs^h  b  c^miacbrce  est 
<c  florissant,  engagera  les  Atboaitiis^' vous 
<t  demander  la  paiiL>  Ali  !  que  je  crains  plu- 
4tt6t'qfie;«fiiis.ae  laisstioiis  cetle  guerve  à 
H  à  nos  en&nts^  boattte  ua  jnalbeoreux 
m  béti^el  l»s  bostiUtés  des  vîlks  et  des 
.u  patticnHers^em  paslBa^ènos^  àiaîs^  quand 
c<  la  gaerre  slalUnâ»  (anfem  drtiz  paûsants 
tL  états  y  Si  est  aufiSL  diffcib  d'«n  préFoîff  les 
«  suites,  qfi0d^«fiiKiriir.a(VBcli0Sinear. 

>  Plut.  '«popMk  4*0011: 4.  2 ,  f,  itiy, 
^  Thucydlib.  ^,.eap.  7^ 
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'  rfJeoesuispasâ^msdeiftbseriiosaUiés 
«  dans  rof^pressioii;  |e  dis  'SeiileiaeiKt>qa'a^ 
«  Tant  de  prendre  ^6S  mnomy  nous  devons 
«  ^eavoyer  de9amfaaDBadeiinsia!ttx.AdiénMais^ 
ce  et  entamer  vom  né^iidMition*  fis  viéniteiLt 
o:  de  nous  proposer  cette  voie,  et  ce  stsaàn 
«une  injnstiee  de  lâTëAtteri.  Dons  linter- 
<c  valie  j  nous  noi:^  adntMserons  aux  nations 
i( de  b  firècê,  et,  |misque  la  mécesaité 
c(  I^aige,  aUK  barbapne8eoj£4ii^nèsy:pottr 
«avclir  de&  seccnn^  an  atgtok' e^^'ear  rsi»* 
<(  seanx  :  si  1^  Athéniens  rejettent  nos 
<c  piaimès,  7É0f^s  les  léitërevims  apiès  denu 
«  (Ht  trois  ans  depféparatf&;  etrpent'^étre 
«  les  trouvèroBAittcnis  alors  plus  doeiks.  > 
c<  La  lisntenr  cpiVn  nous  attribor  a  fon^ 
«  jours  &it  notre  ^eté  ':  jamais  lés  éloges 
ce  ni  les  reproches  ne  nous  ont  .paélë8.3i  des 
fc  entreprises  téméraires,  lions  ne  smdmes 
«  pas  assez  hgàiie$  pont*  rabaiseer'^  put  des 
jK  disosurs  >éloq[oenls ,  là  pdissanœ  dte^nos 
a  eilneniis  ;  mais  doos  savons  que  y  ponr 
ik>nott$  initie  :à  poités  de  les  Yainere,  il 
$c  &nt  les  estliner,!  jiiger'de  leur  conduite 
içpar  la  la^e,  notts  prtmiamr  «onlre  leur 
«c  prudence  ainn  que.  contre  leur  .valeur,  et 
^  moins  compter  sur  lau^&utps  quesur  la 
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le  sagesse  de  dos  précastioBs.  -Nous  croyons 
«^^UD  bomme  ne  4ifiisre  pas  dW  aiitre 
tt  homme  ;  mais  que  le  ^os  redoutable  est 
«  cdni  qui,  dans  les  oocaiions  critiqoes^se 
K  conduit  avec  le  plus4e  pmdençe  et  de  lu* 
ic4nîëres. 

(c  Ne  nous  députons'jamais  des  maximes 
«c  que  nous  slyqvs  reçues  de  nospères ,  et  qui 
(c  ont  conservé  cet  état.  Délibères  à  loisir  ; 
«  qu'un  instant  ne  décide  pas  de  vos  biens, 
c<  de  vôtre >  gloire,  du-  sang  de  tant  de  cit 
ir  toyéns,  de  la  destinée  de  tatit  de  peuples: 
te  laissez  entrevoir  la  guerre^  et  ne  la  décla-^ 
ce  rez  pas  :  faites  vos  pr^ratiÊ,  comme  si 
c(  vous  D  attendiez  rien  de  Vos  négociations; 
fc  et  pensez  que  ces  mesures  sont  les  plus 
tr  utiles  à  votre  patrie,  et  les  plus  propres  & 
«  inâmid»r  les  Athéniens.  » 

Les  réflexions .  d'Archidamus  auraient 
peutnhre  arrêté  les  Lacédémoniens,  si/pour 
en. détourner  l'effet,  SthénélaMas,  un  des 
éphorçs,  ne  se^  éerié  sur4e<l|amp  :  ' 

«r  Je  ne  comprends  rieni  Fébquence 
tic  verbeuse  des  Âthéniei^s  :..ils  ne  tarissent 
«t pas. sur  leur  éloge,  et  ne  disent  pas  un 
<c  mot  pour  leur  défense.  Plus  leur  conduite 

«11nfcyd.lib  i,  cap.  86. 
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«  fothTépit>cfaableda»iAkfa«Kr6<)eftMàde^ 
h  plus  elle  esi  honteuse  aujourd'Jbui  ;  et  je 
«  les  djéelare  doublement  punissables^  pms* 
c(  qu^ib  étaîjeùt  tertueux,  et  qu-ilfe  ont  c^é 
«  del'èire.  Pour  nouç,  toujours  le;»  xoèmesy 
«  nous  né  trahirons  point  nos  ^lUés  j^  et  nous 
«  les  défendrons  ayeé  la  mAme  aisdèur  qu^on 
fc  les  attaque.  Au  reste,  ilj^  s'agit  psbs  ici 
«de  discours  et  de  discutions; 'ce  n'est 
«  point  par  des  paroles  que  nos  alliés  ont 
«  été  outragés.  Lavengeance  la  plttsprompte, 
fc  Toilàceqiiiconvientàla  dignité  dé  Spsorte. 
f(  £t  qu^dn  nediâfe  pas  que  nous  devons  dé- 
«  libérer  après  avoir  reçu  une  insulte  :  c'était 
ce  aux  autres  à  délibérer  long -temps  avant 
ce  que  dé  nous  insuker»  Opinez  donc  pour 
ce  la  guerre ,  ô  Laçédémonjensi  «t  pour  met-» 
«  tre  enfin  des  bornes  aux  injustices  et  à 
«r  l'ambitiond^  Athéniens, -mafcbons^  avec 
.  «  la  protection  des  dieux ,  contre  œsc^pres- 
«  seurs  de  la  liberté.  » 

Il  dit,  et  sur-le-champ  appela  lèpeuple  aux 
suffrages.  Plusieurs  des  assistants  firent  de 
ravis  du  roi  !  le  plus  grand  nombre  dédda 
que  les  Athéniens  avaient  rompu  la  trêve  ^ 
et  il  fut  résolu  de  convoquer  une^iète  géné- 
rale, pour  prendre  une  demièip  orésoliltion. 


dby  Google 


^66     nfTKOBU-CTIOS  XV  VOTAGE 

To^  ks  dépntéi  éianît  amvës,  t>n  ftiit 
de  noinreaii  VaSbm  ^  dUltiiéifiitM ,  «t  b 
gnnre  fiit  décidera  la  j^ntalilké  des  toix.  ' 
Cependant,  oosane  iwt  o^tail  ]^ii  etaeore, 
on  durgtk  l»hKéiimonm^  d'envoyer 
des  dépolài  mnt  Athétàens ,  et  de  leur 
déférer  lés  pfattUtesde  k  lî^e  da.Pélo* 
ponèse*       -     - 

La  jM^eiBÎèit^bBjMtfSAde  m'eut  prar  o^ 
qne  d  obtenir  FéioignëiBent'de  Péridès,  ov 
de  le  rendre  odieux  à  k  tttikitade.  '  Lei 
ainhafltodetippritei&tèieirtdeswiso^ 
gères  aux  diffîrends  doiit  il  s'agissait,  et 
qni  ne  firent  ancune  impression  sur  les 
Athéniens. 

De  noumeanx  dépulés  offirîrent  àe  conti* 
nner  la  trèlre':  ils  proposèrent  ({uelqnee  con* 
ditioBS,  et  se  bornèrent  etifin  à  dbraander 
k  xéKQcalion  du- décret  qui  inleidîaaît  le 
Gommeree  de  Mttiqae  aiiK-babiUAAs  de 
Mégare.  ^  Péridès  répoAdtt  que  ks  kÀs  ne 
kor  peeniettaient  pas  d^Atcor  le  taUeau  sur 
leqn^  bii  arait  însarîl  ce  décret  ic  Si  tous 
ic'tte  k'  pàttTee.èter ,  dit  un  dès  anibassa- 

»  Thucyd.  12).  i ,  cap.  ia5. 
*lâ.ibitL*cap.  ia6. 
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cf  déurs,  toamë^^U  sçùlem^  :  yoê  Uk  ^e 

E»fiiiy'dan$  iim(&  tïciisîètiie  ambassade, 
les  députés  se  oontieiitèifeiit  de  ^e  {  «  ÎLen 
<(  LaçédâaM)ftMiisdésii«ttt  la  paix,  et  m  b 
«  fcM^it  dépendre  que  d^un  seul  poi&t  f^r- 
«  mettes -afiix  ^Uiç^4<i  le  Grèce  de  se  gou^ 
H  vetnef  doivimt  lemre  loîft^.  ^  »  Ciette  dèrn 
filière  ppqposMe»  ftit  <ïiseatley  ain^<jiie  les 
préoëdeutee^.danèi  FassemèUe  du  péupiei 
Comme  les  avi^  étaient  partagée,  FVki^ 
clés  se  hâta  de  moDtar  à  ht  tribune.  U  i«pré* 
s^Dta  que,  saivwt  W  iraittfs ,  )e^  diffé- 
rends'^vés  entre  les*  v^lee  Gootsaçteatesi 
devaient  être  discatés' {(ar  d«e  voieepocifi^ 
qns»;  et  quW  afteadattl,  ckaeuâe' devait 
JoàÎF  deee  qu^etle  peaséâaH.  «  Âii  méjffK^de 
tt  eeH»^  déei^ieo  formée ,  dit  FérkJ^^  les 
iflMidèm^àffBLS  uoas'sig]aiie»t  imp^îeu* 
«rsMM&t  ieittFsf'Votdiités^  et,  ne  tkftis  laôs» 
W  tent  qae^  teebq^de  la  gnevieeis.^  ta  sou^ 
ce «Hiiaîèii^  Bs  aQW  ^âétiiieM  d¥«Éaoiiicer 
<é  attk  i^aiefagétf^^e  Mtt9  a^ns^réâiportés 
i»  sçap  leurs  aftkéâi.  Ne  puMient-ib  pas  que  h 
«  paix  dépend  uniquement  dta  déô^t  porté 

«  Plut,  in  PcricL  p.  168; .  " 
'  Tliufiyd.  lib.  1 ,  cap.  iSg. 
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«  coBtre  Mégare?  et  plusieurs  d'eatre  \om 
ce  ne  s'écrient-ils  pa3  qu'un  m  &ible  sujet  ne 
«  àigii  ,p9ts  nous. engager  à  preïidre  les  ar- 
ft  mes^  Atfaéiiiens,  de  telles  ofEres  ne  sont 
«c  qu'un  piiège  'grçk^er  ; .  il  &ùt  les  rejeter , 
€ç  jusqu'à  ce  qu'on  traite,  arec  aous  d'égal  à 
ce  égat  Toute  natioti  qui  piréteiid  dicter,  des 
«  lois  à  une.,  nation  rivide,  lui  propose  des 
cyfers.  3i  vous  èédiez  sqt  wisèul  point,  pn 
a  croirait  vous,  avoir  fisiit  trembler;  et  dès 
A  ee.n^oment,  on  vous  impos^r^t  des  oon- 
4c  ditions  plus  humiliantes.  \  l  . . 

a  JBt  q^e,  pbuii^a;  -vous  craindre^ ,  aujour^- 
cc  cl'buiyd^cette£[}^l^denatiQn&q^i  différent 
«  autant  d!<)ngine  quç  de  prindpes?  Quelle 
jK lenteur  dan^  ,1a  oonv^^tC^tiôn  de  .leurs 
«  diètes  J  quelle  confusion  dans  la  dis(5ussipii 
f<  de  leu^rs  iatérêtsi  Elles  s'occupent  un.  iuo^ 
c<  ment  d)i  bi^  général;  le  r<^te  du  temps , 
«  de  leur^  av^oxt^ges  particuli^s.  Celles-ci 
<(  ne  spug^tqv'^  leiir  ten'geàncie^  ceU^-Ii, 
a  quÂ  I^'sûreté;  et  presque  toutes ,  se  ter 
fc  posant  les  un.esJsur  les  autres  du  ^<|in  de 
ce  leur  consetvatioit^  courent, j^iois  3  en  iqper- 
«  ceyoir^  à  lem:  perte  G0ifti9;Uj).Q.  '  »  , 

»  tliucyd.  lib.  i,câp.  i4o«    .    j  .1/  •  .  :  ' 

«l4.îbid.cap.  i4i.      .  .     ..  • 
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Périclès  montrait  ensuite  que  les  alliés  du 
Péloponèse  n'étant  pas  en  état  de  faire  plu- 
sieurs campagnes,  le  mçfilleur  moyen  de  les 
réduire  était  de  les  lassfir,  et  d'opposer  une 
guerre  de  raer  à  une  guerre  de  terre;  «  Us 
(c  feront  des  invasions  dans  TAttiqùe ,  nos 
c<  flottes  ravageront  leurs  côtes  i  ils  ne  pour- 
ce  roht  réparer  leurs  pertes,  taiidis  que  nous 
«  aurons  des  campagnes,  à  cultiver  ,  soit 
ce  dans  les  îles,  soit  dans  le  continent.  Lem- 
«  pire  de  la  rber  donne  tant  de  supériorité, 
ce  que  si  vous  étiez  dans  nue.  île,  aucune 
ce  puissance  n'oserait  vous  attaquer.  Ne  con- 
«  sidérez  plus  Athènes  que  comme  une 
ce  place  forte,  et  séparée,  en  quelque  façon, 
ce  de  la  terre;  remplissez  de  soldats  les  murs 
Cl  qui  la  défendent  et  les  vaisseaux  qui  sont 
<e  dans  ses  ports.  Que  le  territoire  qui  len- 
c<  toure  vous  soit  étranger,  et  devienne  sous 
ce  vos  yeux  la  proie  de  rénnemi,  Né  cédez 
<e  point  à  Tardeur  insensée  d'opposer  votre 
ce  valeur  à  la  supériorité  du  nombre.  Une 
ce  victoire  attirerait  bientôt  sur  vos  bras  de 
ce  plus  grandes  armées  ;  une  défaite  pdrte- 
ce  rait  à  la  révolte  ces  alliés  que  nous  ne  con^ 
ce  tenons  que  par  la  force.  Ce  n'est  pas  sur 
ce  la  perte  de  vos  biens  qu'il  faudrait  pleurer- 

i.  4^ 
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ft  c'est  snr  celle  des  soldats  que  yous  expo- 
«  seriez  dans  une  bataille.  Ah  !  si  je  pouvais 
fc  vous  persuader,  vous  porteriez  à  Imstant 
«  même  le  fer  et  la  flamme  dans  nos  campa- 
tt  gnes,  et  dans  les  maisons  dont  eUes  sont 
«  couvertes;  et  les  Lacëdémonien?  appren- 
ft  draient  à  ne  plus  les  regarder  comme  les 
a  gages  de  notre  servitude.  * 

«  «Taurais  d'autres  garants  de  la  victoire 
ft  à  vous  présenter,  si  j'étais  assuré  que, 
«dans  la  crainte  dajouter  de  nouveaux 
«  dangers  k  ceux  de  la  guerre ,  vous  ne  cher- 
ce  cherez  point  à  combattre  pour  conquérir-, 
«  car  j'appréhende  plus  vos  Ëtutes  que  les 
«  projets  de  Fennemi.' 

ce  n  Ëiut  maintenant  répondre  aux  dé- 
cc^  pûtes  :  1°  que  les  Mégariens  pourront 
ce  commercer  dans  l'Attique,  si  les  Lacédé- 
t€  mdniens  ne  nous  interdisent  plus,  ainsi 
f(  qu'à  nos  alliée,  l'entrée  de  leur  ville  : 
((  2°  que  les  Athéniens  rendront  aux  peu- 
«  pies  qu'ils  ont  soumis  -la  liberté  dont  ils 
ce  jouissaient  auparavant,  si  les  Lacédémo- 
ce  uiens  en  usçnt  de  même  à  l'égard  des  villes 
ce'  de  leur  dépendance  :  3°  que  la  ligue  d'A- 
ce thènes  oflSre  encore  à  celle  du  Péloponèse, 

'  ThucjcL  lib.  I,  cap.  i43. 
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((  de  terminer  à  l'amiable  les  différeods  qui 
(c  les  divisent  actuellement  I  » 

Après  cette  réponse,  les  ambassadeurs  de 
Laçédémone.  se  retirèrent;  et  de  part  et 
d'autre  on  s'occupa  des  préparatifs  de  la 
guerre  la  plus  longue  et  la  plus  funeste  qui 
ait  jamais  désolé  la  Grèce,  (a)  Ellis  dura 
vingt-sept  ans.  *  Elle  eut  pour  principe 
l'ambition  des  Athéniens,  et  la  juste  crainte 
qu'ils. inspirèrent  au^  Lacédémoniens  et  à 
leurs  alliés.  Les  ennemis  de  Périclès  l'accu- 
sèrent de  lavoir  suscitée.  Ce  qui  paraît  cer- 
tain,  c'est  qu'elle  fut  utile  au  rétablissement 
de  son  autorité. 

Les  Lacédémoniens  avaient  pour  eux  les 
Béotiens,  les  Phocéens,  les  Locrieris,  ceux 
de  Mégare,  dAmbracie,  de  Leucade,  d'A- 
nactorium,  et  tout  le  Péloponèse,  excepté 
les  Argiens ,  qui  observèrent  la  neutralité.  ' 

Du  côté  des  Athéniens  étaient  les  villes 
grecques  situées  sur  les  côtes  de  l'Asie,  celles 
de  la  Thrace  et  de  l'Hellespont,  presque  toute 
lAcarnanie,  quelques  autres  petits  peuples, 

>  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  i44> 

(a)  Au  printemps  de  l'an  43 1  avant  J^  C. 

■  Tbucyd.  lib.  5,  cap.  26. 

^  Id.  lib.  2,  cap.  9.  Diod.  lib.  la,  pu  99. 
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et  tous  les  insulaires,  cxoéplé  ceux  d<^  Mélos , 
et  de  Théra.  Outre  ces  secours,  ils  pouvaient 
eux-mêmes  fournir  à  la  ligue  treize  mille  sol- 
dats pesamment  armés,  douze  cents  hommes 
qe  cheval,  seize  cents  archers  à  pied,  et  trois 
cents  galères  :  deiz^e  mille  hommes  choisis 
parmi  les  citoyens  trop  jeunes  ou  trop  vieux, 
et  parmi  les  étrangers  établis  dans  Athènes , 
furent  chrrgés  de  défendre  les  murs  de  la 
ville  et  les  forteresses  de  PAttique.  *     . 

Six  mille  talents  {a)  étaiept  déposés  dans 
la  citadelle.  On  pouvait,  en  cas  de  besoin,  ■ 
s'en  ménager  plus  de  cinq  cents  encore,  (fc) 
par  la  fonte  des  vases  sacrés,  et  par  d  autres 
ressources  que  Périclès  faisait  envisager  au  . 
.  peuple. 

^  Telles  étaient  les  forces  des  Athéniens 
lorsque  Archidam'us,  roi  de  Lacédémone, 
s'étant  arrêté  à  l'isthme  de  Corînthe,  reçut 
dé  chaque  ville  confédérée  du  Péloponèse 
les  deux  tiers  des  habitants  en  état  de  porter 
les  armes,  "  et  s'avança  lentement  vers  TAl- 
tiquë  5  à  la  tête  de  soixante  mille  hommes.  ' 

■  Thacyd.  lib.  a,  cap.  i3.  DiocL  lîb.  la,  p.  97. 

(a)  Trente-deux  millions  quatre  cent  mille  livres. 

{b)  Deux  millions  sept  cent  mille  livres. 

'  Thucyd.  ibid.  cap.  10. 

'  Plut  in  Perid.  t.  i,  p.  r7a 
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II  voulut  renouer  la  négoGiation ;  et,  dans 
cette  vue,  il  envoya  un  ambassadeur  aux 
Athéniens,  qui  refusèrent  de  l'entendre,  et 
le  firent  sortir  à  l'instant  mênie  'des  terres  de 
la  république.  *  Alors  Archidamus  ayant 
continué  sa  marche,  se  répandit,  au  temps 
de  la  moisson,  dans  les  plaine^  de  l'Attique. 
Les  malheureux  habitants  s'en  étaient  retirés 
a  son  approche;  ^  ils  avaient  transporté  leurs 
effets  à  Athène$,  où  la  plupart  n'avaient 
trouvé  d'autre  asile  que  les  temples,  les  tom- 
beaux, les  tours  des  remparts,  les  cabanes 
les  plus,  obscures,  les  lieux  les  plus  déserts. 
Aux  regrets  d'avoir  quitté  leurs  anciennes 
et  paisibles  demeures,  se  jôignaitrla  douleur 
de  voir  au  loin  leurs  maisons  consumées  par 
les  flammes,  et  leurs  récoltes  abandonnées 
au  fer  de  l'ennemi.  ' 

Les  Athéniens,  contraints  de  supporter 
des  outrages  qu'aggravait  le  souvenir  de  tant 
de  glorieux  exploits,  se  consumaient  en  cris 
d'indignation  et  de  fureur  contre  Périçlès, 
q4i  tenait  leur  valeur  enchaînée.  ^  Pour  lui, 

*  Thucyd,  Vb.  2 ,  cap.  12.  .     , 

*  Id.  ibid.  cap.  14. 

^  Id.  ibid.  cap.  1 1^  et  2 1, 

4  Id.  ibid  cap.  22.  "         ' 
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n  opposant  que  le  silence  aux  prières  et  aux 
menaces,  il  faisait  partir  une  flotte  de  cent 
voilei^  pour  le  Péloponèse,  '  et  réprimait  les 
clameurs  publiques  par  la  seule  force  de  son 
caractère. 

Archidamus,  ne  trouvant  plus  de  subsis- 
tances dans  FAttique,  ramena  ses  troupes, 
chargées  de  butin,'  dans  le  Péloponèse  :  elles 
se  retirèrent  chez  elles,  et  ne  reparurent  plus 
pendant  le  reste  de  Tannée.  Après  leur  re- 
traite, Périclès  envoya  contre  les  Locriens 
une  escadre  qui  obtint  quelques  avantages.  * 
La  grande  flotte,  après  avoir  porté  la  déso- 
lation sur  les  côtes  du  Péloponèse,  prit  à  son 
retour  Tîte  d'Égine;  *  et  bientôt  après,  les 
Athéniens  marchèrent  en  corps  de  nation 
contre  ceux  de  Mégare,  dont  ils  ravagèrent 
le  territoire.  *  L'hiver  suivant,  ils  honorè- 
rent par  des  funérailles  publiques  ceux  qui 
avaient  péri  les  armes  à  la  main,  et  Périclès 
releva  leur^loire  dans  un  discours  éloquent. 
Les  Corinthiens  armèrent  quarante  galères, 
firent  une  descente  en  Acamanie,  et  se  reti- 

*  Thucyd.  lib.  a,  cap.  a6.  Plut,  in  Pericl.  p.  170. 
^  Thucjd.  ibid. 


^  Id.  ibid.  cap.  27. 
4ld.ilMd.cap.  3i. 
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rèrcnt  avec  perte.  '  Ainsi  se  termina  la  pre- 
mière campagne. 

Celles  qui  la  suivirent  n  oflSrent  de  même 
quWe  continuité  d  actions  particulières,  de 
courses  rapides,  dVntreprises  qui  semblent 
étrangères  à  Tobjet  qvLon  se  proposait  de 
part  et  d'autre.  Comment  des  peuples  si 
guerriers  et  si  voisius,  animés  par  une.  an- 
cienne jalousie  et  des  haines  récentes,  ne 
songeaient-ils  qu  à  se  surprendre ,  à  s'éviter, 
à  partager  leurs  forces,  et,  par  une  foule  do 
diversions  ^ns  éclat  ou  sans  danger,  à  mul- 
tiplier et  prolonger  les  malheursde  la  guerre? 
C'est  parce  que  cette  guerre  ne  devait  pas  se  , 
conduire,  sur  le  méine  plan  que  le^^aùtres. 

La  ligue  du  Péloponèse  était  si  supérieure 
en  troupes  de  terrie,  que  les  Athéniens  ne 
pouvaient  risquer  une  action  générale,  sans 
s'exposer  à  une  perte  certaine.  Mais  les  peu- 
ples qui  formaient  cette  ligue  ignoraient  Fart 
d'attaquer  les  places  :  ils  venaient  d^échouer 
devant  une  petite  forteresse  de  FAttique}  ■ 
et  ils  ne  s'emparèrent  ensuite  de  la  ville  de 
Platée  en  Béotie,  défendue  par  une  Êiible 
garnison,  qu'après  un  blocus  qui  dura  près 

<  Thucyd.  Vh»  a,  c^.  33  et  34- 
^  Id.  ibid.  cap.  19. 
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de  deux  ans ,  et  qui  força  les  habitants  â  se 
rendre  faute  de  vivres.  *  Comment  se  se- 
raient-ils flattés  de  prendre  d'assaut  ou  de 
réduire  à  la  famînç  une  ville  telle qu^Athènes, 
qui  pouvait  être  défendue  par  trente  naille 
hommes  j  et  qui ,  maîtresse  de  la  mer,  en  ti- 
rait aisément  les  subsistances  dont  elle  avait 
besoin? 

Ainsi  les  ennemis  n^avaîent  d'autre  parti 
à  prendre,  quç  de  venir  détruire  les  mois- 
sons de  TAttique;  et  c'est  ce  qu'ils  prati- 
quèrent dans  les  premières  années  :  mais  ces 
incursions  devaient  être  passagères,  parce 
qu'étant  très  pauvres  et  uniquement  occu: 
pés  des  U  ivaux  de  la  campagne,  ils  ne  pou- 
vaient rester  long-temps  les  armes  à  la  main, 
et  dans  un  pays  éloigné,  ^  Dans  la  suite  ils 
résolurent  d'augmenter  le  nombre  de  leurs 
vaisseaux;  mais  il  leur  fallut  bien  des  années 
pour  apprendre  à  manœuvrer,  et  acquérir 
cette  expérience  que  cinquante  ans  d'exer- 
cice avaient  à  peine  procurée  aux  Athéniens-^ 
L'habileté  de  ces  derniers  était  si  reconnue 

>  TJiucyd.  11b.  a^  cap,  78  ;  lib.  3,  cap.  ao.  Diod.  lUv 

^  Thucyd.  liÔ.  1,  cap.  14*. 

^  Id.  ibid.  cap.  i4"-  *     *      • 
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au  commencement  de  la  guerre,  que  leurs 
moindres  escadres  ne  craignaient  pas  d'at;- 
taquer  les  plus  grandes  flottes  du  Pélopo-~ 
nèse.  * 

Dans  la  septième  année  de  la  guerre^  (a) 
les  Lacédémoniens,  pour  sauver  quatre  cent 
vingt  de  leurs  soldats  ^  que  les  Athéniens  • 
tenaient  assiégés  dans  une  ile,  demandèrent 
la  paix,  et  livrèrent  environ  soixante  galè- 
res, quW  devait  leur  rendre  si  les  prison-' 
niers  n'étaient  pas  délivrés.  Ils  ne  le  furent 
point;  et  les  Athéniens  ayant  gardé  les  vais- 
seaux, 'la  marine  du  Péloponèse  fut  dé-  ' 
truite.  Divers  incidents  en  retardèrent' le 
rétablissement  jusqu'à  la  vingtième  année 
de  la  guerre,  que  le  roi  de  Perse  s'obligea , 
par  des  promesses  et  par  des  traités,  de 
pourvoir  à  son  entretien,^  Alors  la  ligue  de 
Lacédémone  couvrit  la  mer  de  ses  vais-  * 
seaux.  '  Les  deux  nations  rivales  s'attaquè- 
rent plus  directement  ;  et,  après  une  ^ter- 

»  Thucyd.  lib.  2,  cap.  88. 
-{a)  Vers  l'an  4^4  avant  J.  C. 
=>  Thucyi  lib!  4,  cap.  8.  ^ 

3  Id.  ibid.  cap.  i6  et  23. 

4  Id.  lib.  8,  cap.  5,  i8,  36,  45,  etc. 

5  id.  ibid.  cap.  3. 
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native  de  succès  et  de  revers,  la  paissance 
de  Fune  succomba  sous  celle  de  l'autre. 

De  leur  côté,  les  Athéniens  n'étaient  pas 
plus  en  état,  par  le  nombre  de  leurs  vais- 
seaux, de  donner  la  }oi  à  la  Grèce,  <pie 
leurs  ennemis  ne  Tétaient  par  le  nombre  de 
leurs  troupes.  S'ils  paraissaient  avec  leurs 
flottes  dans  les  lieux  ou  ceux  du  Péloponèse 
avaient  des  possessions ,  leurs  efforts  se  bor- 
naient à  dévaster  un  canton,  à  s'emparer 
d'une  ville  sans  défense,  à  lever  des  contri- 
butions sans  oser  pénétrer  dans  les  terrés. 
Fallait-il  assiéger  une  place  forte  dans  un 
pays  éloigné?  quoiqu'il^  eussent  plus  de 
rcssoui  ces  que  les  Lacédémoniens ,  la  len- 
teur des  opérations  épuisait  leur^  finances, 
et  le  petit  nombre  dé  troupes  qu'ils  pou- 
vaient employer.  La  prise  de  Potidée  leur 
coûta  beaucoup  de  soldats,  deux  ans  et 
demi  de  travaux,  et  deux  mille  talents,  (a)  » 

Ainsi,  pai*  l'extrême  diversité  des  forces 
et  leur  extrême  disproportion,  la  guerre  de- 
vait traîner  en  longueur.  C'est  ce  qu'avaient 
prévu  les  deux  plus  habiles  politiques  de  la 

(a)  Dix  miUions  huit  cent  nulle  livreii. 

I  Thucjd.  lib.  i ,  cap.  64;  Hb.  2 ,  cap.  70.  Codfuell 
ia  nnnal.  Thucid.  p.  x  14.  Diod.  lib.  la,  p.  102. 
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Grèce,  Archidamus et^Pérîcl^s;  '  avec  cette 
différence,  que  le  premier  en  concluait  qae 
les  LacédémonieBS  devaient  la  craindre,  et 
le  second,  que  les  Athéniens  devaient  la 
désirer. 

n  était  aisé  de  prévoir  aussi  que  Fiiicen- 
die  éclaterait,  s  éteindrait,  se  rallumerait 
par  intervalles ,  chez  tous  les  peuples. 
Comme  des  intérêts  contraires  séparaient 
des  ville&yoisines  ;  que  les  unes,  au  moindre 
prétexte,  se  détachaient  de  leur  confédéra- 
tionyque  les  autres  restaient  abandonpées 
à  des  Èictions  que  fomentaient  sans  cesse 
Athènes/ et  Lacédémone,  il  arriva  que  la 
guerre  se  fit  de  nation  à  nation  dans  une 
même  province,  de  ville  à  ville  dans  une 
même  nation ,  de  parti  à  parti  dans  une 
mém^  ville. 

Thucydide^  Xénophon  et  d'autres  au- 
teurs célèbres ,  ont  décrit  les  malheurs  que 
causèrent  ces  longues  et  fiinestes  dissen- 
tions. Sans  les  suivre  dans  des  détails  qui 
nlntéressent  aujourd'hui  que  les  peuples  do 
la  Grèce,  je  rapporterai  quelques-uns  des 
événements  qui  regardent  plus  particulière- 
ment les  Athéniens. 

*  Tfaucyd.  lib.  i,  cap.  8i  et  i4i. 
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AU.  commencement  de  la  seconde  année, 
les  ennemis  revinrent  dans  TÂttique,  et  la 
peste  sp  déclara  dans  Athènes.  '  Jamais  ce 
fléau  terrible  ne  ravagea  tant  de  climats. 
Sorti  de  l'Ethiopie,  il, avait  parcouru  FÉ- 
gypte,  la  Libye,  une  partie  de  la  Perse,  111e 
deLemnos,  et  d'autres  lieux  encore.  Un 
vaisseau  n^chand  rintroduisit  sans  doute 
au  Pîrée ,  où  il  se  manifesta  d'abord;  de  là  il 
se  répandit  avec  fureur  dans  la  ville,  et  sur- 
tout dans  ces  demeures  obscures  et  malsai- 
nes où  les  habitants  de  la  campagne  se 
trouvaient  entassés. 

Le  mal  attaquait  successivement  toutes 
les  parties  du  corps  :  *  les  symptômes  en 
étaient  effrayants ,  les  progrès  rapides ,  les 
suites  presque  toujours  mortelles.  Dès  les 
premières  atteintes ,  l'âme  perdait  ses  forces, 
le  corps  semblait  en  acquérir  de  nouvelles; 
et  c  était  un  cruel  supplice  de  résister  à  la 
maladie  sans  pouvoir  résister  à  la  douleur. 
tes  insomnies,  les  terreurs,  des  sanglots 
continuels ,  des  convulsions  violentes,  n'é- 
taient pas  les  seuls  tourments  réservés  aux 

*  Thucyd,  lib.  2,  cap.  l^j. 

P  Id.  ibid.  c.  49.  Plut*  iu  Pericl.  p.  171.  Diod.  p.  >ot. 
Lucreu  )îb.  6. 
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malades;  une  chaleur  insupportable  les  dé- 
vorait intérieurement.  Couverts  d*ulcères 
et  de  taches  livides,  les  yeux  enflammés,  la 
poitrine  oppressée,  les  entrailles  déçhirées^, 
exhalant  une  odeur  fétide  de  leur  bouche 
souillée  d'un  sang  impur,  on  les  voyait  se 
traîner  dans  les  nies  pour  respirer  plus  li- 
brement, et,  ne  pouvant  éteindre  la  soif 
brûlante  dont  ils  étaient  consumés,  se  pré- 
cipiterdantJes  rivières  couvertes  de  glaçons. 

La  plupart  périssaient  au  septième  ou 
au  neuvième  jour.  S'ils  prolongeaient  leur 
vie  au-delà  de  ces  termes,  ce  n'était  que 
pour  éprouver  une  mort  plus  douloureuse 
et  plus  lente. 

Ceux  qui  ne  succombaient  pas  à  la  ma- 
ladie, n'en  étaient  presque  jamais  atteints 
une  seconde  fois.  '  Faible  consolation  !  car 
ils  n'oflBraient  plus  aux  yeux  que  les  -restes 
infortunés  dWx-^mémes.  Les  uns  avaient 
perdu  Fusage  de  plusieurs  de  lieurs  mem- 
bres; les  autres  ne  conservaient  aucune  idée 
du  passé  :  heureux  sans  doute  d'ignorer  leiir  y 
état!  mais  ils  ne  pouvaient  reconnaître  leurs 
amis.  * 


«  Thucjd.  Ifl).  a,  cap.  5i. 
^  Id.  ibid.  cap.  49- 
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Le  même  traitement  produisait  des  eSeV^ 
tour-à-tour  salutaires  et  nuisibles  :  la  mala- 
die semblait  braver  les  règlesde  l'expérience* 
Comme  elle  infectait  aussi  plusieurs  pro- 
vinces de  la  Perse ,  le  roi  Ârtaxerxès  résolut 
d'appeler  à  leur  secours  le  célèlM*e  Hippo* 
crate^qui  était  alors  dans  File  de  Cos.  '  Il 
fit  vainement  briller  à  ses  yènx  Fëclat  de 
lor  et  des  dignités;  le  grand  homme  répon- 
dit au  grand  roi ,  qu'il  n  avait  nLbesoins  ni 
désirs  y  et  quil  se  devait  aux  Grecs  plutôt 
qu'à  leurs  ennemis.  ^' Il  vint  en  eflet  offîrir 
sesservicet^  aux  Athéniens,  qui  le  reçurent 
avçc  d autant  plus  de  reconnaissance,  que 
la  plupart  de  leurs  médecins  étaient  morts 
victimes  de  leur  zèle«  Il  épuisa  les  ressour- 
ces de  son  art,  et  exposa  plusieurs  fois  sa 
vie.  S'il  .n'obtint  r  pas  tout  le  succès  que 
méritaient  de  si  beaux  sacrifices  et  de  si 
grands  talents,  il  donna  du  moins  des  con- 
solations et  des  espérances.  On  dit  rque, 
pour  purifier  Fair,  il  ût  allumer  des  feux 
dans  les  rues  d'Âthèneâ;  ^  d'autres  préten- 
dent que  ce  moyen  fut  utilement  employa 

'  Suid.  in  iVfTtfK^. 

*  Plut  in  Cat  1. 1 ,  p.  35o.  Qt^leo.  <|ii«d«|it.  oiid.  1. 1«  • 

'  Ap.  Hippoor.  t.  2  y  p.  970. 


dby  Google 


DE  LA  GRÈCE,  PART.  Il,  SEGT.  HI.  4^3 

par  un  médecin  cTAgrigente  ,  nommé 
Acron,  *  '^ 

On  vit,  dans  les  commencements,  de 
grands  exemples  de  piété  filiale,  d'amitié 
généreuse;  mais,  comme  ils  furent  presque 
toajoiu's  funestes  à  leurs  auteurs,  ils  ne  se 
renouvelèrent  que  rarement  dans  la  suite. 
Alors  les  liens  les  plus  respectables  furent 
brisés;  les  yeux,  près  de  se  fermer,  ne 
virent  de  toutes  parts  qu'une  solitude 
profonde ,  *  et  la  mort  ne  fit  plus  couler 
de  larmes. 

Cetendurcissementiproduisit  une  licence 
effirénée.  La  prte  de  tant  .de  gens  de  bien , 
confondus  dans  un  même  tombeau  avec  les 
scélérats,  le  renversement  de  tant  de  fortu- 
nes devenues  tout  à  coup  le  partage  ou  la 
■proie  des  citoyens  les  plus  obscurs,  frappé- 
rent  vivement  ceux  qui  u  avaient  d'autre 
principe  que  la  crainte  :  persuiEidcs  que  les 
dieux  ne  prenaient  plus  d'intérêt  à  la  vertu, 
et  que  la  vengeance  des  lois  ne  serait  pas 
aussi  prompte  que  la  mort  dont  ils  étaient 
menacés,  ils  crurent  que  la  fi:*agilité  des  cho- 
ses humaines  leur  indiquait  Fusage  qu'ils  en 

>  Plut,  de  Isid.  et  Osir.  t.  2,  p.  383. 
^  Tbacyd.  lib.  2,  cap.  5i. 
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devaient  faire,  et  que,  n'ayant  plus  que  des 
moments  à  vivre,  ils  devaient  du  moins  les 
passer  dans  le  sein  des  plaisirs.  ' 
*  Au  bout  de  deux  ans,  la  peste  parut  se 
calmer.  Pendant  ce  repos ,  on  s  aperçut  plus 
d'une  fois  que  le  germe  de  la  contagion  n'é- 
tait pas  détruit  :  il  se  développa  dix-huit 
mois  après;. et,  dans  le  cours  dune  année 
entière ,  il  ramena  les  mêmes  scènes  de  deuil 
et  dTiorreur.  ^  Sous  Tune  et  sous  Tautre 
époque ,  il  périt  un  très  grand  nombre  de 
citoyens,  parmi  lesquels  il  faut  compter 
près  de  cinq  mille  hoiQmes  en  état  de  porter 
les  armes. 

La  perte  la  plus  irréparable  fut  celle  de 
Périclèa,  qui,  dans  la  troisième  année  de  la 
guerre,  (û)  mourut  des  suites  de  la  mala- 
die. *  Quelque  temps  auparavant,  les  Athé- 
niens, aigris  par  l'excès  de  leurs  maux^  l'a- 
vaient dépouillé  de  son  autorité,  et  con- 
damné à  une  aniende  :  ils  venaient  de 
reconnaître  leur  injustice,  et  Périclès  la  leur 

»  Thucyd.  lib.  2,  cap.  53. 

aid.  lih.  3,cap.  87. 

(a)  L'an  4^9  avant  J.  G.  vers  l'autoinne. 

^  Thucyd.  lib.  a,  cap.  65.  Plut  iaPerid.  p.  iy3. 
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avait  pardonnée,  *  quoique  dégoûté  du 
co.nimandemeQt  par  la  légèreté. du  peuple, 
et  par  la  perte  de  sa  famille  et  de  la  plupart 
de  ses  amis  que  la  peste  avait  enlevés.  Près 
de  rendre  le  dernier  soupir,  et  ne  donnant 
plus  aucun  sigae  de  vie ,  les  principaux 
d'Athènes,  assemblés  autour  de  sou  lit^ 
soulageaient  leur  douleur  en  racontant  seé 
victoires  eit  le  nonpJjre  de  ses  trophées; 
«  Ces  exploits,,  leur  dit-il  en  se  soulevant 
«  avec  effort, '3ont  louvrage  de  la  fortupe ^ 
<(  et  me  :SOQt  communs  avec  d'autres  géué- 
ce  raux.  he  seul  éloge  que  je  mérite,  est  de 
«  n'ayoir  f^it  prendre  le  dçuil  h  aucun  ci- 
«  toyen.  *  »    . 

Si,  conformément  au  plan  de  Périclès, 
les  Athéniens  avaient  côtitinué  une  guerre 
offensive  du  côté,  dé  la  mer,  défensive  du 
côté:d^  la  terre;  ^.si,  renonçant  à  toute  idée 
de  conquête ,  ils  n'avaient  pas  ri«|ué  le  sàlut 
de  letat  par  des  entreprises  téméraires^  ili 
auraient  tôt  où  tard  triomphé  de  -  leurs  .en- 
nemi^^  parce  qu'ils  leur  faisaient  en  détail 

■  Plut  in  Pend.  p.  I y 2.  *  .. 

2»Id.  ibid.p.  173, 

^-.  Thucyd.'  lib.  a ,  capV  65. 
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plus  de  mal  qu'ils  nen  recevaient;  parce 
que  la  ligue  dont  ils  étaient  les  chefe,  leur 
était  presque  entièrement  subordonnée; 
tandis  que  celle  du  Péloponèse ,  composée 
de  nations  indépendantes ,  pouvait  à  tout 
moment  se  dissoudre  :  mais  Périclès  mou- 
rut ,  et  fut  remplacé  par  Cléon. 

C'était  un  homme  sans  naissance,  sans 
véritable  talent,  mais  vain,  audacieux,  em- 
porté, '  et  par-là  même  agréable  à  la  multi- 
tude. Il  se  l'était  attachée  par  ses  largesses; 
il  la  retenait  en  lui  ûispirant  unegi'ande 
idée  de  la  puissance  d'Athènes,  un  souve- 
rain mépris  pour  celle  de  Lacédémone.  *  Ce 
fut  lui  qui  rassembla  un  jour  ses  amis,  et 
leur  déclara  qu'étant  sur  le  point  d'adminis- 
trer les  attires  publiques,  il  renonçait  à  des 
liaisons  qui  l'engageraient  peu1>4tre  à  com- 
mettre quelque  injustice.  ^.11  nen  fut  pas 
moins  le  plus  avide  et  le  plus  injuste  des 
faomntes. 

Les  citoyens  honnêtes  lui  opposèrent 
Nieias,  un  des  premiers  et  des  fins  riches 
particuliers  d'Athènes,  qui  avait  commandé 

>  Thucyd.  lib.  3,  cafK  36.  Plat,  in  Ific.  p.  $24. 

*  TLucyd.  lib.  4>  cap.  a8. 

^  Plut  anseni  etc.  t.  2.  p.  806., 
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les  artoéeS ,  et  remporté  plusieurs  avantages. 
Il  intéressa  la  multitude  par  des  fêtes  et  par 
des  libéralités;  '  mais,  comme  il  se  méfiait 
de  lui-même  et  des  évènemeuts ,  '  et  que  ses 
succès  n'avaient  servi  qu'à  le  rendre  plus 
timide,  il  obtint  de  la  considération,  et  ja- 
mais la  supériorité  du  crédit.  La  raison  par- 
lait froidement  par  sa  bouche ,  tandis  que  le 
peuple  avait  besoin  de  fortes  émotions ,  et 
que  Cléon  les  excitait  par  ses  déclamations, 
par  ses  cris  et  ses  gestes  forcenés.  ^ 
'  Il  réussit  par  hasard  dans  une  entreprise 
que  Nicias  avait  refusé  d'exécuter  :  dès  ce 
moment  les  Athéniens^  qui  s'étaient  moques 
de  leur  choix ,  se  livrèrent  à  ses  consdils  avec 
plus  de  confiance.  Ils  rejetèrent  les  ptoposi* 
tions  de  paix  que  faisaient  les  ennenlis,  ^  et 
le  mirent  à  la  tête  des  troupes  qu'ils  en- 
Voyaient  en  Thrace  pour  arrêter  les  progrès 
de  Bralidas,  le  plus  habile  général  de  Lacé- 
démoniB.  11  s'y  attira  le  mépris  des  deux 
armées;  et,  s'étant  approché  de  Fennemi 
sans  précaution ,  il  se  laissa  surprendre,  fut 

^    «  Plut  in  Nie.  t.  i ,  p.  524- 
^  Thucyd.  lib.  5,  cap.  i6. 
*3piuLibiAp.  5a8. 
4  SchoL  Aristoph.  in  pac.  v.  64?  et  664- 
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des  premiers  à  prendre  la  fuite,  et  perdit  la 
vie.  ' 

Après  sa  mort,  Tîicias  ne  trouvant  plus 
d'obstacle  à  la  paix ,  entama  des  négocia- 
tions ,'  bientôt  suivies  d'une  alliance  offen- 
sive et  défensive,  («)  qui  devait  pendant 
cinquante  ans  unir  étroitement  les  Athé- 
niens et  les  Lacédémoniens.  ^  Les  condi- 
tions du  traité  les  remettaient  au  mîême 
point  où  ils  se  trouvaient  au  commence- 
ment de  la  guerre.  Il  s'était  cependant 
écoulé  plus  de  dix  ans  depuis  cette  époque, 
et  les  deux  natioios  s  étaient  inutilement  af- 
faiblies! 

Elles  se  flattaient  âe  goûter  enfin  les  dou- 
ceurs du  repos;  mais  leur  alliance  occasionna 
de  nouvelles  ligues  etde  nouvelles  divisions. 
Plusieurs  des  alliés  de  Lacédémone  se  plai- 
gnirent de  n'avoir  pas  été  compris  dans  le 
traité;  et  s'étant  unis  avec  les  Argi^s.,  qui 
jusqu'alors  étaient  restés  neutre^,  ils  se  dé- 
clarèrent contre  les  Lacédémoniens.  D'un 
autre  côté,  les  Athéniens  et  les  Lacédémo- 
niens s'accusaient  réciproquement  de  n'a- 

>  Thucyd.  lib.  5,  cap.  lo. 
(a)  L'an  ^2 1  avant  J.  G.  ' 

^  Thucyd.  ibid.  cap.  17,  i8,  etc. 
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voir  pas  rempli  les  articles  du  traité  :  de  là 
les  mésintelligences  et  les  hostilités.  Qe  ne 
fut  cependant  qu'an  bout  de  six  ans  et  dix 
mois  (a)  qu'ils  en  vinrent  à  une  rupture  ou- 
verte :  '  rupture  dont  le  prétexte  fiit  tr&j 
frivole ,  et  qu^on  aurait  .Êtcilement  prévenue», 
si  la  guerre  n'avait  pas  été  nécessaire  à  1  élé- 
vation d'Âlcibiade. 

Des  historiens  ont  flétri  la  mémoire  de 
cet  Athénien  ;  d'autres  l'ont  relevée  par  des 
éloges,  sa&s  qu'on  puisse  les  accuser  d'injus- 
tice ou  de  partialité.  ^  II  semble  que  la  na- 
ture avait  essayé  de  réunir  en  lui  tout  ce 
qu'elle  peut  produire  de  plus  fort  en  vices 
et  en  vertus.  ^  Nous  le  considérerons  ici  par 
rapport  à  Tétat  dont  il  accéléra  la  ruine;  et 
plus  bas,  dans  ses  relations  avec  la  société 
qu'il  acheva  de  corrompre. 

Une  origine  illustre,  des  richesses  consi- 
dérables, la  figure  la  plus  distinguée,  les 
grâces  les  plus  séduisantes,  un  esprit  facile 
et  étendu,  Thonneur  enfin  d appartenir  à 
Périclès  ;    tels   furent   les   avantages    qui 

(a)  L'an  4 1 4  ûv^m  J.  G. 
'  Thucy^.  lib.  5,  cap.  25.    . 
^  Hiep.  in  AlciK  cap.  1 1.- 
^  Id.  ibid.  cap.  i. 
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éblouirent  d abord  les  Athéniens,  et  dont  il 
fat  ébloui  le  premier.  ' 

Dans  un^âge  où  l'on  n^a  besoin  que  d'in- 
dulgence et  de  conseils,  il  eut  une  cour  et 
des  flatteurs  :  il  étonna  ses  maîtres  par  sa 
docilité,  et  les  Athéniens  par  la  licence  de 
sa  conduite.  Socrate,  qui  prévit  de  bonne 
heure  que  ce  jeune  homme  serait  le  plus 
vdangereux  des  citoyens  d'Athènes,  s'il  n'en 
devenait  le  plus  utile ,  rechercha  son  amitié, 
l'obtint  à  force  de  soins,  etiie  la  perdit  ja- 
mais :  ^  il  entreprit  de  modérer  cette  vanité 
qui  ne  pouvait  souffrir  dans  le  monde  ni  de 
supérieur  ni  d^égal  ;  et  tel  était ,  ddns  ces  oc- 
casions)  le  pouvoir  de  la  raison  où  de  la 
vertu ,  que  le  disciple  pleurait  sur  ses  et- 
reurs,  et  se  laissait  humiher  sans  se  plain- 
dre. ' 

^  Quand  il  entra  dans  la  carrière  des  hon- 
«neurs,  il  voulût  devoir  ses  succès,  moins  à 
l'éclat  de  sa  magnificence  et  db  ses  libérali- 
tés, qu'aux  attraits  de  son  éloquence  :  ^  il 

>  Plat  in  Alcib.  i ^  t.  a,  p.  io4>  Nq>.  in  Aldb.  cap.  i. 
Diod.  lib.  12,  p.  x3c.  Piut.  in  Àlcib.  etc. 

3  Plat.  ibid.  t.  2,  p.  i  o3  ;  id.  in  oobv.  t.  3,  p.  s  1 5,  etc. 

3  Plut,  in  Alcib.  t  i ,  p.  193  et  ic^. 

4  Id.  ibid.  p.  içfS* 
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parât  à  la  tùbune.  Un  léger  défaut  de  pr(H 
nonciation  prétait  à  ses  paroles  les  grâces 
naïves  de  reniauce;  ^  et  qaoiqu-il  hésitât 
çpielcpiefois  pour  trouver  le  mot  propre ,  il 
ftit  regardé  comme  un  des  plus  grands  ora- 
teurs d'Athènes.  "*  Il  avait  déjà  donné  des 
preuves  de  sa  valeur;  et,  d après  ses  pre- 
mières campagnes,  on  augura  quHl  serait  un 
jour  le  plus  habile  général  de  la  Grèce.  Je 
ne  parlerai  point  de  sa  douceur,  de  son  af- 
fidïiljité,  ni  de  tant  dWtces  qualités  qui  con- 
coururent à  le  rendre  le  plus  aimable  des 
hommes. 

Il  ne  £illait  pas  chercher  dans  son  cœur 
lelévation que  produit  la  vertu,  mais  on  y 
trouvait  la  hardiesse  ^  que  donne  Tinsûnct 
de  la  supériorité.  Aucun  obstacle,  aucun 
malheur  ne  pouvait  ni  le  surprendre  ni  le 
décourager.  Il  semblait;  persuadé  que  lors- 
que les  âmes  d'un  certain  ordre  ne  font  pas 
tout  ce  qu  elles  veulent,  c'est  qu^eUes  n'osent 
pas  tout  ce  qu'elles  peuvent.  Forcé,  par  les 
circonstances ,  de  servir  les  ennemis  de  sa 

*  Plat  in  Alcib.  p.  192.  Aristoph.  in  vesp.  ▼.  44- 
^  DemostlL  in  Mid.  p.  626,  Plat  io  Aldb.  p.  196. 
Diod.  lib.  la,  p.  i3o.' 
3  Id.  lib.  i3,  p.  I9i« 
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patrie*^  il.  loi  fat  aussi  facile  de  gagn^"  Leur 
confiance  par.  son  ascendant,  que  de  les 
gouverner  par  la  sagesse  d»*  ses:  conseilsi  II 
eîit.  cela  de  particulier ,  qv'il  fit  toujours 
triompher  le  parti  qu'il  Êivorisait ,  et  que 
ses  nombreux  exploits  lie  furent  jamais  ter- 
nis par  aucun  revers^  ^ 
'  Dans  les  mégociations,  S  employait  tan- 
tôt les  lumières. de  son  esprit,  qui  étaient 
aussi  vives- que  profondes;  tantôt  des  ruses 
et  des  prfidies^  que  des  raisons  d'état  ne 
peuvent  Jamais  autoriser;  ^  d'autres  fois,  la 
fitcilité  d\in  caractère  que  le  besoin;  de  do- 
miner oa<  le  désir  de  plaire  pliait  sans  effort 
aux  conjonctures.  Ghez  tous  le»  peuples ,  il 
s'attira  les  regards  et  maîtrisa  Toipinion  pi- 
Uique.  Les  Spartiates  furent  étonnés  dû  sa 
frugalité  ;  les  Tbraces,  de  son  intempérance  ; 
les -Béotiens,  de  son  amour  pour  les  exer- 
cices les  plus  violents;  les  Ioniens,  de  son 
goût  pour  la  paresse  et  la  volupté;  les  Isa- 
trapes  de  TÂsie ,  d'un  luxe  qu'ils  ne  pbu^ 
mient  égaler.  ^  Il  se  flit  montre  le  plus  ver- 

>  Plat,  m  €orioL  t.  i/p.  233.  THep.  in  Akibu  ctp.  6. 
^  Tbucyd.  lîb.  5,  cap.  45;  lib.  8,  cap.  82.  PliiL  10 
Alcib.  p.  198. 

'  Plue.  ibid.  p.  ao3.  Nep.  ia  AJcibcCifp.  ix.' 
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tueux  dès  hommes,  s'il  n'avait. jamais  eu 
r«xeinple  4u  yice;^mais  le  vice  Fentraînait 
s^DS  rassenrir.'  Il  semble -que^la  profan^tioa 
4es  lois  et  la  comrptioa^es  moeacs  a  étaient 
à  ^es  jeuxxju  uoe  suite  de  victoires  rempor- 
tées siiur  Jes  mœurs  et  sur  les  lois.  Ou  pour- 
rait dire  encore,  que  ses, défauts  n étaient 
que  des  écarts  de  sa  vanité;  Les  traits  de  lé- 
gèreté, de  frivolité,  d^içiprudeuce,  échap- 
pés à  sa  jeunesse  ou  à  son  oisiveté,  dispa- 
raissaient dans  les  occa^sions  qui .  deman- 
daient de  la  réflexion,  et  de  la  constance. 
Alors  il  joignait  la  prpdence  à  Tactivité;  '  et 
les  plaisirs  ne  lui  dérobaient  aucun  des  ins- 
tants qull  devait  à  sa  gloire  ou  k  ses  in- 
térêts. .  , 

Sa  vanité  aurait  tôt  qu  tard  dégénéré  en 
ambition;  car  il  était  impossible,  quW 
homme  si  supérieur  aux  autres ,  et  si  dévoré 
de  lenvie  de  dominer^  neût  pas  fini; par 
exiger  l'obéissance,  après  avoir  épuisé  l'ad- 
miration. Aussi  fut-il- toute  sa  vie  .suspect 
aux  principaux  citoyens ,  dont  les  uns  re- 
doutaient ses  talents  y  les  autres  ses  excès ,  ^ 
et  tour  à  tour  adoré,  craint  et  haï  du  peqple 

'  Plut  in  Aldb.  p.  21 1.  Nep.  in  Alcib.  cap.  i. 
3  Tliucyd.  Ub.  6,  cop.  1 5;  Plut  in  AÏcib.  p.  198. 
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qui  ne  pouvait  se  passer  de  lui;  *  et  camme 
les  sentiments  dont  il  était  l'objet  devenaient 
des  passions  vitdentes ,  ce  fut  avec  des  con- 
vulsions de  joie  ou  de  fureur  *  que  les  Athé- 
niens relevèrent  aux  honneurs  y  le  condam-- 
nèrent  â  mort ,  le  rappelèrent ,  et  le  proscris 
Virent  une  seconde  fois. 
'  Un  jour  qu^il  avait,  du  haut  de  la  tri- 
bune ,  enlevé  les  suffi*ageS  du  public ,  et  qu'il 
revenait  chez  lui,  escorté  de  toute  l'assem- 
blée, Timon,  sui'nommé  le  Misanthrope,  le 
rcncontî'a;  et  lui  serrant  la  main  :  «  Co»- 
ccrage,  mon  fils^!  lui  dit -il;  continue  de 
ce  t'agi^andir,  et  je  te  devrai  la  perte  des 
ce  Athéniens.  *  » 

Dans  un  autre  moment  d'ivresse,  le  petit 
peuple  proposait  de  rétablir  la  royauté  en 
sa  Êiveur;  ^  mais,  comme  il  ne  se  serait  pas 
contenté  de  n'être  quun  roi,  ce  n'était  pas 
là  petite  souveraineté  d'Athènes  qui  lui  con- 
venait :  c^était  wi  vaste  empire  qui  le  mit 
eh  état  d'en  conquérir  d'autres. 

Né  dans  une  république,  il  devait  Télever 

.  '  Aristopli.  in  ran.  ▼.  ii^%» 
^  Justin,  lib.  5,  cap.  4* 
3  Plut,  in  Àlcih.  p.  19g. 
4ld.  ibid.  p.  aro. 
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au-dessus  d'elle-mâme ,  ayant  que  de  la  met- 
tre à  ses  piods.  C  est-là ,  sans  4oute,  le  secret 
des  brillantes  entreprises  dans  lesquelles  il 
entiraina  les  Athéniens.  Ayec  leurs  soldats^ 
il  aurait  soumis  des  peuples  ;  et  les  Athé- 
niens se  seraient  trouvés  asservis  sans  s'en 
apercevoir. 

oa  première  disgrâce,  en  l'arrêtant  pres- 
que au  commencement  dé  sa  carrière,  n'a 
laissé  voir  qu'une  vérité  :  c'est  que  son  génie 
e(  ses  projets  furent  trop  vastes  pour  le  bon- 
heur de  sa  patrie.  On  dit  que  la  Grèce  ne 
pouvait  porter  deux  Alcibiadps  \  '  on  doit 
ajouter  qu  Athènes  en  eut  un  de  tr^p.  Ce 
fut  lui  qui  fit  résoudre  la  guerre  contre  la 
Sicile. 

Depuis  quelque  temps»  les  Athéniens  mé- 
ditaient la  conquête  de  cette  île  riche  et 
puissante.  Leur  ambition  ,  réprimée  par 
Périclès^  fut  puissamment  secondée  par  AI- 
cibiade.  Toutes  les  nuits ,  des  songes  flat- 
teurs retraçaient  à  son  esprit  ^  gloire  imr 
mense  dont  il  allait  se  couronner  :  la  Sicile 
ne  devait  être  que  le  théâtre  de  ses  premiers 
exploits  :  il  s'emparait  de  l'Afrique,  de  l'Ita- 
lie, du  Péloponèse.  Tousses  jours  il  entre- 

I  Arcbcstr.  ap.  Plu^  in  Alcib.  p.  199» 
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tenait  de  ses  grands  desseins  cette  jeunes^ 
bouillante  gui  s^âttachait  à  ses  pas,  et  dont 
il  gouvernait  les  volontés.  * 

Sur  ces  entrefaites,  la  ville  d£)geste  eu 
Sicile ,  qui  se  di^it  opprimée  par  ceux  de 
Sélinonte  et  de  Syracuse,  implora  Fassis- 
tance  des  Athéniens  dont  elle  était  alliée; 
«lie  offrait  de  les  indemniser  de  leurs  frais, 
et  leur  représentait  que  s'ils  n'arrêtaient  les 
progrès  des  Syracusains ,  ce  peuple  ne  tar- 
derait pas  à  joindre  ses  troupes  à  celles  des 
Lacédémoniens.  La  république  envoya  des 
députés  èd  Sicile  :  ils  firent  à  leur  retour  un 
rapport  infidèle  de  l'état  des  choses.  L'expé- 
dition fut  résolue;  et  l'on  nomma  pour  gé- 
néraux, Alcibiade,  Nicias  et  Lamachus.  On 
se  Hàttait  tèlleiûent  du  succès, que  le  sénat 
régla  d'avance  te  sort  des  diflërents  peuples 
de  la  Sicile. 

Cependant  les  citoyens  éclairés  étaient 
d'autant  plus  eSrayés ,  qu^on  nWait  alors 
qu'une  faible  idée' de  la  griandeur,  des  forces 
et  des  richesses  de  cette  lie.  '^  Malgré  la  loi 
qui  défend  de  revenir  sur  une  décision  de 
tous  les  bïdres  de  l'état,  Nicias  remontrait  à 

*  Plut  in  Alcibu'  p.  1 99. 
«Thttcyd.  lib.  6,  cép.i. 
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rassemblée ,  que  la  république  n  ayant  pu 
terminer  encore  les  diôerends  suscités  entre 
elle  et  les  Lacédémoniens,  la  paii  actuelle 
n'était  qu^ùne  suspension  d'armes;  que  ses 
véritables  ennemis  étaient  dans  le  Pélopo- 
nèse  ;  qu'ils  n  attendaient  que  le  départ  de 
Farmée  pour  fondre  sur  l'Attique  ;  que  les 
démêlés  des  villes  de  Sicile  n  Waient  rien  de 
commun  avec  les  Athéniens  ;  que  le  comble 
de  l'extravagance  était  de  sacrifier  le  salut 
de  Vétat  à  la  vanité  ou  à  l'intérêt  d'un  jeune 
homme,  Jaloux  d^étaler  sa  magnificence  aux 
yeux  de  l'armée;  que  de  tels  citoyens  n'é- 
taient faits  que  pour  ruiner  l'état, en  se  rui- 
nant eux-mêmes;  et  qu'il  leur  convenait 
aussi  peu'  de  délibérer  sur  de  si  hautes  en- 
treprises ,  que  de  les  exécuter.  ^    -"■ 

«Je  vois  avec  firayeur,  ajoifta  Nicias^ 
«  cette  nombreuse  jeunesse  qui  l'entoure,  et 
<t  dont  il  dirige  ks  sufirages.  Respectableà 
ff  vieillards,  je  sollicite  les  vôtres* au  imm  de 
ce  la  patrie.  Et  vous,  magistrats,  appelez  de 
«  nouveau  le  peuple  aux  opinions;' et  si  les 
«  lois  vous  le  défendent,  songer quç  la  pré- 
ce  mière  des  lois  est  dé  sauver  rétàt:*^>         ' 

Alcibiade,  pcnant  la  parole,  repirésenta 

»  iTmcyd.  lîb.  6,  cap.  8.    * 
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oue  les  Athéniens,  en  protégeant  les  nations 
.opîprimées,  étaient  parvenus ii  ce  haut  poûA 
Ae  gloire  et  de  grandeur  ;  ^  qp'il  ne  leur  était 
.plus  permis  de  se  livrer  à  un  repos  trop  ca- 
paUe  d!énerver  <le  courage  des  troupes^ 
qu^ils  seraient  un  jour  assUjétis ,  si  dès  à 
présent  ils  n'assujétissaiont  les  autres;  que 
plusieurs  villes  de  Sidle  n'étaient  peufdées 
que  de  barbares  ou  d  étrangers  insensibles  à 
{'honneur  de  leur  patrie;,  et  toujours  prêts  à 
ichanger  de  maitres^  que  d'autres,  £itigués 
de  leurs  divisions,  attendaient  Tarrivëe  de 
la  flotte  pour  se  rendre  aux  Athénien^  ;  que 
la  conquête  de  cette  ile  leur  &ciliterait  celle 
de  la  Grèce  entière;  qaau  moindre  revers  ils 
trouveraient  un  asile  dans  leurs  vaisseaux; 
que  le  seulédat  de  cette  expédition  étonne- 
rait les  Lacédémoniens;  et  que  si  ce  peuple 
li^usardait'une  irruption  dans TAf tique,  die 
ne  réussirait  pas  mieux  que  les  précédentes. 
Quant  aux  reprochesqui  le  regardaient 
personnellement,  il  répondait  que  samagni* 
ficemce  nWait  servi ,  jusqu^à  ce  jour,  qu'a 
donner  aux  ^peuples  de  la  ûrèce  uneliaitte 
idée  de  lapuissance  des  Athéniens ,  et  qu'i  lui 
procurer  assez  d'autorité  à  lui-même,  pour 

'  Thucjd.  lib.  6,  cap.  18. 
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deta<^her  des  natioas  entières  de  la  liglie  du 
Péloponèse.  «  Au  surplus,  disait-il,  destiné 
«  à  partager  avec  Nicias  le  cammandement 
«  de  Tarmée,  si  ma  jeunesse  et  mes  fplies 
ce  vous  dounent.  quelques  alarmes  ,  vous 
CK  TOUS  rassurerez  sur  le  bonheur  qui  a  ton- 
«  jours  couronné  ses  entreprises.  ^  »    , 

Cette  réponse  enflamma  les  Athéniens 
dune  nouvelle  ardeur.  Leur  premier  projet 
n'avait  été  que  d'envoyer  soixante  galères 
en  Sicile;  Nicias,  pour  les^n  détourner  par 
une  voie  indirecte,  représenta  quWtre  la 
flotte  il  fallait  une  arinée  de  terre,  et  leur 
mit  devant  les  yeux  le  taUeau  eBQrayant  des 
[Nrépdrati&,  des  dépenses  et  du  nombre  de 
troupes  qu^i^igeait  une  telle  expédition. 
Alors  «uie.  voix  s^éleva  du  m^ienide  l'assem- 
blée :  ft  Nicias^  il  ne  s^agit  plus  de, tous  ces 
«  détours ',  eftp}iqpez-voi|s  netteiaent  sur  le 
ic  nombre  cbs  soldats  et  des  vaisseau;^  dont 
«vous  avez  besoin.  '  »  Nicias  ayant  ré- 
pondu qu^il^n  conférerait, avec  les! autres 
généraux ,  rassemblée  leur  donna  plein  pou-* 
voir  de  disposer  de  toutes. les  forces  de  la 
république. 

*  Tbttcyd.  lib.  6,  cap.  17. 

*  Id.  iÛd.  cap.  2$,  ' 
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Elles  étaient  prêtes ,  '  lorsque  Âlcibiade 
fot  dénoncé  pour  avoir,  avec  quelques  com- 
pagnons de  ses  débauches,  mutilé  pendant 
la  nuit  lés  statues  de  Hèrcure  placées  dans 
les  différents  quartiers  de  la  viUe,  et  repré- 
senté, à  l'issue  d'un  souper^  lés  cérémonies 
des  redoutables  mystères  d'Eleusis.  Lé  peu- 
ple ^  capable  de  lui  tout  pardonner  en  toute 
autre  occasion,  ne  riespirait  que  la  foreur 
et  là  vengeance.  Alcibiade,  d'abord  èflfrayé 
du  soulèvement  dés  esprits ,  bientôt  rassuré 
pas  les  dispositions  favorables  de  l'armée  et 
de  k  flotte,  se  présente  à  rassemblée;  il  dé- 
truit les  soupçons  élevés  contre  lui,  et  de- 
mande la  mort  s'il  est  coupable, une  satisfac- 
tion éclatante  s'il  ne  l'est  p^s.  Se$  ennemis 
font  diflërer  le  jugement  jûsquap^s  son 
reloâr,  et  l'obligent  de  partir  chaîné  d'une 
accusation  qui  tiei^t  le  glaive  sùspndu  sur 
sa  tête. 

Lé  rendez -vous  général,  tant  pour  les 
Athéniens  que  pour  leurs  alliés,  était  à  Cor-: 
cyre.  ^  C'est  de  là  que  la  flrftte  partit,  com-. 
posée  d'environ  trois  cents  v<>iles,  et  se 

*  Thucyd.  lib.  6;  cap.  27.  Plut.  în  Akib.  p.  200.  ^ep. 
in  Alcib.  cap.  3.  ^ 

'  Thttcyd.  ibid.  cap.  4^  »  4^  »  «•*^-       •    '  '  " 
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rendit  à  Rhegîum,  à  l'extrémité  de  lltalie.  (a) 
Elle  portait  cinq,  mille'cent  hpmmçs  pesam- 
ment armés,  parmi  lesquefe  se  ;  trouvait 
rèlité  des  soldats  athéniens.  Oï^  y.  avait 
joint  quatre  cent  quatre-vingt^  archers ,  sept . 
cents  frondeurs,  quelques  autres  troupes  lé- 
gères, et  un  petit  nombre  de  dàvaliers. 

Les  généraux  n'avaient  pas  exigé  dé  plus  • 
grandes  forces  :  Nicias  ne  songeait  point  à  se 
rendre  maître  de  la.Sicile;  AJcihiadexroyait  - 
que,  pour  la  soumettre,  il  suflQbrait  d'y  se*-.. 
mer  la  division.  Lun  et  l'autre  manifesté-  . 
rent  leurs  vues  dans  le  prfcmiér  conseil  . 
qu'ils  tinrent  avant  que  de  com,mençer  h  - 
campagne.  Leurs  instructions  leur  prescri- 
vaient, en  général^  de  régler  les  affaires  dé 
Sicile  de  la  manière  la  plus  ^antageuse  aux 
intérêts  de  la  république  z  elles  leur  oitlpn- . 
naient 9  en  particulier,  de  protéger  les  Eges- 
tains  contre  ceux  de  Sélinonte,  et,  si  les 
circonstances  le  permettaient,  d'engager  les 
Syracusains  à  rendre  aux  Léontîns  les  pos- 
sessions dont  ils  lés  avaient  privés.  * 

Nicias  s  en  tenait  à  la  lettre  de  ce  décret, 
et  voulait,  après  l'avoir  exécuté, ramener  la 

(a)  L'an  4 1 5  avant  J,  C. 
»  llmcyd.  lib,  6,  cap.  8. 
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flotte  au  Pirée.  '  Âlcibiade  soutenait  que  de 
si  grands  efforts  de  la  part  dés  Athéniens, 
devant  être  signalés  par  de  grandes  entre- 
prises, il.ÈilIait  envoyer  des  députés  aux 
.principales  villes  de  la  Sicile ,  les  soulever 
contre  les  Syracusains,  en  tirer  des  vivres  et 
des  troupes  ;)çt  d  après  leffet  de  ces  diverses 
négociations,  se  déterminer  pour  le  siège  de 
Sélinonte  ou  pour  celui  de  Syracuse.  Lama- 
chus,  le  troisième  des  généraux,  proposait 
de  mîlrcher  à  Imstant  contre  cette  idernière 
ville  j  et  de  profiter  de  l'étonnement  où 
rayait  jetéjs  Tarrivée  des  Athéniens.  ^  Le 
port  de  Mégare,  voisin  de  Syracuse,  con- 
tiendrait leur  flotte,  et  la  victoire  opérerait 
une  révolution  dans  la  Sicile. 

Le  succès  aurait  peut-être  justifié  Tavis 
de  Lamachus.  Les  Syracusains  n'avaient 
pris  aucune  précaution  contre  lorage  qui 
les  menaçait  ;  ils  avaient  eu  de  la  peine  à  se 
persuader  que  les  Athéniens  fussent  assez 
insensés  pour  méditer  la  conquête  d'une 
ville  telle  que  Syracuse.  «  Us  devraient  ses- 
«  timcr  heureux,  s^écriait.  un  de  leurs  ora- 

»  Thlicyd.  lib.  6,  cap.  47. 
^  Id.  ibid.  cap.  49- 
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ce  teurs,  de  ce  cpie  nous  n  avons  jamais  songé 
.c(  à  les  ranger  sous  nos  lois.  '  » 

Ce  projet  n'ayant  pas  été  goûté  des  deux 
autres  généraux,  Lamachus  se  décida  pour 
l'avis  d'Alcibiade.  Pendant  que  ce  dernier 
prenait  Catane  par  surprise  j  que  Naxos  lui 
ouvrait  ses  portes ,  que  ses  intrigues  aUaien,t 
forcer  celle  de  Messine,  *  et  que  ses  espé- 
rances, commençaient  à  se  réaliser,  '  on  fai- 
sait partir  du  Pirée  la  galère  qui  devait  le 
ramener  à  Athènes.  Ses  ennemis  avaient 
prévalu,  et  le  sommaient  de  comparaître 
pôXu-  répondre  à  Taccusationdont  ik  avaient 
jusqu'alors  suspendu  la  poursuite.  On  n^osa 
pas  l'arrêter,  parce  quon  craignit  le  soulè- 
vement des  soldats ,  et  la  désertion  des  trou-* 
pes  alliées  qui,  la  plupart,  n^étaient  venues 
en  Sicile  qu'à  sa  prière.  ♦  Il  avait  d  abord 
formé  le  dessein  d  aller  confondre  ses  accu- 
sateurs; mais  quand  il  fut  à  Thurium,  ayant 
réfléchi  sur  les  injustices  des  Athéniens,  il 

«  TLucyd.  lib.  6,  cap.  '¥\» 

*  Id.  ibid.  cap.  5i.  Plut,  in  Akâb.  p.  apa. 

'  Nèp.  in  Aldb.  cap.  4- 

4  Thucjrd.  ilnd.  cap.  6 1 .  Plut  ibid.  p.  t  oa 
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fa*ompa  la  vigilance  de  ses.çuides,  et  se  re- 
tira dans  le  Péloponèse.  * 

Saretraite  répandit  le  découragement  dans 
ïarmée.Niciai  qui  ne  craignait  rienquandii 
fellait  exécuter,  et  toutcpiand  il  fallait entre- 
j^reiidre ,  laissait  s'éteindre  dans  le  repos,  ou 
dans  des  con(jùêtes  &ciles, l'ardeur  qii'Àlci- 
biade  avait  excitéexlans  le  coçur  dés  soldats. 
CependaniUvitle  moment  où  le  plus  tn-iUant 
succès  allait  justifier  une  entreprise  dont  il 
avait  toujours  redouté  les  suites  :  il  s'était  en- 
fin déterminé  à  mettre  le  siège  devant  Syra- 
cuse, et  Pavait  conduit  avec  tant  d  intelli- 
gence, que  les  habitants  étaient  disposés  à  se 
rendre.  Déjà  plusieurs  peuples  de  Sicile  et 
d'Italie  se  déclaraient  en  sa  faveur,  lorsqu'un 
général  lacédémonien ,  nommé  Gylippe, 
entra  dans  la  place  assiégée,  avec  quelques 
ti-oiipes  qu'il  avait  amenées  du  Péloponèse 
ou  ramassées  en  Sicile.  Nicias  aurait  pu 
lempêcher  d'aborder  dans  cette  île  :  il  né- 
gligea cette  précaution  ;  ^  et  cette  faute  irré- 
parable fut  la  source  de  tous  ses  malheurs. 
Gylippe  releva  le  coura|e  des  Syracusqins , 

■  Plut,  in  Alcib.  p.  aoà. 
»Thucyd.lil).  e^cap.  104. 
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battit  les  Athéniens,  et  les  tint  renfermés 
dans  leurs  retr^chements. 

Alhèn^flpiit  partir,  sous  les  ordtes  àà  Dé- 
mo^théne  et  d'Eurymédon ,  une  nouTelle 
flotte  composée  d'environ  soixante -treize 
galères,  et  une  second»  armée,  forte  de  cinq 
mille  hoipmos  pesamment  armés,  et  dis 
quelques  -  troupes  légères.  '  Démosthèhe 
ayant  perdu  detox  mille  hommes  à  Tattaque 
d^un  poste  important,  et  considérant  que 
bientôt  la  mer  ne  serait  plus  navigable  y  et 
que  les  troupes  dépérissaient  par  les  mala- 
dies, proposa  d'abandonner  l'entreprise ,  ou 
de  transporter  l'armée  en  des  lieux  plus 
sains.^  Sur  le  point  de  mettre  à  la  voile^ 
Nicias,  effrayé  d'une  éclipse  de  lune  qui 
sema  la  terreur  dans  le  camp,  consulta  les 
devins,  qui  lui  ordonnèrent  d^^ttendre  en« 
core  vingt-sept  jours.  *      • 

Avant  qu'ils  fassent  écoulés,  les  Athé^ 
niens ,  vaincus  par  terre  et  par  mér ,  ne  pau^ 
vaut  rester  sous  les  mtirs  de  Syracuse,  faute 
de  vivrjes ,  ni  sortir  du  port  dont  le$  Syraco* 

*  Thucyà.  lib,  7-,  oap.  ^;à,        . 

3  Id.  îbid.  cap  47  et  49.  Jù^tUi.  lib.  4y  cap.  5. 

^  Thucyd.  ikid.  «ftp.  5û. 

,  43         * 
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9Bisk3  ayaient  ferm^  l'issue,  Jinrènt  enfin  le 
parti  d'abaudouoer  leurs  camps,  kurs  ma- 
lades 9  leurs  vaisseaux,  et. de  ââgfetirer  par 
letre ,  dans  quelque  ville  de  Sicile  :  ils  parr 
tirent  au  nomhre  de  quarai^te  loiUe  hom- 
mes, Vy  compris  nou-^eulement  1^  tfoupes 
que  leur  avaient  fournies  les  peuples  de  Si* 
cilô  et  d. Italie,  mais  encore  les  chiourmes 
des  galères,  les  ouvriers  et  ks  esdayes* 

Cependant  ceux  de  Syracuse  occupent 
les  défilés  des  mèntagnes  et  les  passages  des 
rivières  y  ils  détruisent  les  ponits,  s  emparent 
des  hauteurs ,  et  répandent  dans  la  plaine 
divers  détachements  de  cavalerie  et  de  trou- 
ps  légères. 

.  Les  Athéniens,  hascelés,  arrêtés  à  cha<- 
que  pças,  sont  sans  cesse  exposés  aux  tsaits 
d^un  ennemi  qu'ils  trouvent  partout,  et 
qu  ils  ne  peuvent  atteindre  nulle  part  :  ils 
étaient  sèuteilus  par  Texemple  de  leurs  gé- 
néraux, Qt  par  les  exhortations  de  Nicias, 
qui,. malgré. répuise;)iyiPi  où  IWait  réduit 
une  longue  maladie,  montrait'  un  courage 
supérieur  au  danger.  Pendant  huit  jours 
entiers^  ils  eurent  à  lutter  contre  des  obsta- 
cles toujours  renaissants!  maisDéioôsthène, 

'  Thuëfd.  lib.  7,  cê^,  7$. 
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qui  cotiùnandait  rarriôre^gardé  tiomposée 
ae  six  mille  hommes,  s'étant  ëgairé dans  sa 
maTvChe^  fi^t'iKmsi&dani  aH  lieu  resserrée 
et  I  après  d«s  prôd^^s  de  valçor,  il  se  rendit, 
-k  condition  qu'on  accorderait  la  vie  à  ses 
soldats,  et  qw'on  leur  épargnerait  Fhorreor 
île  la  prison.  *^     «  ^        '     -^ 

'  Nicias,  n^ayant  m  réiBsk*  dans  une  né- 
gociation quHi  avait  entamée,  conduisit  le 
reste  de  Vannée  jusqu'au  fleuve  Asinarus.  P 
Parvènus^en  cet  eniJhroit,  la  plupart  des  solv 
dats,  tourmentés  par  une  soif  dévorante:, 
s^clancent  confusément  dani  le  Heuve;  les 
siiXtreB  y  sont  précipités  par  lennemi  :  caïur 
qui  veulent  se  sauver  à  la  nage ,  (rouvert 
de  l'antre  c^  des  bords  escarpés,  et  garnis 
de  gens  de  trait,  qui  en  font  an  massacre 
liorrible.  Huit  mille  hommes  périrent  dans 
icette  attaque  ;  ^  et  Nicias  adressant  la  parole 
àGylippe  :  «Disposez  de  moi,  lui  dit-il, 
«  comme  vous  le  jugerez  à  propos;  maits 
<c  sauvez  du  moins  ces  malheureux  soldats.») 
Gylippe  fit  aussitôt  cesser  le  carnage. 
Les  Syracusains  rentrèrent  dans  SjTa- 

'  Thucyd.  lib.  7,  cap.  82. 

3  Id  ibidL  cap.  84. 

3  Dîod.lib.  i3,p,  i48. 
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cuse,  suivis  de  sept  HÛEe  .priso&nîen  '  qni 
^rent  jetés  dâns.lça  carrières  :  ils  y  soùffii- 
rentf  pendant  plusieurs  mois,  des  maux 
inexprimables^  beaucoup  dWtre  eux  y  pé- 
rirent y  d  autres  fiu*ent  vendus  comme  esda-* 
ves.  Un  plus  grand  nombre  de  prisonniers 
^it  devenu  la  proie  des  offiders  et  dès  sol- 
dats s  tous  finirent  leurs  jours  dans  les  fers,  à 
Téxception  de  qudques  Athéniensqui  durent 
leur  liberté  aux  pièces  d'Euripide,  qiie  Fan 
connaissait  alor^à  peine  en  Sicile,  et  dont 
ils  récitaient  les  plus  beaux  endroits  à  leurs 
maîtres.  ^'Nicias  et  Démosthène  furent  mis 
à  mort ,  malgré  les  ei&rts  que  fit  Gylippe 
pour  leur  sauver  la  vie.  ^   / 

Athènes,  -accablée  dun  revers  si  inat- 
tendu, envisageait  de  plus,  grands  malheurs 
encore.  Ses  alliés  étaient  près  de  secouer  son 
joug  ;  les  autres  peuples  conjuraient  saperte;  ^ 
, ceux,  du  Pélôponèse  s'étaient  idéja  crus  au- 
torisés par  son  exemple  à  rompre  la  trêve.  ' 
On  apercevait ,  dans  leurs  opérations  mieux 

*  Thucyd.  lib.  7 ,  cap.  87.  \ 

*  Plut,  in  Ni<J.  t.  I ,  p.  542. 
»  Thucyd.  ibid.  cap.  86. 

4  Id.  lib.  8,  cap.  a. 
3  Id.  lUb.  7,  cap.  19. 
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tombinëes,  Vèsprit  de  yeàgeaace  et  le  gé* 
t)b  supérieur  qui  les'  dirigeaiient.  AlciMade 
jouissait  à  Laôédémone  du  crédit  qu'il  obte- 
nait partout;  €e  fut  par  ses  conseils  que  les 
.LacédémonieQS  prirent  la  résolution  d'en- 
voyer du  secours  aux  Syraçusains,  de  re- 
commencer leurs  incursions  dans  PÂttique, 
et  de  fortifier  9  à  cent  vingt  stades  d^Âthènes, 
le  poste  de^Décélie,  qui  tenait  cette  ville 
bloqnéedtt  côté  de  la  terre.  '" 

Il  fallait  9  pour  anéantàr  sa  puissance^  tas- 
voriser  la  révolte  de  sesalliés  et  détruire  sa 
marine.  Alcibiâde  se  rend  sur  les  c6tes  dé 
l'Asie  mineure;  Chio,Milet,  d'autres  villes 
florissantes,  se  déclarent  en  faveur  des  La- 
cédémpniens;  *  il  captive,  par  ses  agré- 
ments ^  Tissapherne ,  gouverneur  de  Sar- 
des; ^  et  lé  roi  de  Perse  s  engage  à  payer  la 
la  flotte  du  Péloponèse.  * 

Cette  seconde  guerre,  conduite  avec  plus 
de  régularité  que  la  première,  eût  été  bien- 
tôt terminée^  si  Âlcibiade,  poursuivi  par 
Agis,  roi  de  Lacédémone,  dont  il  avait  sé- 

'  TliQcyd.  fib.  6,  cap.  91.  5ep.  in  Aldb.  eap/4. 
"  Ihucyd.  iib.  8,  cap.  i a  et  17.     . 

3  Plut,  in  Aldb.  p.  204. 

4  Xhucyd.  ^.id.  cap.  5.  Jmtip.  lib<  5,  cap.  a. 
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^nitTépoose,  et  par  les' autres  che&  àe  la 
ligue,  à. qui  sa  gloire  frisait  ombrage^  n  eût 
«enfiA  .compris  qu'après  s^dtre  Mengë  de  sa 
rpatrie  ^  il  ne  iui  restait  plus  .qu'à  la  ^;araiitÂr 
à^uue  perte  certaine.  'DaiB!  cette  vue*  U 
suspendit  les  effî}rts.de  Tissaphenie  et  les 
(SecouFS  de  la  P^rse,  sous  prétexte  qu'il  était 
4e  l'intérêt  du  ^rand  xoi  .de  laisser  les  peu- 
ples de  ik'Gnàce.^'affîiiblir  mutuellement.  * 
Les  Athéniens  ayant,  bientôt  après, ré- 
voqué le  décret  die  son  baunissâment ,  il  se 
met  à. leur  tête,  soumet  les  places  de  IHel- 
lespont;  -*  iaroe  un  ;dcs  gouverneurs  du  roi 
de  Rerse  à  signer  un  traité  avantageux  aux 
-Athéniens, <^. et  LacédéiQooae  àleiïr  deman- 
der  la  paix.  ^  Cette  demande. fiit  re jetée, 
farce  que,  se  croyant  désormais  invincibles 
;sous  la  conduite  d-Âlcifaiàcle ,  ils  avaient 
passé  rapidement  de  la  consternation  la 
plus  profonde  a  la  plus  insolente  présomp 
tiou.  A  la  haine  dont  ils  étaient  animés 
contre  ce  g<^érâl  y.  avaient  succédé  jaussi 

'  Plut,  in  Alcib.  p.  20  J. 

'  iustiD..U]x  5,  cap.  a. 

^  Plut.  ibid.  p.  206. 

4  Id.  ibid.  cap.  208. 

3  Diod.  lu».  j3,  p.  477,.  , 
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vite  la  recoimàivsance  la  plus  oixtsée/.la- 
mour  le  fdiÉs  effinéné. 

Quand  il  reTÎtoit  dtetns  sa. patrie,  son  arri- 
vée, son  séjour /le  soin  quïl  prit  de  ^usti- 
-  fer  sa  conduite^  furent  une  suite  de  triom- 
phes pour  lui,  et  de  fêtes  pour  la  multi- 
tude. '  Quand /au9s  ^acclamations  de  toute 
la  ville,  on  le  vit  sortir  du  Pirée  avec  nae 
fl<»Ue  de  cent  vaisseaux',  on  ne  douta  plus 
que  la  célémié  de  ses  exploits  ne  fi^çât 
bientôt  les' peuples  du  Pëloponèsc  à  sulnr  la 
Im  du  vainqueur  :  on  attendait  à  tout  mo- 
ment Tarrivée  ducourierdïaiigé  dannAncér 
la  destruction  de  Tarmée  ennenùe^  etia 
conquête  de  rionie.^      - 

Au  milieu  de  ces  espérances  flatteuses , 
on  apprit  que  quinze  galèsres  athéniennes 
étaient  tombées  au  poiivoir  des  Lacédémo- 
nieos.  Le  combat  s  était  donné  pendant 
lâbscnce  et  au  mépris  des  ordres  précis 
d'Alcibiade,  que  la  nécessité  de  lever  des 
cojntributions  pour  la  subsistance  des  trou- 
pes avait  obligé  de  passer  en  lonie.  A  la 
première  nouvelle  de  cet  échec,  il  reVint 

'  N(Bp.  in  Alcib.  cap.  6.  Plot  in  Alcîb.  p.  arog.JtwtÛi. 
lii).  5,  cap.  4* 

'  Plut.  ibid.  p.  an.  .        • 
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sur  ses  pas,  et  alla  présenter  la  bataille  ai 
vainqueur  qui  n^osa  paÀi^àccepter.  '.H  avait 
réparé  4'hoabeur  'd'Adièiies  :  la  perte  était 
légère ,  mais  elle  suffisait  à  la  jalousie  de  ses 
ennemis. 'Ils  aigrirent  le  peuple,  qui  le  dé- 
pouilla du  commaiidâDQent  général  des  ar- 
mées, avec  le  méiùeen^ressenientqu^il  len 
avait  revêtitt. 

La  guerre  continua  encore  pendant  quel- 
ques années;  elle  se  fit  toujours  par  mer,  et 

.énii  par  la  bataille  d'iËgos-Potamos ,  que 
ceux  du  Péloponèse  gagnèrent  dans  le  dé- 
troit de  l'Hèllespont.  Le  Spartiate  Lysander 

.  qiïixles  commandait,  ^  surprit  la  flotte  des 
Athéniens,  composée  de  cent, quatre-vingts 

.  voiles,  s  en  rendit  mattre ,  et  «fit  trois  mille 
prisonniélv.  (a) 

Alcibiâde,  qui  depujs  sa  retraite  s^était 
établi  daÎB  la  cantrée  voisine  j  avait  averft 
les. généraux  athéuiens  tlu  dfanger  de  leur 
position,  e^  du  peu  de^discipline  qui  régnait 
parmi  les  soldats  et  les  matelots^  Ils  méprt- 

'  Plui  ip  Mab,  p.  a  1,1.  XénopL  liist.:9«i:.  lib  i-, 
pag.  44a, 

?»  Xenopli.^.  2,  p.  455  et  457.'Pittt.  bi'hjs  't,  i, 
pag.  44o. 

(a)  Vah  4o5  avant  J.  CL 
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isërQDtJé5doii(seiisd'iiii  homme. ^ûmbé!dati» 
la  disgrâce.  '  "       :         , 

La  perte  de  la  bataUIe  enfraina  celle 
d^Âihèiies^  qm^^près  un  siège  de  tjuelques 
.mois^  fije  rendit  &ate  de  ymes.  (a)  Plusiem^ 
des  puissance);  alliées  proposèrent  de  la  dé*- 
tmioe;  Lacéd^on.e,  écoutant  plus  sa  gloire 
ique  flon  intérêt,  refiisa  de  mettre  aux  fers 
mne .  nation  qui  avait  rendii  de  si  grands 
services. à  la  Grrèce;  ^  mais  ellexondamna 
.les  Athéniens^  non-seulement  à  démolir  les 
;fortificatà<ins  du  Pirée  j  amsi  que  la.  longue 
mucaillè  qui  joint  le  port  i.  la  ville ,  niais  en- 
core à  livrer  leurs  galères  à  Pexception  de 
xlouze;  à  rappeler  leurt  bannis;  à>  retirer 
Jeurs  gai!tti$pns  des  villes  doni;  ils  s'étaient 
empai^^;  à  feire^une  ligue  offensive  et  dé*- 
fensive:avêc  les  Lacédémoniens;  à  les  suivre 
par  leire  et  par  mer,  dès  qu'ils  en  auraient 
reçu  l'ordre.  ^' 

Les  murailles  furent  abattues  au  son 

>  Xenopli.  hUt.  graec.  lib.  a,  p.  /^56.  Plut,  in  AlciJb. 
t  I,  p.  21.2.  Nep.  ÎQ  Alcib.  cap.  8. 

(a)  Vers  la  fin  d'avril  de  l'an  4o4  avant  J.  C. 

^  Xenoph.  ibid.  p.  460.  Isocr.  de  pac.  t  i ,  p.  899. 
Andoc.  de  pac.  p.  a6. 

3  Xenoph. ibûL  Diod.  L  3>  p.  .226. 
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de»  iii$tmm<iit5,  comme  si  h  Gtèce  avait 
recouvré  sa  liberté;  '  et,  qddques  mois 
après  9  le  yainqtieur  permit  aa  peuple  d'élire 
trente  magistrats  qui  deiraieni  établir  une 
autie  formé  de^gouveraerneiit,  et  qui  fiui- 
Tent  par  usurper  rautorité.  "^  {a}  • 

Ils  ^vireivt  d'abord  contre  quantité  dé 
délateurs  odieux'iaux  gens  de  bleu ,  ensuite 
«ontre  leurs  ^nemis  partiimliers,  Uentôt 
après  contre  ceux  dont  ils  voulaient  envahir 
les  richesses^  Des  trempes. laôédémoniennes 
qu'ils  avaient  obtraues  de  Lysander ,  trois 
mille  ckojfiens  qu'ils  s'étaient  associés  pour 
affermir  leur  puissance ,  ^  protégeaient  ou«- 
vertement  leurs  injustices*  La  nation  désar- 
mée toiK^  tout-à-'Coup  dans  une  extrême 
servitude  -^  IWl^  les  fem,  la  mort,  étaient 
le  partage  de  ceux  qui  se  déclaraient  contre 
la  tyrannie,  ou  qui  semblaient  la  condamner 
par  leur  silence.'  Elle  ne  subsista  que  pen- 
dant huit  mois',  4  et  dans  ce  court  espace  de 
temps,  plus  de  quinze  cents  citoyens  ûirent 

'  Xenoph.lii8t.gracclîb.2,p.46o.Plut.mLy8.p.44ï- 
^  Lys.  in  Eratosth.  p.  192.  XenopL  ibid.  p.  ^61  • 
Diod.  iib.  i4,p.  236. 

(a)  Vers  ïété  de  IVn  4o4  avant  J.  G. 

^  Lys.  in  Ëratostb.  p.  227.  Xenoph.  ibid.  p/^^**^- 

4  Corsin.  fiwt,  Att.  t  3,  p.  164.   ' 
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indigaserneBliBassacrés^  et  privés'des  bon- 
lieiirs  fiioèbres  ;  '  la  plupart  abapdonnè^ 
rent  nue  viUe  où.  le»  victimes  «dt  ha  ténurim 
de  Toppi^esikioB  nosaieiit  .  £»&  entendre 
une  piisiiiite  :.caar  il'Êdlait  qvela  dottlenr 
fût  muette,  et  que  la  pitié  parftt  indifiéf 
rente»   /.  ■     '  •■:»••, 

Socràto  fut  le  seul  qui  ne  se  laissa  point 
ébraûler  par  Tiniquité  des  temps  ;  il  osa  cdn-» 
fioler  les  malheureuâc, et  résister  aux  cM-dres 
des  tyrans.  "*  Mais  ce  n'était  point  sa  Vertu 
qui  les  alarmait  <:  ils  redoutaient,  à  pliïs  juste 
titre,  le  génie  d'Alcibiade  dont  ib  épiaient 
le^  démarchés. 

.  Il  était  alors  dans  une  bourgade  de  Phry- 
gie,  dans  le  gouTemèment  de  fbarnabaze, 
dont  il  avait  reçu  des  marques  de  distinctiou 
et  damitié.  Instruit  des  levées  que  le;  jeune 
Cyrus  £iiii>ait  dans  FAsie  mineure,  il  enavait 
conclu  que  ce  prince  méditait  une  expédi-^ 
tiou  contre  Artaxerxès  son.frèf^c  il\comp 
tait,  en  conséquence,  se  rendre  auprès  du 
rôi  de  Perse,  l'avertir  du  danger'quiiie me-» 

..  '/Iftoér.  «reopa^  t.  i,  p.  345.  D«&iotth..in>Xinibcr, 
p.  782.  iîilschin.  iu  Ctesiph.  p.  466. 

^  Xenoph.  memor.  p.  716.  Diod.  lik  ^i?  P*  2^7. 
S«iiec.  de  tranquill. '«iiiJD.  cap.  3. 
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naçait,iet  en'obtenir  des  secours  poiur  déli- 
vrer sa  patries  mais  loutnSK^oupilesassaBstns, 
eii'V^9jéspsarie  salarape^entonresit  sa  maison, 
et 9  n^Ayjmtfpeis  la  hardiesse  de  l'attaquer,  y 
mettent  le  feu.  Aloibiade  s'âance ,  Yép^  k  la 
main,  à  tnrvrersies  flammes,  écarte  les^bar* 
bares,  et  tombe  sous  ^iie  grêle  de  traits  :  ' 
il  était  alors  âgé  de  quarante  ans.  Sa  mort 
est  anetache-pourLacëdémone,  s'il  est  vrai 
que  les  magistrats ,  partageant  les  craintes 
des  tyrans  d'Athènes,  aient  engagé  Phama-» 
baze  à  commettre  ce  lâche  attentat.  Mab 
d'antres  prétendent  qu'il  s'y  porta  de  loi^ 
même,  et  pour  des  intérêts  particuliers.  ' 

La  gloiredesauTer  Amènes  était  réservée 
à  Thrasybule.  Ce  généreux  citoyen,  {daoé, 
par  son  mérite,  à  la  tête  de  ceux  qui  avaient 
pris  Wiuite,  et  soordaux  propositions  que 
lui  firent  les  ^ans  de  Tassoder  à  leur  puis* 
sance,  s'empara  du  Pirée,  et  appela  le  pea<> 
pie  à  la  liberté.  'Quelques-uns  des  tyrans 
périrent  les  armes  à  la  niMo  ;  d  antres  forent 
condamnés  i  perdre  la  vie.  Une  amnistie 

K.riut  in'Aldb.  «.  I,  p.  aia  etaiS.  Ktp:  ia  Akibb 
cap.  lo. 
/    ^.Ëphor.  ap.  DUnL  Ub.  i^,  p.  z^a^ 

*  Xesof^.  bisb  ^r«c  UK  a.  p.  47s. 
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géi^rale  Fapj^K>cha  ks^deuxparti&etTamena 
la  tranquillité  dam  Athènes.  ' 

Quelques aonéesaprès^elle  secoua  le  joug 
de  Laoédém<»3ie,  ^établit  la  d£moQrktie,.et 
accepta  le  traité  de  paix  que  le  Spartiate  An- 
talcidas  coziclut  avec  Artaxerxès.  (a)  Par 
ce  tra^é  que  les  circonstances  rendaient  né- 
cessaire, les  colojûes  grecques  de  l'Asie  toi-' 
neure  et  quelques.  île3  voisines  furent  abau* 
données  à  la  Persç  :  les  autres  peuples  de  la 
Grèce  recouvrèrent  leurs  lois  et  leur  tndé*^ 
pendance  ;  ^  mais  ils  sont  restés  dans  un  état 
de  Ëkiblesse  dontils^^è  se  relèveront  pîeut- 
^re  jaimds/ Ainsi  durent  terimnés  les.  difië- 
rends  qui  avaient  o<;cafiioDïié  la  guerre  des 
Mèdes  et  celle  du  P^oponèse. 

L  essai  historique  que  je  viens  ^e  donner 
finit;  à  la: prise  dAjthènes.  Dans  la- relation 
de  moii  voyage,  je  rapporterai  lés  princi- 
paux événements  qui^  se  sont  passés  depuis 
qette  époque ,  jusqu  a  mon  départ  de  Scy- 
thie  :  je  yais  maintenant  hasarder  quelques 
remarques  sur  le  siècle  de  Périclès.     ) 

*  Xenoph.  îiist  graec.  lib.  2,  p.  479* 
(a)  L'an  387  avant  J.  G.  '  ' 

^  Xenoph.  ibid.  lib.  '5,  p.  SJ^g.  laott,  de  pac.  t.  ;t, 
p.  368.  Plut  in  Ages.  p.  608.  Diod.  lib.  ;4,  p..3i9.  \» 
-      I.  44 
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A  V  commencement  de  la  goitre  du  Pélo* 
ponèse,  les  Athéniens  dûi^ém  être  extrême- 
ment snrpris  àe  se  ttour€v  si  difl^rents  de 
leurs  pîéres.  Tont  ce  que,  fùm  la  conser- 
ration  des  mœurs,  les  siècks  f^ccdents 
avaient  accumtilé  de  klis  f  d^metitotioiis  ^ 
A»  maximes  et  d'exemples^qoel^nes  aï^Bëes 
avaient  saffi  pour  en  détruire  Tastorité.  Ja^ 
mais  il  ne  ht  prouvé^  d'nne  mafirière  pins 
terrikle^  cfoe  les  grands  succès  sont  aussi 
«kngèMnx  pour  ks  vain^urs  gue  pour  ks 
VïbintJife;' 

J'ai  iiidiq^é  pins  hant  les  funestes  efiets 
que  prodliiKreiit<  sur  les  Atbénî^is  leurs 
éO!i(}uétes ,  et  ïém  flerissant  de  leur  mmne 
et  de  leur  commerce.  On  les  vit  tout  à  coup 
Ôteudre  les  domaines  de  la  répdjlique^  et 
iranspcrïrtier  dans  sOU  sein  les  ^ÉpouiUes  des 
nations  allées  et  soumises  ;  de  là  les  progrès 
tocdessils  d^un  luxe  ruineux  ^  et  le  désir  in- 
satiable des  fêtei^  et  des  spectadks.  Comme 
le  ^ouVerBement  s^sdiftnéenfiaît  au  détire 
d'un  orgueil  qui  -i^e  croyait  tout  permis, 
parce  qu'il  pouvait  tout  oser ,  les  particu- 
liers, à  son  exemple,  secouaient  toutes  les 
espèces  de  contrainte  quini^csent  la  nature 
et  la:spciet4  *    > 
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'  BientÀt  le  mérita n'obtiotque  Festime  ;  la 
loansidératioo  fiil.fféseFVée  pour  le  crsédît-: 
toutes  les  pamws  se  dirigèrent  vers  riatérét 
^perscmnel»  ^  tonimie»  sources  de  cortup- 
•ûea  se  répandirent  avec  profusion  dans 
letat.  Lamoqr^iqui.aupafayâatsecwyraît 
des  voUes4e  Tàymea  e%  de  la  pudeur ,  brûla 
-cHivertement  de  fenj^  illégitimes.  LèstourtÂ- 
l^ifesde  «iijdtiplïèi'eiit  dans  TAttiqHe  et  dans 
tome  Ift  Gràce*  '  U  ea  vint  de  riouie,  de:ce 
Ijieatt  cUma^oti  Ï99i  de  la  volupté  a  pris  nais- 
sanœ»  Les  unessVUachaient  plosieurs  ado*' 
ràtrars  qu^eUe^  amaMUt  tons  sans  préfé^ 
ceace^^i  tous  les  aîmatent  sans- rivalité; 
d'autres,  se  bornaai  k  une  seule  conquâte ,  ? 
parvinrent,  par  une  apparence  de  régula^ 
rite  f  à  s'attirer  des  égards  et  des  éloges  de  la 
part  de  ce  public  facile, qui  leur  fiiisait  un 
mérite  d'être  fidèles  à  leans  engagements»  t 
.  Périclès ,  témoin  de  labus,  n'essaya  pôiiJt 
do  lie  corriger.  Plus  il  était  sévère  dans  seii 
mopors,  plus  il  songeait  à  corrompre,  cdlefc 
des  Athéniens ,  qu'il  amollissait  par  une 
succcession  rapide  de  fêtes  et  de  jeux.  ' 

>  At]ien.lib.  i3,p.  569. 

^  Terent.  in  Heautontim.  act.  2',  aceiu.  3i 

'  Plut,  in  Pend  t.  itp.  îSÔ.  . 
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La  célèbre  Aspasie  ^  iié«  à  Afilet  en  lonie, 
seconda  tes  vues  de  Péridès,  dont  elle  lut 
saceessivemeat  la.  miultresse  et  réponse.  Elle 
eut  snr  Ini  an  tel  ascendant,  cp'on  l'accusa 
4l^av<iir  pins  d  une  fois  suscité  la  guerre  poor 
f  enger  ses  injures  personnelles*  '  EUe  osa 
former 'Une-  sèciété  ^  •oowiisanes  y  dont 
ks  attraits  et  les  Êtyetav  deraient  attacher 
les  jeunes  Athéniens  *  aux  intérêts  de  teor 
fondatrice.  .Quelques  années  auparavant, 
toute  la  ville  se  fût  soulevée  i  i^  seule  idée 
d  un  pareil  projet  i  lors  de  son  exécution ,  il  ' 
excita  quelques  mumures.  Les  poètes  comi- 
ques se  déchaînèrent  contre  Âspasie;^^  mais 
eUe  nen  rassembla  pas  moins  dans  ^  mai- 
jKin  la  meilleure  compagnie  d'Athènes. 

Péridèsautorisa  la  licence ,  Âspasie  reten- 
dit, Alcibiade  la  rendit  aimahle  :  sa  vie  lut 
tachée  de  toutes  les  dissolutions;  mais  elles 
étaient  accompagnées  de  tant  de  qualités 
èriUantes,  et  si  souvent  mêlées  d'actions 
•honnêtes',  que  la  censure  publique  ne  savait 
«&  se  fixer.  ^  D  ailleurs ,  comment  ré»ster  à 

«  ArUtoph.  in  Acharn.  act.  a,  icen.  5,  v.  Say.  PinL 
in  PericL  p.  i65  et  i68. 
a  Plut.  îbid.4».  i65. 
^  Gratin.  £npoL  ap.  Plnt  ibidL' 
4  Fiat  in  Akib.  p.  199^ 
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faiCtratt.  d  un  poison  que  les  GrAcef  elles- 
mêmes  semUâieDt  distribuer?^  Conunent 
coiscbiniier  on  homme  i  cjuiil  ne  manquait 
rien/polur  pkire  *  et  qui  ne  manquait  à'  rien 
pour  séduire^ qui  était. le  premier  à  se  coa* 
damner;  qui  réparait  les  moindres  offenses 
par  des  atteaitions  si  touchantes,  et  semblait 
moins  commettre  des  fautes,  que  les  laisser 
échapper?  Aussi  s'accoiituma-t-on  à  les  pla- 
cer au  lang  de  ces  jeux  ou  de  ces  écarts,  qui 
di^raissent  ayec  la  fougue  <de  Fâge;  '  et 
comme  l'indulgence  pour  le  vice  est  une 
txmspiration  contre  la  vertu,  il  arriva  qu'à 
l'exeeption  d'un  petit  nombte  de  citojens 
attaché&  aux  anciennes  n^axiînes,  ^ia  nn^ 
tion ,  entrainée  par  les  charmes  d'Alcibiade , 
fut  complieedeses  égarements^et'qu'à  torie 
de  les  excuser,  elle  finit  par  en  prendre  la 
défense. . 

Les  jeunes  Athéniens  arrêtaient  leurs 
yeux  sur  ce  dangereux  modèle;  c^n'en  pou- 
vaut  imiter  les  beautés,  ils  croyaient  en  ap- 
procher en  copiant  et  surtout  en  chargeant 
ses  dé&uts.  Ils  devinrent  firivoles ,  parce 
qu'il  était  léger;  insolents,  parce  qu'il  était. 

'  VhsL  in  Aldli.  p.  199. 
>  Id.  flûd.  p.  198. 
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lundi;  md^ndants  des  lois,  paide  qali 
Tétait  des  mœurs.  Qttelqpes-uns  inoô^  ri- 
ches qae  kii,  àùsai  prodigues ,  étalèreât  aa 
£iste  ipù.  les  couvrit  de  ridieule^  '^  et  qui 
ruuia  kùrs  &milies  :  ils  traiisoiireBt  ces  dé- 
scndres  à  Jeurs  descendants ,  et  l'influence 
d'AIcihiade,  sulttista  loitg  -  temps  api^s  sa 
mort. 

Un  hialcirien  judicieux  observe  "^  que  k 
guérite  modifie  IJBS  mœurs  d'un  peuple  ^  et  les 
ftigtit  à  propertiou  des  maux  quïl  eprowe. 
Celle  du  Pâoponèse  fut  si  longue,  lë&  Aihé^ 
uiens  essuyèrent  tant  de  revers,  que  leur 
caraetèce  en  fiit  sensiblement ^aitérë/Leor 
vengeaàccriiiéliaitpassatîs&ite,  si  elle  nesur^ 
passait  F^fibuse.  Plus  d'une  fois  Us  lancèrent 
èes  décr^  de  mort  conire  le&  insulaires  qui 
abandonnaient  leur  alliance  ;  ^  plus  d\ine 
fois  leurs  généraux  firent  souffrir  des  tour« 
ments  horribles  aux  pisohnieis  qui  tom- 
baient entre  leurs  mains.  ^  lis  ne' se  souve- 
naient donc  plus  alors  d'une  ancienne!  insti^ 

*  Aristoph.  i^  nub.  sc^n.  I .      .    .  ^ 
^Thucyc].  lib.  3,cap.82.  *    ', 

'  Id.  îhid.  cap.  36. 

4  Xetioph.  hist  gnec  lib.  s,  p.  4£7>  PI^  îa  PcricK 
t  I,  p.  t6(x, 
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tutibn ,  suivant  laqaelIeLBsGriecs  célébraient 
par  des  cha lits da^Ilégresselefe  victaires rem- 
portées sur  les  barbares,  par  des  pleurs  et 
des  lamentatiûBS  leà-ayantages  obtenus.^ 
les  autres  Grecs.  ^  .     r      - 

L'auteur  que  faiicité  observe  encore  ^  cpib 
^laus  lè  cours  de  cette  &tale  guerre  il  se  fit 
un  tel  renversement  dans  les  idées  et  dakKS 
ies  principes^  que  les  niot$  ks  plus  cotinns 
changèreptd  acception;  qu'ondonna  le  nom 
-de  d'aperie  à  labonae  fei,  d'adresse  à  là  du- 
plicité, de  faiblçsse  et  de  pusillanimièé  à  la 
prudence  et  â  là  oodérakian ,  taiidl$  que  les 
4niiu  d'audace  et  de  violence  passaient  pour 
'les  aailttes^^d^une:âme  forte  ^  et  d'un  zèle  ar- 
dent pour  la>oaa8e  commune.  "* 'Uns  teUè 
ironiusion  daiiB  kknf^age,  «st  pfèiit-.àtre«  ait 
des  plus  effinjants  symptdmes  de  ladéptrà- 
vation  d'un  peuple.  J)ans  d'autres  temps., 
on  porte  des  atteintes  â  la  vertu  ::  cependant 
cest  reconnaître  enéore  soft  autorité ^*que 
de  lui  assigna  des  limites;  mais,  quand  on 
va  jusqu'à  la  dépmiiUer  de  son  nom  ^  ellen^a 
plus  de  droits  au  trâne  :  le  vice  s  en  empare, 
et  s'y  tient  paisiblement  assis. 

»  Isocr.  p«oeg.t.  i,  p.  ao5. 
*  Thucyd.  lib<  3 ,  cap,  8s. 
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Salf  'rNTRODiri.Tio!r  ait  toyagb 
•  des  guerres  si  meurtrières  que  les  Grecs 
eurent  à  soutenir^  éteignirent  un  grand 
.'uombre  de  familles ,  accoutumées  depuis 
plusieurs  siècles  à  confondre  leur  gloire  avec 
celle  de  la  patrie.  '  Les  étrangers  et  les 
hommes  nouyeaux  qui  les  remplacèrent, 
"firent  tout-à-coup  pencher  du  côté  du  peu^ 
:ple- la  balance  du  pouvoir.  '  LexemjJe  sui- 
vant montrera  jusqu'à  quel  excès  il  porta 
son  insolence.  Vers  la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponèse ,  on  vit  un  joi^ur  de  lyre ,  autre- 
fois esclave,  depuis  citoyen  par  ses.  in- 
trigues, et  adoré  de  là  multitude  pour  ses 
libéralités,  se  présenter  à  rassemblée  géné- 
rale avec  une  hache  à  la  madn^  et 'menacer 
impuaéfiient  le  premier  qui  opinerait  pour 
la  paix.  ^  Qudques  anaièes  après,  Athènes 
fut  prise  par  les  Laçédémoniens ,  et  ne  tarda 
pas  à  succomber  sous. lés  armes  du  roi  de 
Macédoine. 

Xdk  devait  être  la  destinée  d'un  état 
fondé  sur  les  mœurs.  Des  philosophes  qui  re- 
montent aux  causes  des  grands  événements, 
.eut  dit  que  chaque  siècle  porte  en  quelque 

'  Isocr.  de  ][mic!  t  r»  p.  4o4<    - 

>  Aristot.  de  rep.  lib.  5,  Ctip,  3,  t  3y.p.  SSg, 

^  JEsdiUL  de  ÙÎL,  !cg.  p.  .407.        *   ■ 
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mamèjce  dans  son.  sein  le^ siècle  qui  va  le 
sume.  Cette  métaphoie  hardie  couvre  une 
vérilé  importante ,  et  coa£rmee  par  l'his« 
toire  d'Athènes.  Le  siècle  des  lois  et  des  ver« 
tas  prépara  cdiui  de  la  valeur  et  de  la.gloîre  : 
ce. dernier  produisit  celai  des  conquêtes  et 
du  luxe,  qui  a  fini  par  la  destruction  de  la 
république.  .       .  /.     ^ 

Détournons  à  présent  nos  regards  de  ces 
scènes  affligeantes,  pour  Te»  porter  sur  de9 
objets  plus  agréables  et  plus,  intéressants, 
y  ers  le  temps  de  la  guerre  du  Péloponèsd,  la 
natùns'  redoubla  ses  efforts,  et  fit  soudain 
éclore  une  .feule  de  ^nies  dans^  tous  les 
genres.  Athènes  en  produisit  plusieurs  :  elle 
en  vit  un  plus  grand  noml»'e  venir  chez^elle 
brigner. l'honneur  de  ses  suifirages.. 
,  Sans  parler  d'un  Goigias,  d'un  Parme- 
nide,  d'un  Protagoras,  et  de  tant  d  autres 
sophbtes  éloquents  qui,  en  semant  leurs 
doutes  dans  la  société,  y  multipliaient  les 
idées  9,  Sophocle ,  Euripide , .  Aristophsgié , 
brîUai^it  sur  la  scène ,  entourés  de  rivaux 
qui  parti^;eaient  leur  gloire  ;  l'astronome 
^tcm  calculait  les  mouvements  des  cieux, 
et  fixait  les  limites  de  Tannée;  les  orateurs 
Antiphon,  Andocidç,  Lysias,  se  cUârtni^ 
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guatent  dans  les  dilËreiite  genres  de  Fâo» 
qoence;  Thucyiiide,  oÉieore  âappé  des  ap- 
piaudissomenAs  qn Wak  leços  Eèrôdele  lar^ 
qn'il  lut  son  histcHre  anx  Athéniens,  se  pr&- 
paisdt  à  eà  méntm  de  semUables-,  Socrâle 
tvansaiettait  une  doctrine  sublime  à  des  dis* 
cipks  dont  pluie  vs  o|it  fcmdë  des  étioles  ; 
d'habiles  généraux  faisaient  trion&pber  les 
armea  de  1^  répniiiiqnè  ;  les  plus  superbes 
édifices  s'ékv|iiient  snr  les  dessins  des  plus 
savants  architectes;  lespiiiceauz  de  Poly-^ 
gnote,  deParrhascos  et  de  Zeuiis,  les  ci- 
seanx  de  Ehidiasot  d'Ahamène,  décoraient 
à  IWvi  les  temples,  ^es  portiques  et  les 
places  publsques.  Tous  ces  grancû  hommes , 
touÀ  ceux  qui  âorissaient  dans  d'autres  can^ 
tons  de  la  Grèce  y  se  reproduisaient  dans  des 
élères  dignes  de  les  remjdacer;  et  il  était 
aisé  de  voir  que  le  siècle  le  plus>coironqpu 
serait  bientôt  la  plus  éclairé  des  siècles. 

Ainsi ,  pendant  que  les  différents  peuples 
de  cette  contrée  étaient  menacés  de  perdre 
Vempire  des  mers  et  de  la  terre,  une  classe 
paisible  de  .citoyens  travaillait  à  loi  assurer 
pour  jamais  l'empine  de  Fesprit  :  ils  constmi^ 
saient ,  en  rhonneur  de  leur  nation ,  un 
temple  dont  les  fondements  avaient  été  po« 
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ses  dans  te  siècle  antérienr^  et  qui  devait 
résider  à  Feffiirt  des  siècles  suivants.  Les 
sciences  s^annonçâient  tous  les  jours  par  de 
noiEV«Ues  lamières^  et  les  arts  par  de  non* 
veaux  progrès  :  la  poésie  naugmentait  pa^ 
son  ^lat^  maouf)  ta  le  conservante  die  lem- 
ployait^  parpvtférence^  à  omerlatnrgÀHeet 
la  eoiàédie,  portéss  tool-à-^ottp  à  leur  per^ 
fection  :  l'histoire,  askajettiê  aux  lois  de  la 
criticjtte^  Tejetait  le  merVeiUénx,  discutait 
les  &its,  '  et  devenait  nne. leçon  puissante 
^e  le. passé  donnait  à  lavenn*.  A  mesure 
^ne  l'édifice  s'élevait  ^  on  vojait  au  loin  des 
champs  à  défricher,  d'autres  qui  attendaîftnl 
une  metllenrÊ  cnlture.  Lestfègles^ia  logi- 
que et  de  la  rhétorique,  les  absiraclîdns  de 
la métaf^sîqtie ,  les  maxnneB  de  la  morale^ 
furent,  dév^ppées  daiss  des  onViages  qui 
réunîssâsônt  à  la  végidarité  des  phos  k  jus* 
tesse  des.  idées  et  Félégaace  dd  style; 
.  La  Gièce  dut  es  partie  ces  afantages  à 
rinflnence  de  k  philosophie^  qui  sortit  de 
Tehscurité  après  les  victoires  remportées  sut 
les  Perses*  Zenon  y  parut^  et'les  Atfaéiûens 
s?e:i;e^èrent  aux  subtilités  de  l'école  d'Ëlée* 
Anaxa^oxe  jear  apporta  les  hipiières  de  celle 

<  ^Ùvicf^iait,  Zj  cap.,  ao  fll  21.     ^. .   .  >    ' . 
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de  Tbalès  ;  et  qaelque^ans  fbfent  persuadés 
que  les  éclipses,  les  monstres  ^  les  dhrefs 
écarts  de  la  nature  tk6  deraient  j^us  être  mis 
au  rang  des  prodiges  :  mais  ik  étaient  oi>li> 
^s  de  se  le  dire  en  confidence  ;  '  car  le  peu- 
^e,  accoutumé  à  regarder  c^taiog  phéno- 
mènes comme  d6s  avertissements  Sa.  ciel, 
sévissàitcontre  lespfailosophes  qui  voulaient 
lui  ôter  des  mains  cette Juranche  de  sujperstî- 
tion.  Persécutés,  bannis,  ils  apprirent  que 
la  vérité^pour  être  admise  parmi  les  honunes, 
ne  doit  pas  se  présenter  àirisage  «^couvert, 
mais  se  glisser  furtivement  à  la  suite  de  Ter- 
reâr. 

Lesarts, ne  trouvant  poisoil  de  préju^^és 
populaires  à-combattre,  prirent  tout  à  coup 
leur  essor.  Le  tempfe  de  Jupiter,  cômoiencé 
souêrPiûtrate,  celui  de  Tb^ée,  construit 
80118  Citton  ^  officient  aux  arcfaltectes  des 
modèles  k  suivre  ;  mais  les  taUeaux  et  les 
âtafues  qui  existaient,  ne.  présentaieltit  aux 
peintres  et  aux  sculpteurs  que  des  essais  à 
|>erfeetioùner. 

Quelques  années  avant  la  guenne  du  Pé- 
loponèse,  Panénus,  fiDère  de  Phidias,  pei- 
gnit dans  un  portique  d'Âtbènes'  la  bataille 
*  Plut  in  Perid.  t.  z^  pi  i54;  i^  Ô^  Kb.  p.  5$8.  -  ' 
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deMarathoB^  et  la  surprise  des  spectateurs 
fut  extrême  y  lorsqu'ils,  crurent  i^conmaitre 
daiis  ceâ  taUeaux  les  che&  des  deux  ar- 
aiées.  '  Il  surpassa  ceux  qui  l'avaient  de-^ 
r&Dcéj  et  fut  presque  dans  Tiustaut  même 
effacé  .par  Polygoote  de  Thasos,  Âpollodore 
d'Âthèues,  Zemds  d'fléraclée^  etParrbàsius 
d'Éphèse. 

Polygnote  fut  le  premier  qui  yaria  les 
mouyemeuts  du  visage,  et  s  écarta  de  la 
mamère  sèche  et  sevjnle  de  ses  prédéoes* 
seurs;  ^  le  premier  encore  qui  eoîbeUit  leà. 
figures  de  femmes ,  et  les  revêtit  de  rabcfi 
brillantes  et  légères^  Ses  personnages  por- 
tent l'empreinl»  de  la  liéauté  morale,  dont ' 
nd^  était  profi^ement  gravée  daas  son 
âme.  '  On  ne  doit  par  .le  blâmer  de.nWoir 
fO^a&B^l divergé  le  tonde  sa  couleur .:  4 
€' était  le  •  défaut  de  Tart  f  qui  ne  faisait  pour 
ainsî  dire  que  d^  naître. 

Âpollodore   ^ut   pour  cette  partie  les 

"  >  Plin.  lilk  35,  ca|^  9,  t.a,  p.  Qgo.  PfeOMO-lib.  S, 
Q9iç^  ti,p.  iost. 

^.Kin.  lib.  35,  oap.  9,  p  691.  MéoL  de  Facad.  dei 
bell.  lett.  L  35,  p.  194  et  2^1. 

^  Aristot.  de  rep.  lib.  8 ,. cap.  5»  t  a ,  p.  455  i  id.  de 
{K>er.  cap.  a ,  t  a ,  p.  653. 

4  Quimil.  lib.  i.a»  cap.  10,  p.  743.  *  ■ 
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ressoujrces  qui  raa&quèreiit  k  Polygnote  :  il 
fit  un  beimax  rnëbuge  de»  ombres  et  des 
kuBÛèses.  Zeuxk  anssilAt  perfectiooiia  cette 
découverte;  et  ApoUodore,  roulaftt  boiista- 
ter  sa  gloire  ^  releva  celle  de  soA  rival  :  il  dit 
dans  une  pièce  de  poésie  ^'il  publia  :  «  JTa* 
k  vais  trouvé  ^  pour  la  distributipA  des'  om^ 
ce  hres,  des  secrets  inconnus  jusqu'à  nousj 
ff  en  me  ies  a  ravis:  L'art  esl  entre  le^'  mains 
«deZeuxis.  '  *  -'' 

^  Ce  dernier  étudiait  la  naUtté^f  ^av^  le 
àiédie  soin  qu  il  tenmnait  ses  «ic^ges  ;  ^ 
9»  éttncellent  de  beaiitës.  Dans  soii  taUeaK 
de  Pénétope,  il  setiUe  àveir  peint  les 
ÉaoMirs  et  k  cauetèiieide^'î^tle  prhcesse  ;  ^ 
Uralsen  général,  ila  momâ  xséiwidaiiaccite 
partie, qye  Poiygnete^  ^ 

:Zeuxia  aœél^a  les  progrès  ^le  Tai^  pef 
k  beauté  de  son  çèierid^  ^wnhamoÈi  éatê 
émule,  par  la  pureté  du  traitetli£cot«ee|MI 

»  Plut,  de  gîor.  Athcn.  1 1,  p,  346,  Plin.  l.  35,  c.  g, 

^  Cicer.  de  invent.  lib.  a,  cap.  i ,  t.  i ,  y.  ySi.  Okytfê, 
Wbkk*  vfiL  SGÀpc  cens.  c»p.  t ,  t  â,  p.  4<7' ^Iùk  fiV.  35» 

--'  5'.J>kit.  in  Pericl.  t«  i ,  p.  1 59 
4plm.  ibid.  ' 

'  Anstot,  de  poet  Cafit  .^  4..  ft  P-  ^7« 
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éhi  dessin.  'Il  ](M>9sëda  k  science  Aes  pro^ 
portio^s  ;  celles  qu'il  donna  aor*  dieux  et 
aux  liéros  parm^dt  ai  GoavfrnaMes^  que  les 
artistes  n'hésitèrent  pas  à  les  adopter  ^  et  lin 
décernèrent  le  nom  de  légidatear.  ^  D^atl» 
très  titres  ^iàreptnxciter  leur  admiration  :  il 
fit  voir,  pour  k'  pj'emière  tokj  desair^  de 
tété  très  piquants,  ijieB  boudbes  emBellies 
par.lss  grÂces^'  et  des  chereu  trakés  àveb 


i  A  ces.  deux  artistiss  soœëdèrent  Tvnsmt 
the  ,'.clont  las  Imvfrages^  &B»nt  pins,  esièni-* 
dre  <{u'il$  n^expiment ,:  décèlent  ie  grand 
artiste^  et  encore  plus  liiomme  d^espât  ;  ^ 
Pamphile^qui  s^acqnit  tant«è'âill0iité  paa 
^n  mérite,  qi^'il  fit  établir  fldns  plusieurs 
villes  de  la  Grrèce^  des  écoles  de  dessin^  in-* 
t)rrditeff  aux  esclaves  ;  ^  Euplumor,  qui;, 
tôniours  égal  à  Ini*màme  ^  se  distingua  dbtns 
totttesies  parties  dn  la  peinture.  ^3'ai  connu 
quelques-uns  de  ces  artistes;  et  \\i  appris 
depuis,  qufua  élève  que  j'ai  vu  chee  P^m^ 

>  Quiiita.  L  i  a,  c  to,  p.  •)44-  A*^*  1*  ^^t  «.^  j  i^^h 
'  QuiafiL  iW. 
,  ^  Plin.  ik.  Mém.  de  Tacad.  L  ig,  p.  266  ;  U  aS»  p.  i63. 

4  Plin.  iliid.  p.  694. 

5  plin.  lib.  35,  cap.  0,  p.  I594. 
'  Id.  ibid.  cap.x^i ,  p.  703. 
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phite,  et  qai  se  Domme  Apelle,  les  avait 
tons  surpassés. 

Les  succès  de  la  sculpture  ne  furent  .pas 
moins  surprenants^que  ceux  de  la  peinture. 
l\  suffit,  pdtù:  le  prouver,  de  dt^  en  partir 
cttlm  les  noms  de*Fhidias,  dé  Polydète, 
d'Alcamènie,  de  Scopas^  de  Praxitèle^  Le 
premier  vivait  du  temps  de  Péridès.:  fs^  eu 
des  liaisons  avecle  dernier.  Ainsi,  dans  l'es- 
pace de  moins  d^un  siècle ,  cet  art  est  par- 
venu à  an  tel  degré  d'excellence ,  que  les 
andells  auraient  maintenant  i  rougir  de 
jènrs  productions  et  dé  leur  célébrité.  '^ 
■  Si  ^  à  ces  diverses  générations  dé  talents, 
ttons  s^outons'Cèlles  qui  les  précédèrent^,  en 
remontant  depuis  Périiclès  jusqu'à  Thaïes, 
le  plufi  ancien  des  jâiilosophes  de  la  Grèce, 
lùms  trouverons  que  l'esprit  humain  a  pins 
acquis  dans  l'espace  d'environ  deux  cçnis 
nu ,  que  dans  la  longue  suite  des  siècle^  an 
feéineurs.  Quelle  main  puissante  Jui  iaqpnma 
tout. -"à*- coup  et  lui  a  conservé  jusqu'à  n«s 
jours  un  mouvement  si  fécond  et  à  rapide? 

Je  pense  que  de  temps  en  temps,  peut- 
être  même  à  chaque  génération  ,  la  nature 
répand  s^r  la  terre  un  certain  nombre  de 

»  Plat,  in  Hipp.  Eiaj.  t.  3,  p.  a8î«^ 
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talents  qui  restent  énseyelis  loiisi(}ae*rîeii 
ne  contribue  à  lesdéreiopper,  et  qui  s'éveU- 
ient  comme  dW  profond  sommeil  lorsque 
^t^|  d'eotre  eux  ouvre  par  hasard  une  uour 
Tello  barrière.  Ceux  qui  s'y  précipitetit  les 
preinierd  se  partagent/ pour  ainsi  dire^  les 
proi^nces  àe  ce  nourel  empire  :  leurs  suc- 
cesseurs ont  le  mérite  de  les  cultiva,  et 
de  leur  donner  des  lois  :  mais  il  e^  u^ 
<tërme ^ux  lumières  de  l'esprit,  comme  il 
en    eét  un  aux  entreprises  des  conqué- 
rants eH  des  Toyageurs.   Les  grandes  dé- 
couvertes immortalisent  ceux  qui  les  ont 
faites  et  qeux  qui  les  ont  perfectionnées; 
daïis ta  suite,  les  hommes  de  génie  n^ayant 
plus  les  mêmes  ressources,  nont  plus  les 
mîâmes  stKXès,  et  sont  presque  relégués  dans 
la  dasse  des  hommes  ordinaires. 

Â  cette  cause  générale,  il  faut  en  joincb^ 
plusieurs  particulières.  Au  commencement 
.  de  la  grande  révolution  dont  je  parle,  le 
philosophe  Phérécyde  de  Syros,  les  histo- 
riés Cddmus  et  Hécatée  de  Milet,  intro< 
diiisirent  dans  leurs*  écrits  fusage  de  la 
prpse,  '  plus  propre  que  celui  de  la  poésie 

»  Hio.  lib.  5,  cap.  29,  t.  i,  p.  278  ^  lib.  7,  p.  4i7- 
Strab.  lib.  I ,  p.  i3.  Suid.  in  4^%ft»ii, 

.45. 
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nu .  oomrae^Q  des  idée».  Ver$  le  même 
leu^,  Thaïes ,  Pythagore  et  d  autres  Grecs, 
«apportèrent  d'Egypte^  et  de  quelques  ré- 
fioQS  oriental^  ^  ^s  coBuaissances  qu'ils 
liaQsmireât  à  leurs  disciples.  PeudaM  qn'4> 
le»  germaieat  w  stlçnce  daus  1^  écoles  éla- 
hbos  en  Sicile  feu  balte ,  et  swr  tout^  les 
icôtes  de  rAsi^t^btcQuceittr^it  au  d^Y^el^ 
{(«iiient  de«  fipis..  ,  ..  , 
..  rGett]|;qui.dépi3Qde]|t  dé  Twieëûiation, 
jont  spéciabmept  de^jtio^s  ^panûileâr  Grecs^ 
À  Icmhelii^eij^eiit  .d^  fêtes  et  des  te^ples^ 
ils  Je  sont  en$;ofe  à  c^éiéhrer  les  exploit^  des 
lotions,  et  les  poms  des  vaiuqueMrs  aux 
^eux  soleimeb  de-  la  Grèce.  Dispensateurs 
de  la  gloire  qfxUs  partagent^  ils  trouyèrçnt, 
daas  les  apnées  qui  suivin^At  la  guerre  des 
Perses  )  plus  d'occasioqs  de  s^exeDcer  qu^au* 
•parafant. 

La  Grèce  y  après  aTOtr  JQiii  peadaotqucl* 
•que  temps  d'une  prospérité  qui  augmenta 
sa  puissance,  '  ftit  liyrée  it  des  disseqtioBS 
qui  donnèrent  une  activité  -surprenante  à 
tous  les  espits.  On  vit  à  la  fois  se  multiplier 
dans  son  sein  les  guerres  et  les  victoires,  les 
richesses  et  le  &^te ,  les  artistes  et  les  mono* 

*  Diod.  lib.  :a,pi  73. 
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«M»t9i  Les  fêtes  i^nmeat  plus  brill^ntefl^ 
ies^ctaclesIplasr^QiBBiaiis  :  les  temple^  m 
coiiiYriDeitt  iii«  peistareè^  ;  les  eavtrons  die 
i)dfijies^€ftd'01jispijl;^'de^taj|ues.  Au  motiii- 
ibesnocès,  la  piété  ^  «ftphitot  la  ya&iué;  xi^ 
.imtttàQ^  fàymiwL  ixijmt^  Vmdmixiè ,  excir 
té«  d'aiÛeiiiB.par'iiAe.  institcilioa^qtti  iowt- 
-Aak  à  Ijw^iilage' des  avis.  Fallait'-U décom 
4fBe  place, :an  édifice  public?  phiMeors  >siiS 
^ftestraîtaieiitlemémé  sujet:  ils  exgosaioitt 
4eiirs  ouvi^gies  lou  leurs  plans ,  et  ja  préfi^ 
^fence  était  accordée  à.eelutquî  rémyssaH 
«a  plos  grand  mmixeAes  suârages  du  pa- 
Mc^  '  Des  concours  plus  solennels  &h  &^ 
Teor  de  la  peiiitfiirb  ^t  de  k  musique  ^  furent 
-établis  k  Delphes^  à  Corinthe,  à  Âtbbnes  et 
«»  d'autres  lœux.  Les  Villes  de  laGrècfi, 
iqvà  a  avaient  couiiu  que  la  rivalité  dès  as- 
mes,  connurent  celle  des  talent*  :.  la. plu- 
part priient  une  nouvelle  face,  à  rexempfe 
d^Athènes  qui  les  surpassa  toutes  en  magtti- 
iiceace. 

Péridès,  voulant  occuper  un  jpeiqile  « 
redoutable  à  ses  chefs  dans  les  loisirs  de  h. 
pa:x,  résolut  do  consacrer  à  1  embellisse- 

'  Plin.  Mb,  36,  cap.  5,  t.  2,  p.  «^aS. 
»  Plut.  M  Pcricl.^  I,  p,  i5t'. 
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OMot  de  la  viUe  une  grande  partie  des  coa- 
tributions  que  foonûseerient  les  alliés  pouir 
'  soutenir  la  guerre  obiitre  les  Perses ,  et  qu'oH 
avait  tenues  jusqu'alors  en  réserve  dans  la 
eiladelle.  U  représenta  qu^en  disant  cîmaler 
ces  richesses,  elles procui«raii^t  à  la  iu^od 
Fabéndance  dans-le  moment,  et  une  gloire 
immortelle  pour  TaveiBr^  '  Aussitàt  les  mat- 
nuÊictures,  les  atcUcrs,  les  places  publiques 
se  remplirent  d'que  infinité  d'ouvriers  ei  de 
manoeuvres ,  dont  les  travaux  étaient  dirigés 
par  ^es  altistes  intelligents,  d après  les  jdes- 
sinsde  Phidias.  Gesouwages  ^qu'une  grande 
puissance  n^aurait  osé  ^entreprendre^  et 
-dont  l'exécution  semblait  exiger  un  long  es- 
pace de  temps,  fuiient  achevés  par  une. pe- 
tite république,  dans  lespace  de  quelques 
années,  sous  ladu^inistraticm  d'an  seul 
homme,  tans  qu'une  si  étonnante  dUigence 
;  nuisit  à  leur  élégance  ou  à  leur  solidité.  Ûs 
dictèrent  environ  trois  mille  talents.  ^  (a) 

Pendant  qu'on  y  travaillait,  les  ennemis 
"de  ^ridès  lui  reprochèrent  de  dissiper  les 
:  financés  de  l'état*  a  Pensez -vous,  dit-il  un 

«  Plut,  in  Pencl.,t  1 ,  p.  i5g, 

^  Thttcjd.  lib.  9,  cap.  i3. 

(«)  Vo^ex  la  note  VUI  à  1%  fia  du  toIudm. 
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et' jour  à  l'assemblée  générale^que  la  dépens^ 
«soit  trop  forte?  »  Beancoifp  trop,  répon* 
âh-on.  «Eh  Wen!  reprit -il,  elje  rodera 
ce  toute  entière  sur  mon  compte,  et  j'inscri- 
«c  raiinon  nom  sur  ces  monuments — Non , 
«  non,  s'écria  le  peuple  :  ({u'ils  soient  cons- 
cc  tmits  aux  dépens  du  trésor  ,:et  n  épargne^ 
«  rîèn  pour  les  achever.  '  5> 

Le  goût  des  arts  commençait  à  s'intro- 
duire jmrmi  un  petit  nombre  de  citoyens; 
celui  des  tableaux  et  des  statues,  chez  les 
genis  riches.  La  multitude  juge  de  la  force 
d'un  état  par  la  magnificence  <{u'il  étale.  De 
là  cette  c^yusidération  pour  les  artistes  qui  se 
distinguaient  par  d'heureuses  hardiesses.  On 
en  vît  qtff  travaillèrent  gratuitement  pour  U 
république^  et  on  leur  décerna  des  hon- 
neurs; ^  d^autres  qui  s'enrichirent,  soit  en 
formant  des  élèves ,  ^  soit  en  exigeant  un  tri- 
«but  de  ceux  qui  venaiewt  dans  leur  atelier 
admirer  les  chefe  -  d'œuvre  sortis  de  leur* 
niaîtts.'^  Quelques-uns,  enorgueillis  de  l'ap- 

*  Plat,  in  Perid.  t.  i ,  fl.  i6o.     . 

*  Plin.  Ub.  35,  cap.  9,  p.  691.  Stud.  et  Harpocr.ia 

^  Plin.  ibid.  p.  694. 

4  .^lian.  var.  hisL  lib.  {«cap.  12.       -     ' 
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probfttiop  génerâk;,  trouvèreut  une  récom- 
pense plus  $SLUMiym  (encore  dans  le  fientimenf 
4e  leursapériprité,  e(^n&  Thommage  qu'ils 
rendateiitetiX'iiléiaesàleHrs  popres  talents; 
Ils  ne  rougissaient  p43  4'iBSGrire.  sur  leurs  t%^ 
ble^Ux  :  «  D  sera.plufi'aifiéde  le  censurer  que 
le de  limiteFy.  '  »  Zf uxis  parent  à  une  si 
grande  opulence:,  qve  snr  I4  fin  do  ses  jouis 
il  faisait  présmit  de  ses  tal^laaax^  sous  pré- 
jtext^  que  personne  n  était  en  état  de  le^ 
payera  '  Parrhasius  avait  ui^e  teUa  opinion 
de  lui-même  ^  ^u^  s^  donnait  une  origine 
cé}e;»te.  ^  A  livresse.de  leur  <|i^gueil>  se  joi- 
gnait  cellff  de  l'admiration  pnblique. 
;  Quœqtie  le$  letlre^  aient  été^  cultivées  dç 
meilleure  tieur0  et  avec  autant  df;  si^èjs  4{ae 
les  drts^oQ  peut  avancer  qu'à  lexceptiimde 
la  poésie,  ell^s  ont  reçu  moins  d  eneouragcr 
meut  parmi  les  QroC»»  Ils  ont  ittantré^4e  Te»- 
•time  pour  réloqveace  et  .pour.  IbUtoke  ^ 
parce  que  la^prei^ière  est  uéçe^Sfûre  à  la  dis- 
cussion de  l<>urs  intérétç^  et  la  seoondeii  leur 
vanité  :  mais  les  autres  branches  de  la  litté* 

.     »  Piin.  10».  35.  cap..  j^>  p.  69Ï.  fixfU  deçlgr.  AUiffi. 
t.  2)  p.  346. 

9  Plin.  ibid. 

3  U.  ilMcL  p.  694. 
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la  vigueur  du  sol^  qu'^  la  protection  du  gou^ 
'verneiHeiit.On  trètiVè^^ttdi^iMPS  villes- des 
écoles  àuÛAèi^^  ebtrefteniies  au&diépeisê  dm 
public}  utiUa  ptHTt)  d^s^  établisseiiieiits  du^ 
tables  jKmr  les  ^x;«tèicés  de  Tés^t.  <]!e  n^est 
-tjQé  éèpû\$  4|U^lqUe  ^knp^ ,  ^  f^tùde  de 
J'âi4ti^io[i^  et  4é  k  gî^oiàétrie  &)f  prtife 
de  rédàdatiob  ^  et  <f«î6  l'on'  éotnià^liêe  A 
iilêtl^  piità^iàÉ^^îâcbé  des  Botk>B5d€  la  pby;^ 
si^e.  > 

Sous  féÀclès^  les  técbertbës  pfaik>8<v 
phîques  dirent  sévèreBiént  proscrites  par  les 
Âthé|]fieos;  -  ètctaadis  que  les  devi^  étaient 
^e)<|ttèfois  entretenus  avec  quelque  dis- 
-tkicSioB  dans  le  Prytanée,  ^  les  pMiosophes 
^OÀaiéHt  à  ^ne  confie]^  leu^s  ^ogmet  à  des 
-étsci^k^  fidèl<es/Ik  ti ''étalent  pas  Meux  ko- 
-cwwiàeh^!^  ièsautrei» peuples.  PaHènf  ^  ob- 
jétsde  ti^ÎÉte  eiâ  dé  mépris^  ib  néobilp|>aièm 
IHâE  jR^éiirâ  du  fa&atisM^  qu'è»  miatUi  la 
griffé  ^plivc  j  et  ^  <»Be!îi  de  l-ôaTÎe  yjque  paf 
litïé  fiàtttr^é'tôléialtfirë  en  ferCéei  Mus  to- 
lérée eujottfdlrt^iy  ils  soM«»core  surveillés 
de  si ^rè^^qjAik  la  moindre  licence  k philo- 

«  Plut  in  PericL  t.  1 ,  p.  169. 
>  SchoL  âristop}}.  in  atib.  v.  3^8. 
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Sophie  ^prottvcFjdt  lesmémesoutsa^qu  au- 
trefois. 

On  peut  conçla^  de  ces  réflexions^  i  ^  que 
JesQrecs  ont  toujours  plus  honoré  le$  talents 
qui  servent  à  leurs  plaisirs  ^  qjJie  ceux  qui 
contribuent  à  leur  instruction;  2?.  que  les 
causes  pbysk|u^s  ont  plus  influé  qu€|  les  mo- 
rales, sur  les  progriès  des  lettres;  ks  morales, 
plus  que  les  physiques,  sur  celui  des  arts; 
3^  que  Jies  Athéniens  né  sont  pas  fondés  à 
s'attribuer  l'origine  ou  du  n^oins  la  perfec- 
tion des  2ff(s  et  des  sciences.;^  Vainement  se 
ilattent-ils  d'ouvrir  aux  nations  les  routes 
brillante^  de  l'itumortâlité;  "*  la  nature  ne 
paraît  pas  Jes  avoir  distii^ués  des  antres 
Grecs  dans  la  distribution  de  ses  fav«urs. 
Ils  ont  créé  le  g^nre  dramatique;  ils  ont  eu 
de  célèbres  orateurs,  deux  ùa  trois  hist^ 
riens  y  un  très  petit  nombre  de  peintres,  de 
sculpteurs  et  d^architectes  hàlâes  ":  mats , 
dans  presque  tous  les  genres,  le  r^»le  de  la 
Grèce  peut  leur  opposer  une  foule  de  noms 
illustres,  Jq  ne  sais  même  si  k  climat  de 
TÂttique  ^st  aussi  favorable  anx  produc- 

>  Uocr.  paneg.  t  i.y  p^  1 33.  Plut  be!b  ne  «n  pi^e,  eic 
a,  p.  345. 
*  Athen.  Deipno?r  liïy..6,  cap.  i3,  p.  ftSo. 
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iios^fk  rfispnt,  quec^Hflc  à§  ïl^mfilt^  h 
Sicile. 

Âthèws  <est  mx>m»  le  iieic^sw  que  h  >aé- 
jour  :d^  Ulents.  Ses  ridbesse^  h  metleni  1^  . 
état  de  hs  vOiaployer^  ^^  wss  bj3itôres  de  Iqs 
apprécier  :  Véclsi.iti.sGs  fêtes.^  la  douoeor  de 
.^s iois,  h  nwola»  *i  le  -egtraiotèiie  feojje  de 
ses  iMmïU^  suiftriûfsa^tposir  jkvidaqs  $9n 
QACfiihte  des  honm^  nvide»  de  gloke,  ^t 
•wxsqufi$  îi  £»i;t  un  lliéâtre  j  des  rivioiK  fst 

hèigiè^M  ks  ^^ttackdt  par  h  atféminté 
^  aon  ^dit  y  Aspa^ie^  par  les  cbarstes  die 
:aa  CQXiiFeaatiQB  ;  Tub  iït  Taume.,  pea*  sii^  ei- 
tiiQe  éclairée.  Gn  m  pouvait  comparer  À^ 

jDoiss  éUmnh  de  sa  beauté,  <|U6  de  stm  élo- 
quence ,  que  de  la  pcolbiidear  et  de^  .^é* 
ments  de  son  esprit.  Socrate ,  Âlcibiade ,  les 
gens  de  lettres  et  les  artistes  les  plus  renom- 
més, les  Athéniens  et  les  Athéniennes  les 
plus  aimables,  s'assemblaient  auprès  de  cette 
femme  singuUère,  qui  parlait  à  tous  leur  lan- 
gue, et  qui  s'attirait  les  regards  de  touS: 

Cette  société  fut  le  modèle  de  celles  qui 
se  sont  formées  depuis.  L'amour  des  lettres, 
des  arts  et  de§  plaisirs,  qui  rapproche  les 

.1.  46 
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hommes  et  confond  les  états,  fit  sentir  le 
mérite  du  éhoix  dans  les  expressions  et  dans 
les  manières.  Ceux  qui  avaient  reçu  de  la 
nature  le  don  de  plaire ,  voulurent  plaire  en 
effet;  et  le  désir  ajouta  de  nouvelles  grâces 
au  talent.  Bientôt  on  distingua  le  ton  de  la 
'bonne  compagnie.  Comme  il  est  fondé  m 
partie  sur  des  convenances  arbitraires,  et 
qu'il  suppose  de  la  finesse  et  de  la  tranquil- 
lité dans  Fesprit,  il  fut  long-temps  à»  s  épu- 
rer, et  ne  put  jamais  pénétrer  dans  toutes 
les  conditions.  Enfin  la  politesse ,  qui  ne  iut 
d'abord  que  lexpression  de  Festime,  le  de- 
vint insensiblement  de  k  dissimulation.  On 
eut  soin  de  prodiguer  aux  autres  des  atten- 
tions, pour  en  obtenir  de  plus  fortes,  et  de 
respecter  leur  amour-propre ,  pour  'n'être 
pas  inquiété  dans  le  sien. 


ÏIN   DE   t  INTRODUCTION. 
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NOTE  I. 

Sur    les  Dialectes  dont  Homère  a  fait   usage. 
(PageaiS.) 

Homère  emploie  souvent^les  divers  dialectes  de 
la  Grèce.  On  lui  en  a  fait  un  crime.  C'est ,  dit-on , 
comme  si  un  de  nos  écrivains  mettait  à  contribu- 
tion la  languedocien ,  le  picard ,  et  d'autr.es  idiomes 
partiouliers.  Le  reproche  paraît  bien  fondé  :  mais 
comment  imaginer  qu'avec  l'esprit  le  plus  facile 
et  le  plus  fécond ,  Homère ,  se  permettant  des  ]i> 
cences  que  n'oserait  prendre  le  moindre  des  poètes , 
eût  osé  se  former,  pour  construire  ses  vers,  une 
langue  bizarre  ,  et  capable  de-  révolter  non-seule- 
ment la, postérité  ,  mais  son  siècle  même,  quelque 
ignorant  qu'on  le  suppose?  Il  est  donc  plus  natu- 
rel de  penser  qu'il  s'est  servi  de  la  langue  vulgaire 
de  son  temps. 

Chez  les  anciens  peuples  de  la  Grèce ,  les  mêmes 
.lettres  firent  d'abord  eti tendre  des  sons  plus  ou 
moins  âpres,  plus  ou  moins  ouverts;  les  mêmes 
.mots  eurent  plusieurs  terminaisons ,  et  se  modi- 
fièrent de  plusieurs  manières.  C'étaient  des  irré- 
gularités ,  sans  doute ,  mais  assez  ordinaires  dans 
l'enfanee  des  langues,  et  qu'avaient  pu  maintenir 
pendant  plus  long-temps,  parmi  les  Grecs ,  les  fré- 


dby  Google 


r. 


544  NOTES, 

quentes  émigrations  des  peuples.  Quand  ces  peu- 
plades se  dirent  irréyocabiement  fixées ,  certaines 
&çons  de  parler  devinrent  particulières  à  certains 
cantons  ;  et  ce  fiit  suors  qu'on  divisa  la  langue  en 
des  dialectes  qui ,  eux-mêmes,  étaient  susceptibles 
de  subdivisions.  Les  variations  fréquentes  que  sa* 
bissent  les  mots  dans  les  plus  anciens  monruments 
de  notre  langue ,  nous  font  présumer  que  la  même 
chose  est  arrivée  dans  la  langue  grecque. 

'A  cette'  faisott  géâéMie,  û  ^at  en  ajonter  une 
qui  est  relative  atil  pÈ,fi  Ou  B^mkte  écrivait.  La 
colonie  ionienne,  q«ï,  detis  sièete»  avant ee  poè'te, 
alla  s'établir  sur  Hst  é^fei  de  YÂtiU  Mmeurey  sons 
la  conduite  de  îféléé ,  fils  deCodnc»,  était  oojDpo- 
ftée  en  ^tAiiAe  p&itie  des  Idniena  du  ^étoponèstf; 
mais  H  s  j  joigtiil  aussi  des  babftawts  de>Thèbei, 
de  la  Phocide  iH  de  quelques^  amtte^  pajs  àtt  k 
Grrèce.  * 

Je  pense  qtte  de  letlri  idiomes  mêlé»  ctrtt*  eut , 
et  avec  oeu:t  des  £oliens  et  des  autres  eolonies 
grecques  voisines  de  l'Ionie ,  se  forma  la  langue 
dont  Homère  se  setvit.  Mais  datrs  la  suite,  par  les 
mouvements  progressi£r  qu'éprouvent  toutes  les 
langues ,  quelques  dialectes  furent  eîrôOAièrits  en 
certainesl  villes ,  prirent  des  catacîtèrf»  pltiS  dis- 
tincts y  et  conservèrent  Aéantn'oins  detf  vàttété«i  qui 
attestaient  l'ancienne  coTifciAicm.  £11  efét,  Héro- 
dote ,  postérieur  k  llomèrei  de  quatre  cem»  étos ,  ' 

«  Pausan.  lib.  7,  cap.  3 ,  p.  5àS. 
*  Herodot.  lib.  2 .  cap.  53^ 
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reconnaît  quatre   subdivisions   dans   le  dialecte 
qu*on  parlait  en  lonie.  > 

NOTE  IL 

Sur  Êpiménide,  (Page  a4i.) 

iToiTT  ce  qui  regarde  Êpiménide  est  plein  d  obs- 
curités Quelques  auteurs  anciens  le  font  venir  à 
Athènes  vers  Tan  600  avant  J.  G.  Platon  e^t  le  seul 
qui  fixe  la  date  de  ce  voyage  k  Tan  5oo  avant  la 
même  ère.  *  Cette  difficulté  à  tourmenté  les  criti- 
ques modernes.  On  a  dit  que  le  texte  de  Platon 
était  ^altéré  ;  et  il  parait  qu'il  ne  Test  pas.  On  a  dit 
-qu'il  fallait  admettre  deux  Ëpiménides;  et  cette 
supposition  est  sans  vraisemblance.  Enfin , 'd'après 
quelques  anciens  auteurs,  qui  donnent  à  Êpimé- 
nide <ient  cinquante-quatre ,  cent  cinquante-sept , 
•  et  même  deux,  cent  quatre-vingt>dix-neuf  -  années 
de  vie ,  on  n'a  pas  craint  de  dire  qu'il  avait  fait 
deux  vojages  à  Athènes ,  l'un  à  l'âge  de  quarante 
ans  y  l'autre  à  l'âge  de  cent  cinquante.  ^  11  est 
absolument  possible  que  ce  double  voyage  ait  eu 
Heu;  mais  il  l'est  encore  plus  que  Platon  se  soit 
-trompé.  Au  reste,  on  peut  voir  Fabricius.  4 

I  Herodot  lib.  i ,  capri 42* 
^  Plat,  de  leg.  lib.  i ,  t.  a,  p.  642.      . 
^  Corsin.  fast.  attîc.  t.  3,  p.  72. 
4  Babric.  bibï.  griaec.  t.  i ,  p.  36  et  602.  Bruck.  histor. 
crit.  philos,  t.  i ,  p  4 1 9- 
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NOTE  m. 

Sur  le  pouvoir  des  père*  à  Athènes.  (Page  259.) 

QuAHD  on  voit  Solcn  ôter  aux  pères  le  pouvoir 
de  vendre  leurs  enfants,  comme  ils  faisaient  au- 
paravant,  on  a  de  la  peine  à  se  persuader  qu'il 
leur  ait  attribué  celui  de  leur  donner  la  mort, 
comme  l'ont  avanoé  d'anciens  écrivains,  posté- 
rieurs à  ce  lé^islatettr.  ■  J'aime  mieux  m'en  rap- 
porter au  témoigna^  ée  Denj«  d'Halicamaase, 
qui,  dans  ses  Antiquités  romaines,  =*  observe  que, 
«uivant  les  lots  de  Solon  ^  de  Pittacus  et  de  Cka> 
rondas ,  l«s  Grecs  ne  permettaieut  aux  pères  que 
de  déshéritt»  leurs  eafamts ,  du  de  les  Yasser  de 
leurs  maisoas ,  sans  qu'ils  pussent  leur  infii^r  des 
peines  plus  graves.  Si  daus  la  suite  Ici  Grrecs  ont 
donné  plus  d  extenaion  au  pouvoir  paternel ,  il  est 
Il  présutner  qu'ils  «a  ont  puisé  l'idée  dans  ka  lois 
romaines,    . 

NOTE  IV. 

Sur  ta  Chanson   d'Harmodius   et   d'Aristogilon. 
(Page  288.) 

ÀTBo^séE  ^  a  rapporté  une  des  chansons  com- 
posées en  l'honneur  d'Hàrmodius  et  d'Aristogiton, 
et  M.  delà  Nauze  4  la  traduite  de  oette  ma&ière  : 

'  Scxt.  Empir.  Pyrrhon.  hypot  lîb.  3,  cap.  24»  p*  i8a 
Heliod.  ^thiop.  lih.  i,  p.  24*  Vid.  Meurs,  them.  attic. 
lib.  I ,  cap.  2. 

'  Diony».  Halic.  lib.  2,  cap.  26,  p.  292,* 
^-  5  Athen.  lib.  i5,  cap.  i5,  p.  6o5. 

4  Mém.  de  l'acad.  des  boU.  Icttr.  t  9,  p.  3^37. . 
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«  Je  porterai  mon  épee  couverte  de  feuilles  de 
«  xnjrte,  comme  firent  Harmodius  et  Aristogitôn 
<(  quand^ils  tuèrent  le  tyran,  et  qu'ils  établirent 
(c  dans  Athènes  Tégalité  des  lois. 

«  Cher  Harmodius ,  vous  n'êtes  point  encore 
((  mort  :  on  dit  que  vous  êtes  dans  les  îles-  des 
c(  bienheureux ,  où  sont  Achille  aux  pieds  légers , 
«  et  Diomède ,  ce  vaillant  fils  \cle  Tjdée.' 

«  4e  po'rterai  mon  épée  couverte  de  feuilles  de 
<(  mjTté ,  comme  firent  Harmodius  et  Aristogitôn 
«  lorsqu'ils  tuèreftt  le  tyran  Hipparque ,  dans  le 
«  temps  des  Panathénées. 

«  Que  votre  glçire  soit  éternelle ,  cher  Harmo- 
«  dius,  cher  Aristogitôn,  parce  que  vous  avez  tué 
«  le  tyran ,  et  établi  dans  Athènes  l'égalité  df s 
«  lois.  )> 

NOTE  V. 

Sur  les  Trésors  des  rois  dp  Perses,  (  Page  307.  ) 

'  Oh  voit  par  ce  qui  est  dit  dans  le  texte ,  pour- 
quoi Alexandre  trouva  de  si  grandes  sommes  accu- 
mulées dans  les  trésors  de  Persépolis ,  de  Suze ,  de 
Pasagarda,  etc.'.  Je  ne  sais  pourtant  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  Justin ,  lorsqu'il  dit  ^  qu'après  ia  coq> 
quête  de  la  Perse ,  Alexandre  tirait  tous  les  ans  de 
ses  nouveaux  sujets  trois  cent  mille  talents,  -ce 
qui  feroit  en  vironr  seize  cent  vingt  millions  de  notrç 
monnaie.. 

»  Arriâïv,13>.  3,  cap.  16,  p.  ia8;cap..  18,  p.  i3i. 

Quint.  Curt.  lib.  5,  cap.  6.  Diod.  lib.  17,  p-  544*  ^^^^ 

in  Alex.  t.  i ,  p.  686.  ' 

^  JiflTttn.  lib.  i3,c^,  1.'  •      ; 
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NOTE  VI. 

Sur  tes  PonU  de  bateau7>  construits  sur  t'HeHespoHt 
par  ordre  de  Xeryèf.  (Page  337.  ) 

G  Et  deux  ponts  commençaient  à  Abjdos ,  et  sa 
unninftieot  un  peu  au-dessous  de  Sestus.  On  a  re- 
connu, dans  ces  iiemiers  temps*  ^ue  cç  trajet,  le 
plus  resserré  de  tout  le  détroit ,  n>st  que  d  enTÎron 
trois  cents  soijunte-quime  toises  et  demie.  Les 
ponts  aérant  sept  stades  de  lon^^eur ,  M.  d'Anville 
en  a  conclu  que  ces  stades  n'étaient  que  de  cin- 
quante-une toises.  ^ 

NOTE  VIL 

Sur  le  nombre  des  Troupes  grecques  que  JAonldas 
commandait  aux  Thermopyles.  (Page  35(*J, 
Je  vais  mettre  sous  les  jeux  du  lecteur  les  cal- 
culs d'Hérodote ,  liv.  7,  chap.  aoa  ;  de  Pausanias , 
1.  ro,  ohap.  20,  p.  8^5;  de  Diodore,  L  11, p.  4* 

TROUPES    nu    PÉLOPOSàSE» 

SMiifant  Hérothte, 

Spartiates 3oo 

Tégéatcs. *. 5oe 

1\f antinéens ' .  .  : 5oo 

Orchoméniçns 1  )o 

Aroadiens iooa 

Corinthiens ^ùà 

Phliontiens %o^ 

MjcénieÀs ......  « >  .  .  '• 80 

TOTAI* 3.100 

«  Mëin.  de  l'acad.  des  bcU.  IctU-.  t.  aS,  p.  33^; 
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Suivant  Pausanias. 

Spartiates.. 3tKi 

.Tégcateis.. ,. .  5oo 

M  antinéens 5oo 

Orchoméniens .*  ••  *  i^o 

Arcadiens looo 

Corinthiens ...  * 4oo 

Phliontiens ' 200 

Mycéniens 80 

Total 3ioo 

Suivant  Diodore, 

Spartiates 3oo 

Lacédémoniens 700 

Autres-  nations  du  Péloponese 3 000 

ToTAi. 40^0 

AVT«ES    VATIOirs   DE    LA   0-IlkCE. 

Suivaitt  Hérodote, 

Thtfpiens 7.00 

Thébains •  4^0 

Phocéens .' 1000 

Loeriens-Opontiens 

«  >■  ■ 

TOTAL 2100 

Suivant  Pausauias* 

•Thespiens •. .  . .  v .  .  700 

/IhélMiins.  . 400 

Phocéens.  ./■ 1000 

Locnens. 0000 

TOTAL 8100 
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Suivant  DU>dore. 

'  Milésiens - looo 

*  Thébains.  .  .  .  ^ ; .  . .  •  ^oo 

Phocéens i  ooo 

Locriens.  .'.... looo 

TOTAL 3400 

Ainsi ,  selon  Hérodote,  les  villes  dn  Péloponèse 
fournirent  trois  mille  cent  soldats,  les  Thespiens 
sept  cents,  les  Thébains  quatre  cents ,  les  Phocéens 
mille  ;  total ,  cinq  mille  deiix  cents ,  sans  compter 

f  les  Locriens-Opontiens ,  qui  marchèrent  en  corps. 

Pausanias  suit ,  pour  les  auttes  nations ,  le  cal- 
cul d'Hérodote,  et  conjecture  que  les  Locriens 
étaient  au  nombre  de  six  mille  ;  ce  qui  donne  pour 

?  le  total  onze  mille  deux  cents  hommes. 

ji  Sui\rantDioclore,Léonidas  se  rendit  aux  Thermo- 

pjles  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes ,  parmi  les- 

-♦  quels  étaient  trois  cents  Spartiates  et  sept  cents  La- 

cédémoniens»  Il  ajoute  quece  corps  fut  bien  tôt  ren- 

f  forcé  de  mille  Milésiens ,  de  quatre  cents  Thébains , 

de  mille  Locriens ,  et  d  un  nombre  .presque  égi\ 
de  Phocéens  ;  total ,  sept  mille  quatre  cents  hommes. 
D  un  autre  côté ,  Justin  '  et  d'autres  auteurs  disent 

*  ^ .  que  Léotiidas  n'avait  que  quatre  mille  hommes. 

Ces  incertitudes  disparaîtraient  peut-être,  si 

nous  avions  toutes  les  inscriptions  qui  furent  gra- 

^  vées  après  la  bataille ,  sur  -cinq  colonnes  placées 

aux.  Thermopjles.  ^  Nous  avoB«  encore  celle  du 

I  -  '  Ju3itiil.  lib.  2,  cap.  11.  - 

^  Strab.  lib.  9,  p.  429. 
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^evîn  Mégistiaâ  ;  '  m«»  elle  ne  fournit  aucune  lu* 
xniére.  Où  arait  consacré  les  autres  atlx  soldat!  de 
^tferentes  natioiM.  9ur  celle  des  Spartiates,  il  est 
dit  qu'ils  étaient  trois  cents  ;  sttr  une  autre,  on  an"* 
nonce*  (fut  quatre  mille  soldats  du  Pélopotiésc 
avaient  combattu  contre  trois  millions  de  Pertes.  ' 
Celle  des  Locricfns  est  citée  par  Sfrabon ,  qui  ne  la 
rapporte  point  ;  '  le  nombre  de  leufs  soldats  de« 
voit  s'y  trouver.  Nous  n  atons  pas  la  dernière,  qui 
ftans  doute  était  pour  les  Thespiens  ;  car  elle  ne 
pouvait  regarder  ni  les  Pbocéens ,  qtà  ne  combat> 
tirent  pas,  ni  les  Thébains,  qui  s'étaient  rangés  du 
parti  de  Xerxès  lorsqu'on  dressa  ces  monuments. 

Yoid  maintenant  quelques  réflexions  pour  con- 
cilier les  calculs  précédents. 

1*  Il  est  clair  que  Justin  s  en  dst  rapporté  uni- 
quement à  l'inscriptlovk  dressée  en  rhonncnir  det 
peuples  du  Péloponète,  lorsqu'il  na  donné  qtie 
quatre  mille  hommes  à  LéOtiidatf, 

a<>  Hérodote  ne  fixe  pas  le  nombre  de»  Loeriettf. 
Ce  n*est  que  par  une  légère  conjecture,  que  Pausa- 
nîas  le  porte  à  six  mille.  On  peut  hii  opposer  d'a- 
bord Strabon ,  qui  dit  positivement  4  que  Léo'tiidas 
n'avait  reçu  des  peuples  voisins  qu'une  petite 
quantité  dé  soldats  ;  ensuite  Diodore  de  SiclUr, 
qui,  dans  son  calcul ,  n'admet  que  mille  Locriens. 

3*  Dans  l'énumération  de  ces  troupes ,  Diodore 

«  Herodot  lîb.  7,  cap.  aa8. 
»  Id.  ibid. 
.  '  Strab.  lib.  9,  p.  4^9. 
4ld.ibid. 
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■  omis  les  Thespl^s.,  .l  !q[U0Û{u*il  ei|  fasse  inention 
dans  le  cours  de  sanàiTptioii.  '  Au  .lieu  des  Thes- 
piens/il  a  compté  mille  Mîlf  siens.  On  ne  connaît 
dans  le  contilMnt  de  la  Grèce  aucun  peuple  qui  ait 
porté  ce  nom.  Paulmier  ^  ^  pensé  qu'il  fallait  sub- 
stituer le  nom  de  Maliens  à  celui  de  Milésiens.  Ces 
Maliens  s'étaient  d'abord  soumis  li  Xerxès;  4  et 
comme  on  serait  étonné  de  les  voir  réunis  avec  les 
Grecs ,  Paulmier  suppose ,  d'après  un  passage  d'Hé- 
rodote,^ qu-ilsnese'déclarèrent  ouvertement  pour 
les  Perses  qu'après  le  combat  des  Tbcnnopyles. 
Cependant  est-il  à  présumer  qu'habitant  un  pajs 
ouvert ,  Ils  eussent  osé  prendre  les  armes  contre 
une  nation  puissante,  à  laquelle  ils  avaient  fait 
serment  d'obéir  ?.  Il  est  beaucoup  plus  vraisembla- 
ble que ,  dans  l'affaire  des  Thermopjles ,  ils  ne 
.fournirent  des  secours  ni  aux  Grecs  ni  aux  Perses; 
;et^  qu'après  le  combat ,  ils  joignirent  quelques 
vaisseaux  a  la  flotte  de  ces  derniers.  De  quelque 
.manière  que  l'erreur  se  soit  glissée  dans  le  texte 
■  de  Diodore,  je  suis  porté  à'  croire  qu'au  lieu  de 
■mille  Milésiens  4  il  faut  lire  sept  cents  Thespiens. 
4®  Diodore  joint  sept  cents  Lacédémoniens  auic 
ttrois  cents  Spartiates  ;  et  son  témoignage  est  clai- 
rement confirmé  par  celui  d'Isocrate.  ^  Hérodote 

'  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  5. 
»  Id.  ibid.  p.  8. 

3  Palmer.  exercit  p.  i.o6. 

4  Diod.  ibid.  p.  3. 

5  Herodot.  lib.  8 ,  cap.  66. 

^  Isocr.  pancg.  t.  i ,  p.  i  G4  ;  et  in  Arcliid.  t.  a,  p.  6a. 
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«qu'après  Léonidas.  Je  crois  devoir  l^ê  aidi&eUref 
OilitTé  Failtoifité  délMod^M  élf  ^ïsé«ifa«e,  leg  Spar- 
tiates ne  séffs&etït-  gfôè^s  iMM-  étviE»  .#<M$0ni{>ag«é8 
êt'nii  6wpé  àt  Laeédém^onict^s.  fi^  f^i,  *^  <^*<  ^«^ 
^iA  qvLt  cent-  dur  Pélop«i)iW  feUMf»râii«  qtMtfé 
mille  hommes  :  ce  nombre  étttk  eteâremMiit  efi* 
primée  dâïis  rittse¥if)^kto>  pia^é^  ^vir  Itenv  fottiBeâu  ; 
et  cepe^^^dânlf  lIéK>^f«l  n'ew  dOfApH  qti<e  tliA$iV  risHlii 
cent,  |Miree  (fct'ïl  tt a  péf  tftttdeYiô^  Mte  rûémiùn 
êies  fiept  cenMs'  LateédéMotiieMB^qlïi ,  su'hraM  teê  ap- 
|>aretiGés ,  viiVtent  joindre  hé^^éài»  ai»t:  TheniM)^ 
pyles. 

I>*api»ès'«lE^Mitiati|iie#,  d«#n«iM>  tm  résultat. 
Hérodote  porte  1«  noimbre  des  combattalif  ^  k  éînq 
raille  deux  cents.  Ajoutons,  d'une  part,  sepif  eénft 
Lacédémoniens ,  et  de  l'aratre,  ks  Locriens,  dont 
*  il  n'a  pas  spécifié  le  nombre ,  et  qijie  Diodore  ne 
iaà%  nknrter  qa'à  mHle  ;  noifs  axatonû  »ix.  mille  neuf 
cents  hommet.r 

Pausanias  compte  onze  mille  deux  cents  hom- 
mes. Ajoiitôtts  le^  siept  cents  tatcédémoiricns  qu'il 
ar  ottiâ  à  l'ei^téittpfé  d'fiérodôté,  et  notrs  aurons 
tatiit  mille  neuf  Petits  hommes.  Rédiiisons ,  arec 
Diôdôte',  les  sit  itliile  Locri«tis  à  millcr,  et  nous 
aûrotis  |>dQr  lé  total  ,  sit  milfcr  neuf  cents 
hoMifies. 

Le  calcul  de  Diodore  nous  donne  sept  mille 
quatre  cents  hommes.  Si  nous  changeons  les  nviUe 
Milésiens  en  sept  cents  .Thespiens ,  nous  aurons 
sept  mille  cent  hommes.  Ainsi  on  peut  dire  en  gé- 
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néral ,  que  Léomidas  ayait  aree  lui  environ  sept 

mille  hommes. 

Il  parait  par  Hérodote,  <  que  les  Spartiates 
étaient.,  suiyjint  Tusage,  accompagnés  d'Hilotes. 
Les  anciens^  auteurs  ne  les  ont  pas  compris  dans 
leurs  calculs;  peut-être  ne  passaient-ils  pas  le 
nombre  de  trois  cents. 

Quand  Léonidas  apprit  qu'il  allait  être  tourné , 
il  renvoja  la  plus  gtande  partie  de  ses  troupes  ;  il 
ne  garda  que  les  Spartiates,  les  Thespiens  et  les 
Thébains,  ce  qui  faisait  un  fonds  de  quatorze 
cents  hommes  :  mais  la  plupart  avaient  péri  dans 
les  premières  attaques  ;  et  si  nous  en  croyons  Dio- 
dore ,  ^  Léonidas  n'avait  plus  que  cinq  cents  sol- 
dats quand  il  prit  le  parti  d'attaquer  le  camp  des 
Perses*, 

NOTE  VIIL 

Sur  ce  que  coûtèrent  tes  monuments  construits  par 
ordre  de  Périclès,  (  Page  536.) 

Thucydide^  fait  entendre  qu'ils  avaient  coûté 
trois  mille  sept  cents  talents ,  et  comprend ,  dans  son 
calcul ,  non-seulement  la  dépense  des  Propjlées  et 
des  autres  édifices  constru,its  par  ordre  dePériclès^ 
mais  encore  celle ,du  siège  de  Potidée.  Ce  siège, 
dit-il  ailleurs ,  4  coûta  deux  mille  talents.  Il  n'en 

X  Herodot.  lib.  7,  cap.  229  ;  Ub.  8,  cap.  aS.  ' 

^  Diod.  lib.  I  r,  p.  8  et  9. 

^  Thucyd.  lib.  2 ,  cap.  i3.  - 

4  Id.  ibid;  cap.  70., 
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resterait  donc  que  mille  sept  cents  pour  les  ou- 
vrages ordonnés  par  Périclès  :  or ,  un  auteur  an- 
cien 3  rapporte  que  les  Propylées  seuls  coûtèrent 
deux  mille  douze  talents. 

Pour  résoudre  cette  difficulté ,  observons  que 
Thucydide  ne  nous  a  donné  1  état  des  finances 
d'Athènes ,  que  pour  le  moment  précis  où  la  guerre 
du  Péloponèse  fiit  résolue  ;  qu'à  cette  époque ,  le 
siège  de  Potidée  commençait  à  peine;  qu'il  dura 
deux  ans ,  et  que  l'historien ,  dans  le  premier  pas- 
sage ,  n'a  parlé  que  des  premières  dépenses'  de  ce 
siège.  £t  supposant  qu'elles  se  montassent  alors  à 
sept  cents  talents  ,  nous  .destinerons  les  autres 
trois  mille  aux  ouvrages  dont  Périclès  embellit  la 
ville.  Trois  mille  talents ,  h  cinq  mille  quatre  cents 
livres  chaque  talent, font,  de  notre  monnaie,  seize 
milKons  deux  cent  mille  livres  ;  mais ,  comn^e ,  du 
temps  de  Périclès  ,  le  talent  pouvait  valoir  trois 
cents  livres  de  plus ,  nous  aurons  dix-sept  millions 
cent  mille  livres. 

<  Heliod.  ap.  Harpocr.  et  Suid.  in  Hf^vùx, 


FIN   DU   TOME    PREMIER. 
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